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          PRÉFACEDELASECONDEÉDITION


          J'avais pensé d'abord qu'une révision approfondie suffirait pour une seconde édition de cet ouvrage; mais une fois à l'oeuvre, et entraîné par de nouvelles études sur des travaux exégétiques récentes, j'ai vu la révision projetée se transformer en une refonte de tout le livre. Je ne regrette en cela que le retard abondamment expliqué par un long travail accompli au milieu d'occupations multipliées, car j'ai la confiance que l'ouvrage y a gagné assez pour compenser l'inconvénient d'un délai prolongé.


          Il peut être utile de rendre un compte succinct de cette publication sous sa forme nouvelle, afin que le lecteur soit averti dès l'abord de ce qu'il y trouvera et de ce qui n'y est pas.


          Le but de ce livre n'est point de donner sur le texte sacré des réflexions pratiques, ni les applications diverses dont il est susceptible, ni, en un mot, les éléments de ce qu'on appelle, souvent improprement, l'édification. Ce qu'il se propose, c'est purement l'explication et l'exposition de la parole apostolique, ce que, dans le langage de l'école, on appelle l'exégèse. Nous professons hautement le grand principe de la réformation que l'Ecriture est intelligible et suffisante pour tous ceux qui y cherchent d'un coeur droit une réponse à la grave question du salut de l'âme. Mais les lecteurs sérieux, pressés du besoin de l'étudier, de la comprendre dans son ensemble et ses détails, afin de s'en approprier les richesses, sont fréquemment arrêtés par des difficultés ou des obscurités inhérentes à des livres écrits dans une langue morte, en des temps, des múurs, des circonstances historiques dont notre époque ne peut acquérir l'intelligence que par l'étude. Et que sera-ce si l'on considère que ces mêmes livres traitent des sujets les plus profonds, les plus sublimes, en un mot, des plus grands problèmes quipuissent occuper la pensée humaine! Pour arriver à connaître, à posséder la vérité renfermée dans ces écrits si divins à la fois et si humains, il ne faut rien moins, comme dans toute la grande question du salut, que l'oeuvre de Dieu et l'oeuvre de l'homme. Ici, Dieu fait son oeuvre pur Bon Esprit; l'homme fait la sienne par l'étude, oeuvre très secondaire, bien modeste, et pourtant nécessaire et difficile. C'est dans l'accomplissement de cette tâche que ce livre vient offrir à quelques esprits sérieux son faible secoursPour tendre à ce but, voici les moyens qui ont été mis en oeuvre :


          1°)Tout, dans l'interprétation d'un ouvrage ancien, doit commencer par lacritique du texte original. Pendant quatorze siècles (jusqu'à l'invention de l'imprimerie), nos livres saints, aussi bien que toutes les productions littéraires de l'antiquité, ont été copiés et recopiés pour l'usage de l'Eglise. Or, quelque soin qu'on pût apporter à un tel travail il en est toujours résulté un nombre infini devariantes, entre lesquelles il faut choisir par l'étude comparée des manuscrits, des versions anciennes, des écrits des Pères, le tout éclairé par l'exégèse elle-même. De là, les immenses travaux d'une science assez récente, la critique des documents anciens de l'Ecriture, science dont les efforts tendent à fixer le texte original le plus pur possible, et dont les résultats restent encore approximatifs. Il est une foule de variantes sur lesquelles les critiques les plus éminents diffèrent d'opinion, mais il y a aussi des résultats importants définitivement acquis. Or, ces résultats, il est impossible aujourd'hui, de n'en pas tenir compte dans une interprétation sérieuse de la Bible. Aussi, l'auteur de ce livre n'a-t-il point cru pouvoir se soustraire A cette partie délicate de sa tâche. Il y a procédé avec prudence, ne s'écartant dutexte reçuque lorsque les autorités les plus décisives de la critique l'y obligeaient, et il a indiqué dans les notes tous les changements les plus importants adoptés dans le teste de la traduction française.


          2°Quant à cettetraduction, notre première édition était la version d'Ostervald modifiée de manière à reproduire aussi fidèlement que possible le texte original. Dans l'édition actuelle, cette version a subi un remaniement plus complet encore, de sorte que les hommes compétents y reconnaîtront à peu peu prés une traduction nouvelle. Si l'on demande pourquoi l'auteur n'a pas plutôt tenté une version tout à fait indépendante et originale, il répond que c'est parce qu'il est convaincu qu'à moins d'être un Luther, secondé par un Mélanchton, la tâche de traduire l'Ecriture dépasse les forces d'un seul homme. Aussi voyons-nous que les meilleures versions, en langues modernes, celles qui ont acquis droit de cité dans les Eglises, sont le fruit mûr des travaux réunis de plusieurs théologiens. Une étude comparée de ces versions, soit en français soit en langues étrangères, nous a été d'ailleurs d'un précieux secours.


          3°Dans lesintroductions, on s'est efforcé de fournir aux lecteurs les données historiques, biographiques ou archéologiques nécessaires à l'intelligence de chaque livre; les témoignages patriotiques propres à éclairer la question d'authenticité, et surtout les lumières qui ressortent de l'étude du livre même. Mais c'eût été dépasser les limites de ce travail, que de suivre la critique négative dans ce fouillis de combinaisons et d'hypothèses qui font de cette science, en nos jours, une sorte d'art divinatoire, au moyen duquel on peut tout affirmer ou tout nier, et dont les résultats sont plus que problématiques. Le but le plus utile qu'ait à poursuivre ]'introduction est plutôt de faire converger vers le livre qu'il s'agit d'étudier tous les rayons de lumière qu'y projettent les documents de son histoire, combinés avec ceux dont il s'éclaire lui-même : de là jaillît la vérité et se forme la conviction. Après cela, l'introduction peut contribuer encore à l'intelligence d'un écrit, en en retraçant avec clarté le but, la marche, le contenu, dans son ensemble et ses parties; et enfin ici encore son oeuvre ne s'achève que comme résultat de l'exégèse elle-même. Tels sont les principes qu'on s'est efforcé de suivre dans cette partie de la tâche à remplir.


          4°)Afin de tendre à ce même but jusque dans les subdivisions de chaque livre, un élément nouveau a été ajouté à celte édition : lesanalyses des sections. Un commentaire composé de notes partant du texte, au moyen de renvois, peut quelquefois distraire l'attention de l'ensemble par les détails, faire perdre de vue la pensée générale par ses développements. Une analyse brève et complète de chaque section à étudier, sous un titre qui en indique le contenu, préviendra cet inconvénient et rendra toujours présente la pensée principale de l'auteur sacré. L'expression de cette pensée, ses raisons, ses preuves, ses développements, ses applications, peuvent ainsi être embrassés d'un coup d'úil, en chaque section. Ceux de nos lecteurs qui connaissant l'ouvrage biblique, tout analytique, de Lisco, comprendront immédiatement le but poursuivi par cette partie du travail.


          5°)Enfin, pénétrer plus avant dans la parole apostolique toujours étudiée dans la langue originale; en recueillir les éléments en chaque période, chaque phrase, chaque mot; la saisir et l'exposer sans idées préconçues, tel est le but qu'on s'est efforcé d'atteindre par lesnotes exégétiques. Les principes qui ont ici dirigé l'auteur sont, d'une part, ceux d'une interprétation historique et grammaticale, c'est-à-dire faite à la lumière des temps apostoliques et selon les lois ordinaires du langage, à l'exclusion de tout système de spiritualisation et d'allégorie; d'autre part, ceux des révélations divines considérées dans leur ensemble, ce qu'on a appelé, d'après un apôtrel'analogie de la foi; en d'autres termes, l'Ecriture expliquée par elle-même. Les lecteurs entreront dans cette pensée en lisant eux-mêmes dans leur Bible les nombreuses citations indiquées par les notes.


          Dans les passages si fréquents et souvent si difficiles qui sont susceptibles d'interprétations différentes, nous ne nous sommes point proposé de citer et de discuter toutes celles qui se produisent dans les commentaires; il en est tant dont la fausseté se juge d'elle-même! Mais toutes les fois que deux ou plusieurs opinions admissibles se présentent, elles ont été indiquées et appréciées avec déférence, mises sous les yeux du lecteur, à qui il incombe de se former sa propre conviction. En recherchant consciencieusement la pensée de l'auteur sacré, ce qu'on s'est forcé d'éviter, c'est l'influence du parti pris, la tyrannie des idées traditionnelles, à quelque école qu'elles appartiennent. Les uns jugeront ce livre trop orthodoxe, les autres trop libre dans sa marche; jamais cette question n'a préoccupé l'auteur; ceux qui la posent montrent par là même qu'ils se font une idée fausse de toute saine exégèse.


          Il serait inutile d'indiquer ici les ouvrages qui ont le plus servi à l'auteur. Ceux qui connaissent un peu les grands travaux exégétiques dont s'enrichit chaque année la littérature théologique en Allemagne, savent quelles précieuses ressources ils offrent aux études bibliques. Le but de ce livre n'est point d'ailleurs d'en transplanter une faible partie dans les Eglises de langue française, mais simplement d'en offrir à un petit nombre de lecteurs sérieux de l'Ecriture, les résultats les plus essentiels, dépouillés de tout appareil philologique. La plupart ne se douteront même pas que tellenote, qui se lit en quelques minutes, a coûté des heures ou des jours d'étude. Qu'importe, pourvu que Dieu veuille faire parvenir jusqu'à leur âme, au sein de nos obscurités, quelques rayons de sa vérité, qui les encouragent à marcher vers le but, où resplendira la pleine et pure lumière! Tous,nous connaissons en partie et prophétisons en partie; nous voyons comme par un miroir obscur; alors, quand la perfection sera venue, nous verrons face à face.


          


          
            Louis Bonnet
          


          
            Francfort, septembre 1875.
          


          PRÉFACEDELATROISIÈMEÉDITION


          C'est toujours pour un auteur une satisfaction légitime quand son éditeur l'avertit qu'un de ses livres est épuisé et qu'il faut songer à en préparer une réédition nouvelle. Mais si ce livre est un gros volume rempli d'études patientes il approfondies sur toutes les épîtres du grand apôtre Paul, il en résulte un sujet de joie bien supérieur : c'est la pensée qu'il se trouve en nos jours, souvent décriés, un si grand nombre d'esprits assez sérieux pour refaire, avec l'auteur, cette étude de la Parole divine.


          En offrant pour la troisième fois ce volume au public religieux, nous ne le lui présentons pas tel qu'il a pu le lire dans la seconde édition. Dès lors, en effet, ont paru sur ce même sujet des travaux très importants, que nous nous sommes fait un devoir de consulter et d'utiliser afin d'enrichir le nôtre. Pour nous en tenir ici aux publications en langue française, il en est deux surtout auxquelles nous nous reconnaissons redevables de bien des emprunts ce sont les commentaires de M. le professeur Frédéric Godet sur l'épître aux Romains et la première épître aux Corinthiens. Quiconque a lu ces beaux volumes reste tout pénétré des richesses de sciences philologiques et exégétiques qu'ils renferment. Les connaissances théologiques les plus étendues mises au service d'une brillante imagination, font de ces travaux un trésor dont nos Eglises de langue française n'ont pas été seules à bénéficier, puisque ces commentaires ont été traduits dans les principales langues de l'Europe.


          Mais l'auteur se hâte d'ajouter que, vu son âge avancé et sa faiblesse, les améliorations considérables apportées à cette nouvelle édition n'auraient pu être réalisées sans le concours d'un aide jeune et capable. Ce collaborateur, il l'a trouvé en la personne de son cher petit-fils, M. Alfred Schrúder, pasteur de l'Eglise libre de Lausanne. Celui-ci a apporté à ce travail considérable une exactitude scientifique et des connaissances exégétiques et critiques, dont cette nouvelle édition a largement profité.


          Voici en quoi consistent les modifications opérées dans ce travail, avec Tas-sentiment de l'auteur. D'abord, dansla traduction du texte(qui n'était à l'origine qu'une revision d'Ostervald est qui est devenue d'édition en édition un travail toujours plus original), on a adopté bon nombre d'expressions nouvelles et de tournures de phrases propres à rendre la pensée apostolique plus exactement ou plus clairement Ensuite,les introductionsont été révisées avec soin et en plusieurs parties notablement complétées.


          Enfin, et surtout,les notes exégétiquesont été enrichies de diverses additions et de maintes explications nouvelles, qui rendent l'étude de cet ouvrage plus utile pour ses lecteurs actuels.


          Il ne nous reste qu'à faire monter vers Dieu les vúux les plus ardents pour que sa bénédiction repose sur cette publication et surtout pour qu'il daigne accorder à tous ceux qui en feront usage le secours de son Saint-Esprit par lequel seul nous comprenons les Ecritures.


          


          
            Louis Bonnet
          


          
            Montpellier, novembre 1891.
          


          (Dieu n'a pas accordé à son serviteur de voir paraître cette nouvelle édition dont l'annonce lui avait causé tant de joie. Il l'a rappelé à Lui pendant que le premier fascicule s'imprimait. M. Bonnet a pu présider encore à la révision de toutes lesIntroductionset desnotes exégétiquesde l'épître aux Romains et des deux épîtres aux Corinthiens, qui forment plus de la moitié du volume. Toutes les modifications faites dans cette partie de l'ouvrage l'ont été avec son approbation et sous sa responsabilité. Son collaborateur s'est efforcé de poursuivre ce travail dans le même esprit et en se conformant à ce qu'il savait être les intentions et la pensée de l'auteur. Celui-ci lui avait laissé quelques indications sommaires. Il avait tenu à revoir lui-même, et sans attendre que le travail général de révision fût parvenu à ce point, le passagePhilippiens 2.5-11et à en fixer la traduction et le commentaire.)
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        B. Guérisons d'un lépreux et d'un paralytique


        
          	Le lépreux


          	La renommée de Jésus


          	Le paralytique

        

      
    


    
      	5.27 à 5.39

      	
        C. Vocation de Lévi. Questions sur le jeûne


        
          	La vocation de Lévi


          	Le banquet et la réplique de Jésus aux pharisiens


          	L'enseignement sur le jeûne

        

      
    


    
      	6.1 à 6.11

      	
        D. Deux violations du sabbat


        
          	Les épis arrachés


          	Guérison de l'homme à la main sèche

        

      
    


    
      	6.12 à 6.19

      	
        II. L'apogée du ministère galiléen


        1. Jésus proclame le royaume de Dieu


        A. Choix des douze apôtres. Guérisons


        
          	Election des douze


          	Jésus revenu auprès de la foule opère des guérisons

        

      
    


    
      	6.20 à 6.49

      	
        B. Le discours sur la montagne


        
          	Les membres du royaume de Dieu


          	La loi du royaume de Dieu


          	Conclusion pratique du discours

        

      
    


    
      	7.1 à 7.10

      	
        2. Jésus guérit et délivre


        A. Le serviteur du centenier de Capernaüm


        
          	L'intercession des anciens


          	La députation des amis


          	La réponse de Jésus

        

      
    


    
      	7.11 à 7.17

      	
        B. Le fils de la veuve de Naïn


        
          	La rencontre des deux cortèges


          	Jésus console et rend la vie


          	Effet produit

        

      
    


    
      	7.18 à 7.35

      	
        C. Message de Jean-Baptiste et discours de Jésus sur Jean


        
          	La mission des disciples de Jean auprès de Jésus


          	Le discours de Jésus sur Jean

        

      
    


    
      	7.36 à 7.50

      	
        D. La pécheresse chez Simon le pharisien


        
          	La pécheresse aux pieds de Jésus


          	A Simon scandalisé Jésus répond par la parabole des deux créanciers


          	Jésus s'adresse à la pécheresse

        

      
    


    
      	8.1 à 8.21

      	
        3. Jésus parcourt le pays en enseignant et en opérant des miracles


        A. Jésus parcourt la Galilée. Parabole du semeur


        
          	Jésus et son cortège


          	La parabole du semeur


          	Le but de l'enseignement en paraboles


          	Explication de la parabole


          	L'usage que les disciples doivent faire de la vérité qui leur est enseignée par ces paraboles


          	L'intervention de la mère et des frères de Jésus

        

      
    


    
      	8.22 à 8.25

      	
        B. Jésus apaise une tempête


        
          	Le péril


          	La délivrance

        

      
    


    
      	8.26 à 8.39

      	
        G. Guérison du démoniaque de Gadara


        
          	La rencontre


          	La condition du malade et l'enquête de Jésus


          	La guérison et l'effet produit

        

      
    


    
      	8.40 à 8.56

      	
        D. Résurrection de la fille de Jaïrus. Guérison d'une femme malade


        
          	Jésus sollicité par Jaïrus


          	Jésus retardé par une femme malade


          	Jésus rassure et ressuscite

        

      
    


    
      	9.1 à 9.9

      	
        III. La fin du ministère galiléen


        1. La mission des douze


        Un dernier appel à la Galilée. Les inquiétudes d'Hérode


        
          	La mission des douze


          	Hérode perplexe

        

      
    


    
      	9.10 à 9.17

      	
        2. Retraite à Bethsaïda. Multiplication des pains


        Multiplication des pains


        
          	L'occasion


          	Les préparatifs


          	Le miracle

        

      
    


    
      	9.18 à 9.27

      	
        3. La confession de Pierre et la première annonce de la Passion


        Qui est le fils de l'homme? Jésus prédit ses souffrances


        
          	Le Christ


          	Le Christ souffrant


          	Les disciples du Christ souffrant

        

      
    


    
      	9.28 à 9.36

      	
        4. La transfiguration


        A. Transfiguration


        
          	Jésus glorifié


          	Entretien avec Moïse et Elie


          	Les disciples


          	La déclaration divine

        

      
    


    
      	9.37 à 9.43

      	
        B. Guérison d'un démoniaque


        
          	La prière du père


          	La réponse de Jésus

        

      
    


    
      	9.43 à 9.50

      	
        C. Nouvelle annonce de la Passion. Humilité et tolérance


        
          	La seconde prédiction des souffrances de Jésus


          	L'ambition des disciples


          	L'exclusivisme des disciples

        

      
    


    
      	9.51 à 9.62

      	
        DE LA GALILÉE A JÉRUSALEM


        I. Départ de Galilée. Jésus et ses disciples. Instructions


        1. Le commencement du dernier voyage à Jérusalem


        Le départ pour Jérusalem et les premiers incidents du voyage


        
          	La résolution de Jésus


          	Le mauvais accueil des Samaritains


          	Les trois disciples

        

      
    


    
      	10.1 à 10.16

      	
        2. La mission des soixante et dix disciples


        A. L'envoi des soixante et dix


        
          	Leur désignation et leur mission


          	Leur instruction


          	Les reproches aux villes impénitentes

        

      
    


    
      	10.17 à 10.24

      	
        B. Le retour des soixante et dix


        
          	La joie des disciples


          	La joie de Jésus

        

      
    


    
      	10.25 à 10.37

      	
        3. La parabole du Samaritain. Marthe et Marie


        A. Entretien de Jésus avec un docteur de la loi


        
          	La question posée par le docteur de la loi


          	La parabole du Samaritain


          	Conclusion de l'entretien

        

      
    


    
      	10.38 à 10.42

      	
        B. Jésus chez Marthe et Marie


        
          	Marthe se plaint de Marie


          	Marie justifiée par Jésus

        

      
    


    
      	11.1 à 11.13

      	
        4. Instruction sur la prière


        La prière et son efficacité


        
          	Le modèle de la prière


          	L'efficacité de la prière

        

      
    


    
      	11.14 à 11.36

      	
        5. Jésus et les pharisiens


        A. Jésus accusé de chasser les démons par Béèlzébul et sollicité de produire un signe du ciel


        
          	L'occasion


          	Réponse de Jésus à l'accusation


          	Un incident


          	Réponse de Jésus à la demande

        

      
    


    
      	11.37 à 11.54

      	
        B. Jésus à table chez un pharisien censure les pharisiens et les scribes


        
          	L'occasion


          	Trois vices des pharisiens


          	Trois reproches aux légistes


          	Conclusion historique

        

      
    


    
      	12.1 à 12.12

      	
        C. Jésus met ses disciples en garde contre l'hypocrisie et la crainte des hommes


        
          	La crainte des hommes et la crainte de Dieu


          	La récompense du témoin fidèle, et le châtiment de l'infidèle et de l'adversaire


          	L'assistance du Saint-Esprit

        

      
    


    
      	12.13 à 12.34

      	
        6. Exhortations au détachement et à la vigilance


        A. Exhortation au détachement : l'homme et le croyant en présence des biens de la terre


        
          	L'occasion de cet enseignement


          	Discours à la foule : l'homme et les biens terrestres. Le riche insensé


          	Discours aux disciples

        

      
    


    
      	12.35 à 12.59

      	
        B. Exhortation à la vigilance


        
          	Aux disciples


          	Aux apôtres : parabole de l'économe


          	Le sérieux du moment présent


          	Aux foules : les signes des temps

        

      
    


    
      	13.1 à 13.9

      	
        7. Incidents et enseignements


        A. Nécessité de la repentance


        
          	Deux événements tragiques


          	La parabole du figuier stérile

        

      
    


    
      	13.10 à 13.21

      	
        B. La puissance du royaume de Dieu


        
          	Guérison d'une malade le jour du sabbat


          	Deux paraboles

        

      
    


    
      	13.22 à 13.30

      	
        II. Nouvelle série de récits et d'enseignements


        1. Les élus


        A. La porte étroite


        
          	Préambule historique


          	Le petit nombre des élus


          	Vaines réclamations de ceux qui sont exclus


          	Leurs regrets amers à la vue des élus

        

      
    


    
      	13.31 à 13.35

      	
        B. L'hostilité d'Hérode et les résistances de Jérusalem


        
          	Les desseins d'Hérode


          	Plainte sur Jérusalem

        

      
    


    
      	14.1 à 14.24

      	
        C. Repas chez un pharisien. Parabole du souper


        
          	Guérison d'un hydropique


          	Une leçon de bienfaisance


          	La parabole du souper

        

      
    


    
      	14.25 à 14.35

      	
        D. Conditions nécessaires pour suivre Jésus


        
          	L'avertissement aux foules


          	Deux paraboles destinées à enseigner la prévoyance


          	Conclusion, appuyée d'une comparaison qui montre l'importance du rôle des disciples

        

      
    


    
      	15.1 à 15.10

      	
        2. Les paraboles de la grâce


        A. La brebis égarée et la drachme perdue


        
          	Introduction historique


          	La brebis égarée


          	La drachme perdue et retrouvée

        

      
    


    
      	15.11 à 15.32

      	
        B. Parabole de l'enfant prodigue


        
          	Le fils cadet


          	Le fils aîné

        

      
    


    
      	16.1 à 16.13

      	
        3. Deux paraboles sur l'usage des biens de ce monde


        A. La parabole de l'économe infidèle


        
          	La parabole


          	Réflexions faisant suite à la parabole

        

      
    


    
      	16.14 à 16.18

      	
        B. Reproches aux pharisiens


        
          	Raillerie des pharisiens et réplique de Jésus


          	La valeur permanente de la loi

        

      
    


    
      	16.19 à 16.31

      	
        C. La parabole du riche et de Lazare


        
          	Le riche et Lazare sur la terre


          	La scène d'outre-tombe

        

      
    


    
      	17.1 à 17.10

      	
        4. Enseignements divers


        A. Les scandales. Le pardon des offenses. La foi. Les oeuvres


        
          	Les scandales


          	Le pardon des offenses


          	La puissance de la foi


          	Le non-mérite des oeuvres

        

      
    


    
      	17.11 à 17.19

      	
        III. Scènes et instructions des derniers temps du voyage


        1. Les dix lépreux


        Les dix lépreux


        
          	La rencontre


          	La guérison


          	Le Samaritain reconnaissant

        

      
    


    
      	17.20 à 17.37

      	
        2. L'avènement du fils de l'homme


        A. La question des pharisiens et l'enseignement aux disciples


        
          	La question des pharisiens


          	L'enseignement aux disciples

        

      
    


    
      	18.1 à 18.8

      	
        B. La parabole du juge inique


        
          	La parabole


          	L'application

        

      
    


    
      	18.9 à 18.14

      	
        3. Enseignements divers


        A. Parabole du pharisien et du péager


        
          	Le pharisien


          	Le péager


          	Le résultat

        

      
    


    
      	18.15 à 18.17

      	
        B. Jésus bénit les petits enfants


        
          	Les disciples les repoussent


          	Jésus les accueille

        

      
    


    
      	18.18 à 18.30

      	
        C. Le jeune homme riche. Danger des richesses. La récompense


        
          	L'entretien avec le chef


          	Déclaration de Jésus sur le danger des richesses


          	Déclaration de Jésus relative à la récompense des disciples

        

      
    


    
      	18.31 à 18.34

      	
        D. Jésus prédit ses souffrances


        
          	Troisième annonce de la passion

        

      
    


    
      	18.35 à 18.43

      	
        4. Jéricho


        A. L'aveugle guéri à Jéricho


        
          	Sa rencontre avec le Sauveur


          	Sa demande exaucée

        

      
    


    
      	19.1 à 19.10

      	
        B. Zachée


        
          	Zachée cherche à voir Jésus


          	Ses efforts récompensés


          	Les murmures des assistants et la résolution de Zachée


          	La déclaration de Jésus

        

      
    


    
      	19.11 à 19.28

      	
        C. La parabole des mines


        
          	Introduction historique


          	L'absence du maître


          	Le retour du maître et le jugement


          	Conclusion historique

        

      
    


    
      	19.29 à 19.48

      	
        LA SEMAINE SAINTE


        I. Les premiers jours de la semaine


        1. L'entrée de Jésus à Jérusalem


        L'entrée à Jérusalem et la purification du temple


        
          	L'entrée à Jérusalem


          	Purification du temple

        

      
    


    
      	20.1 à 20.19

      	
        2. La lutte dans le temple


        A. La question posée par le sanhédrin. La parabole des vignerons


        
          	Jésus questionné sur son autorité par une délégation, du sanhédrin


          	La parabole des vignerons


          	Issue de la rencontre

        

      
    


    
      	20.20 à 20.40

      	
        B. Les questions sur le tribut et sur la vie future


        
          	Le tribut


          	La vie future

        

      
    


    
      	20.41 à 20.47

      	
        C. La question posée par Jésus. Avertissement contre les scribes


        
          	De qui le Christ est-il fils?


          	Les scribes censurés

        

      
    


    
      	21.1 à 21.4

      	
        D. L'offrande de la veuve

      
    


    
      	21.5 à 21.19

      	
        3. Le discours prophétique


        A. L'avenir du monde et de l'Eglise


        
          	L'occasion du discours


          	Les faux Christs


          	Cataclysmes sociaux et physiques

        

      
    


    
      	21.20 à 21.24

      	
        B. La ruine de Jérusalem


        
          	Ordre de sortir de Jérusalem


          	Motifs de cet ordre

        

      
    


    
      	21.25 à 21.38

      	
        C. L'avènement du fils de l'homme


        
          	La venue du Seigneur et les signes qui la présageront


          	Invitation à espérer


          	Exhortation à veiller


          	Note de l'évangéliste

        

      
    


    
      	22.1 à 22.6

      	
        II. Les souffrances et la mort de Jésus


        1. Le complot contre Jésus


        La trahison de Judas


        
          	La situation aux approches de la fête de Pâque


          	Les propositions de Judas

        

      
    


    
      	22.7 à 22.23

      	
        2. Dernière soirée de Jésus avec ses disciples


        A. La Pâque et la cène


        
          	Les préparatifs


          	Le commencement du repas


          	L'institution de la sainte cène


          	La trahison de Judas dénoncée

        

      
    


    
      	22.24 à 22.38

      	
        B. Derniers entretiens


        
          	La vraie grandeur des disciples


          	Le reniement de Pierre prédit


          	La position des disciples transformée

        

      
    


    
      	22.39 à 22.53

      	
        3. Gethsémané


        Gethsémané


        
          	L'agonie de Jésus


          	L'arrestation de Jésus

        

      
    


    
      	22.54 à 22.71

      	
        4. Le procès


        A. Jésus devant le sanhédrin


        
          	Le reniement de Pierre


          	Jésus exposé aux mauvais traitements de ses gardes


          	Jésus Jugé par le sanhédrin

        

      
    


    
      	23.1 à 23.25

      	
        B. Jésus devant Pilate et Hérode


        
          	Première comparution devant pilate


          	Jésus devant Hérode


          	Seconde comparution devant Pilate. Condamnation

        

      
    


    
      	23.26 à 23.32

      	
        5. La mort de Jésus


        A. Le chemin de la croix


        
          	Simon de Cyrène


          	Les femmes de Jérusalem


          	Les deux malfaiteurs

        

      
    


    
      	23.33 à 23.49

      	
        B. Jésus sur la croix


        
          	Le crucifiement


          	Les outrages


          	Le brigand converti


          	La mort


          	Effet produit sur les témoins

        

      
    


    
      	23.50 à 23.56

      	
        C. La sépulture


        
          	L'inhumation de Jésus


          	Les préparatifs des femmes

        

      
    


    
      	24.1 à 24.12

      	
        III. Résurrection et ascension


        1. La résurrection constatée


        La visite des femmes et celle de Pierre au sépulcre


        
          	Les femmes au sépulcre


          	Les anges et leur message


          	Le récit des femmes aux apôtres


          	La visite de Pierre au sépulcre

        

      
    


    
      	24.13 à 24.35

      	
        2. Les apparitions du Ressuscité


        A. Jésus et les deux pèlerins sur le chemin d'Emmaüs


        
          	La rencontre


          	La question de Jésus et le récit des disciples


          	L'enseignement de Jésus


          	La reconnaissance


          	Retour des disciples à Jérusalem

        

      
    


    
      	24.36 à 24.49

      	
        B. Jésus apparaît aux disciples assemblés


        
          	L'apparition de Jésus


          	Les instructions de Jésus à ses disciples

        

      
    


    
      	24.50 à 24.53

      	
        L'ascension


        
          	Jésus élevé au ciel


          	Les disciples à Jérusalem

        

      
    

  


  
    
      	

      	
        Luc1.1à1.4


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Puisque plusieurs ont entrepris de composer un récit des faits qui ont été pleinement certifiés parmi nous, 2. conformément à ce que nous ont transmis ceux qui, dès le commencement, ont été témoins oculaires et ministres de la parole; 3. il m'a semblé bon, à moi aussi, qui ai suivi avec exactitude toutes ces choses dès l'origine, de te les écrire dans leur ordre, très excellent Théophile; 4. afin que tu reconnaisses la certitude des enseignements que tu as reçus.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        Luc indique :

        
          	L'idée première de son travail et les circonstances dans lesquelles il l'entreprend (1.)


          	le fondement historique de son récit : la source à laquelle puisèrent ses devanciers et à laquelle il se propose de puiser lui-même (2.)


          	la méthode qu'il suivra : remonter à l'origine, exposer les faits d'une manière complète et suivie (3.)


          	le but qu'il a en vue : faire reconnaître à Théophile, à qui il dédie son livre, la certitude de l'Evangile et de la vérité chrétienne dans laquelle il a été instruit, (4.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.1

      	Puisque plusieurs ont entrepris de composer un récit des faits qui ont été pleinement certifiés parmi nous,
    


    
      	

      	
        Les récits de l'enfance

        Chapitre 1.


        Les prédictions


        1 à 4 Préface et dédicace.


        Cette admirable préface de Luc, si précise et si claire dans sa brièveté, si riche de pensées, du style classique le plus pur, et qui rappelle les prologues des grands historiens grecs (Hérodote, Thucydide, Polybe), nous apprend que l'évangéliste a eu plusieurs devanciers, (verset 1) que les faits rapportés par eux et dont il va à son tour entreprendre le récit reposent sur le témoignage apostolique; (verset 2) qu'il a mis une scrupuleuse exactitude à s'en assurer, (verset 3) enfin qu'il s'est proposé pour but de confirmer les enseignements reçus par Théophile, à qui il dédie son écrit. (verset 4)


        - Dès les premiers mots, il nous indique ce qui lui a inspiré l'idée de son travail: c'est le fait, bien connu alors, que plusieurs avaient déjà entrepris d'écrire des narrations semblables. (Grec: puisque plusieurs ont mis la main à ranger en ordre un récit.)


        Il y a dans ce terme: mettre la main à, entreprendre, que Luc seul emploie dans le Nouveau Testament, mais qui se trouve souvent dans les classiques, le sentiment de la gravité et de la difficulté de cette entreprise. (Actes 19.13)


        Ne s'agit-il pas, en effet, d'écrire la vie du Fils de Dieu? Voilà pourquoi Luc s'abrite, pour ainsi dire, derrière l'exemple de ceux qui, par un vif et religieux intérêt pour les faits de l'Evangile, s'étaient mis à en conserver par écrit le souvenir.


        Il ne faut donc voir, ni dans ces paroles, ni dans la conclusion que Luc en tire pour lui-même au verset 3, une insinuation sur l'insuffisance ou les imperfections de ces récits précédents; mais bien pourtant la pensée que, après avoir tout examiné avec tant de scrupule, il peut attendre de son travail un résultat plus complet.


        Mais qui sont ces plusieurs qui, avant Luc, avaient écrit des récits évangéliques? Ce n'étaient pas des apôtres, puisque ceux-ci sont ici nettement distingués comme "témoins oculaires." (verset 2) Il ne s'agit point du premier évangile, qui est attribué à un apôtre. Le second évangile pourrait être visé par Luc, puisque son auteur n'avait pas été témoin de la vie de Jésus, mais pour d'autres raisons, il est peu probable que Luc en eût connaissance. On ne peut pas songer non plus aux évangiles apocryphes encore existants, et qui ont été écrits plus tard.


        Il s'agit de chrétiens, aujourd'hui inconnus, qui avaient rédigé des souvenirs de la prédication apostolique, et dont les écrits ont disparu à mesure que nos quatre évangiles prévalurent dans l'usage ecclésiastique. Luc a sans doute utilisé ces écrits comme l'une des sources de sa narration.


        - Enfin, quel était l'objet de ces récits qui sera aussi celui de la narration de Luc? (verset 3) Ce sont les faits, les événements de l'histoire évangélique dont Luc affirme qu'ils ont été pleinement certifiés parmi nous, c'est-à-dire parmi les chrétiens.


        D'excellents exégètes veulent qu'on traduise simplement: événements qui se sont accomplis, attendu que le verbe grec a bien le sens de produire une pleine persuasion, une entière certitude, quand il s'agit de personnes, (Romains 4.21; 14.5; Colossiens 4.12) mais que ce sens est inadmissible quand il s'agit de choses, comme dans notre verset.


        Mais même en ce dernier cas, le verbe dont il s'agit ne signifie jamais dans le Nouveau Testament simplement accomplir, mais remplir complètement. (2Timothée 4.5,17)


        Et quant aux auteurs classiques, les lexicographes s'accordent à affirmer que notre verbe au passif "se dit aussi des choses dont on est parfaitement sûr." Il en est de même du substantif dérivé de ce verbe (plêrophoria) qui a toujours le sens de pleine persuasion, de complète assurance. (1Thessaloniciens 1.5; Colossiens 2.2; Hébreux 6.11; 10.22)


        Au reste, cette idée s'exprime dans tout ce prologue de Luc, puisqu'il en appelle immédiatement à des "témoins oculaires" (v. 2), et que lui-même écrit afin que celui auquel il s'adresse ait la "certitude" des choses dont il s'agit. Plusieurs exégètes soutiennent la traduction: qui se sont accomplis, parce qu'ils prêtent à Luc la pensée que les faits évangéliques sont l'accomplissement d'un plan préconçu des desseins de Dieu envers notre humanité. Cette idée est vraie, mais étrangère au texte.

      
    


    
      	1.2

      	conformément à ce que nous ont transmis ceux qui, dès le commencement, ont été témoins oculaires et ministres de la parole;
    


    
      	

      	
        Les mots: conformément à ce que nous ont transmis, peuvent se rapporter à la première partie du verset précédent et exprimer la manière dont ces "plusieurs" ont écrit leurs récits, la source où ils ont puisé; ou bien à la seconde phrase, c'est-à-dire aux "choses pleinement certifiées."

        Dans le premier cas, Luc attribuerait aux écrits dont il parle l'autorité de la tradition apostolique, ce que plusieurs interprètes (Olshausen) ne veulent pas admettre; dans le second cas, il indiquerait que c'est par cette autorité même qu'ont été pleinement certifiés les faits de l'histoire évangélique.


        La première construction est plus conforme à la grammaire, la seconde, plus en harmonie avec la pensée. C'est cette pensée même que, sans faire aucune violence au texte, on peut rendre ainsi, avec la plupart des versions: "selon que nous les ont transmis ceux qui, etc."


        - Quoi qu'il en soit, Luc en appelle ainsi dès l'abord au témoignage d'hommes autorisés qui ont transmis à l'Eglise primitive (nous correspond au parmi nous du verset ) tous ces faits de l'histoire évangélique.


        Cette transmission ou tradition apostolique eut lieu d'abord par la parole, c'est-à-dire par la prédication. (Voir l'Introduction aux évangiles.)


        Les hommes qui en furent chargés ont été dès le commencement témoins oculaires et ministres de la parole, c'est-à-dire qu'ils sont apparus dès les premiers jours de l'Eglise revêtus de la double autorité de témoins oculaires et de ministres de la parole.


        Ce sens, qui se légitime, d'après Actes 11.15, est plus conforme au grec qui unit étroitement les deux termes: témoins et ministres. Mais on peut traduire aussi: qui ont été témoins dès l'origine, dès le baptême et les débuts du ministère de Jésus, (Actes 1.21 et suivants) et qui sont devenus plus tard ministres de la parole.


        L'expression: la parole, prise ainsi dans un sens absolu, désigne fréquemment, dans les écrits de Luc, l'Evangile et la prédication de l'Evangile, comprenant à la fois les faits et les doctrines dont il se compose.

      
    


    
      	1.3

      	il m'a semblé bon, à moi aussi, qui ai suivi avec exactitude toutes ces choses dès l'origine, de te les écrire dans leur ordre, très excellent Théophile;
    


    
      	

      	
        Par ces mots du verset 3, Luc en vient à la conclusion de ce qui précède, ou à sa proposition principale.

        En disant: moi aussi, il se met modestement au même rang que les plusieurs du verset 1; mais, évidemment, par tout ce qu'il va nous dire de la nature de son travail et du but qu'il espère atteindre, (verset 4) il attribue tacitement à son récit une supériorité que l'Eglise entière a reconnue.


        Il se sert de trois expressions qui indiquent nettement le caractère complet et approfondi son travail.


        Les deux premiers de ces termes se rapportent à l'étude des sources où il a puisé, le troisième à la nature de son exposition.


        1° Il est remonté jusqu'à l'origine des choses. (Grec: depuis en haut.) Il ne s'est pas arrêté au commencement du ministère de Jean-Baptiste et de Jésus-Christ; il est remonté plus haut, jusqu'aux faits qu'il raconte dans ses deux premiers chapitres.


        2° Partant de cette origine, il a suivi avec exactitude toutes ces choses. Il les a étudiées de près, en a pris connaissance d'une manière complète, recherchant tous les renseignements et ne se contentant pas des faits présentés dans la prédication courante ou recueillis dans les récits mentionnés au verset 1; il a embrassé autant que possible tous les faits, et a mis la plus grande exactitude à les examiner pour en constater la vérité historique.


        3° Enfin, il s'est proposé d'exposer ces faits dans leur ordre, comme ils se sont succédé; l'expression ne se trouve, dans le Nouveau Testament, que chez Luc, qui l'emploie toujours dans le sens de la succession chronologique. (Luc 8.1; Actes 3.21; 11.4; 18.23)


        Luc dédie son livre à un personnage qui, d'après le titre qu'il lui donne: très excellent (comparez Actes 23.26; 24.3; 26.25) ou très puissant Théophile, occupait une position sociale élevée mais dont on ne sait rien de certain. La seule tradition qui ait quelque vraisemblance fait de Théophile un chrétien riche et puissant de la ville d'Antioche. (Voir le Commentaire de M. Godet sur l'évangile de saint Luc, 3e édit., Introduction, p. 8.)

      
    


    
      	1.4

      	afin que tu reconnaisses la certitude des enseignements que tu as reçus.
    


    
      	

      	
        Grec: afin que tu reconnaisses, au sujet des paroles dont tu as été instruit, l'inébranlable certitude.

        Comme le mot paroles signifie fréquemment en grec, selon un hébraïsme bien connu, les choses, plusieurs versions adoptent ici ce sens qui correspondrait à l'idée du verset 1, où pourtant se trouve un autre terme.


        Il est beaucoup plus conforme à la pensée de Luc de conserver ici la signification ordinaire du mot grec: paroles, discours, enseignements.


        Ce terme désigne, non seulement les faits de l'histoire évangélique, mais aussi les vérités religieuses, les doctrines qui en ressortent nécessairement. (Comparer 1Corinthiens 15.1)


        Cette interprétation correspond seule pleinement à ce mot: dont tu as été instruit, qui signifie, d'après l'étymologie, "faire pénétrer un son dans l'oreille," mais qui, selon l'usage constant du Nouveau Testament, suppose un enseignement reçu et non un simple ouï-dire. (Actes 18.25; Romains 2.18; 1Corinthiens 14.19; Galates 6.6)


        Notre mot catéchumène n'est que le participe du même verbe.


        - Ainsi, après ce qu'il vient de dire des sources d'où il a tiré son récit, fondé sur le témoignage apostolique, du soin scrupuleux qu'il a mis à examiner tous les faits, afin de pouvoir les exposer dans leur ordre, Luc est en droit d'espérer que son livre créera chez ses lecteurs la conviction de l'inébranlable certitude de l'Evangile.

      
    


    
      	
    


    
      	

      	
        Plan
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        Luc 1.5à1.25


        
          Plan
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        5. Il y eut, aux jours d'Hérode, roi de Judée, un sacrificateur nommé Zacharie, de la classe d'Abia; et sa femme était d'entre les filles d'Aaron, et elle s'appelait Elisabeth. 6. Or ils étaient l'un et l'autre justes devant Dieu, marchant dans tous les commandements et toutes les ordonnances du Seigneur d'une manière irréprochable. 7. Et ils n'avaient pas d'enfant, parce qu'Elisabeth était stérile, et qu'ils étaient tous deux avancés en âge. 8. Or il arriva, pendant qu'il exerçait la sacrificature devant Dieu, dans l'ordre de sa classe, 9. que, selon la coutume de la sacrificature, il lui échut par le sort d'offrir le parfum après être entré dans le temple du Seigneur. 10. Et toute la multitude du peuple était dehors en prières, à l'heure du parfum. 11. Or un ange du Seigneur lui apparut, se tenant debout au côté droit de l'autel des parfums. 12. Et Zacharie fut troublé en le voyant, et la crainte le saisit. 13. Mais l'ange lui dit : Ne crains point, Zacharie; car ta prière a été exaucée; et Elisabeth ta femme t'enfantera un fils et tu l'appelleras du nom de Jean; 14. et il sera pour toi un sujet de joie et d'allégresse, et plusieurs se réjouiront de sa naissance; 15. car il sera grand devant le Seigneur; et il ne boira ni vin ni cervoise, et il sera rempli de l'Esprit-Saint dès le sein de sa mère. 16. Et il ramènera plusieurs des fils d'Israël au Seigneur leur Dieu; 17. et il marchera devant lui dans l'esprit et dans la puissance d'Elie, pour ramener les coeurs des pères vers les enfants, et les rebelles à la sagesse des justes, afin de préparer au Seigneur un peuple bien disposé. 18. Et Zacharie dit à l'ange : A quoi connaîtrai-je cela? Car je suis un vieillard, et ma femme est avancée en âge. 19. Et l'ange répondant lui dit : Je suis Gabriel qui me tiens devant Dieu, et j'ai été envoyé pour te parler et pour t'annoncer ces bonnes nouvelles. 20. Et voici, tu garderas le silence et ne pourras parler jusqu'au jour où ces choses arriveront; parce que tu n'as pas cru à mes paroles, qui s'accompliront en leur temps. 21. Et le peuple attendait Zacharie, et ils s'étonnaient de ce qu'il tardait si longtemps dans le temple. 22. Et étant sorti, il ne pouvait leur parler, et ils reconnurent qu'il avait eu une vision dans le temple, et lui-même le leur faisait entendre par des signes; et il demeurait muet. 23. Et il arriva, lorsque les jours de son ministère furent accomplis, qu'il s'en alla en sa maison 24. Et après ces jours-là, Elisabeth sa femme devint enceinte, et elle se cacha durant cinq mois, disant : 25. Parce que c'est ainsi que m'a fait le Seigneur, dans les jours où il a pris soin d'ôter mon opprobre parmi les hommes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	_

          Le récit nous initie à l'épreuve intime d'une pieuse famille de sacrificateurs : Zacharie et Elisabeth, tous deux de la race d'Aaron, ont été jusqu'ici privés d'enfants et ils sont avancés en âge. (5-7.)


          	Une intervention divine met fin à leur épreuve

          a) Apparition de l'ange. Zacharie a été appelé à entrer dans le sanctuaire pour offrir le parfum. Pendant qu'il accomplit cet acte solennel et que la multitude est dehors en prières, un ange lui apparaît. (8-12.)

          b) La naissance de Jean. L'ange rassure Zacharie et lui déclare que sa prière est exaucée, qu'Elisabeth lui enfantera un fils qui se nommera Jean; sa naissance sera un sujet de joie pour plusieurs. (13, 14.)

          c) La carrière de Jean. Cette joie sera justifiée, car Jean sera grand devant le Seigneur, austère dans sa vie, rempli du Saint-Esprit; il exercera une action profonde sur son peuple; il sera le précurseur du Sauveur. (15-17.)

          d) Signe et châtiment. Zacharie demeurant incrédule et demandant un signe, l'ange lui déclare qu'il se nomme Gabriel, qu'il est envoyé de Dieu. Il lui donne un signe qui sera en même temps un châtiment : Zacharie restera muet jusqu'à l'accpmplissement de la promesse. (18-20.)

          e) Retour de Zacharie auprès du peuple. Le peuple s'étonne qu'il reste si longtemps dans le temple. Quand il en sort, il fait comprendre par des signes qu'il a eu une vision. (21,22.)



          	Accomplissement de la promesse

          Après avoir achevé ses fonctions, il s'en retourne chez lui, et alors la prédiction de l'ange s'accomplit : Elisabeth devient enceinte : elle se cache pendant cinq mois, jusqu'à ce qu'il apparaisse que le Seigneur lui a ôté l'opprobre de sa stérilité. (23-25.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.5

      	Il y eut, aux jours d'Hérode, roi de Judée, un sacrificateur nommé Zacharie, de la classe d'Abia; et sa femme était d'entre les filles d'Aaron, et elle s'appelait Elisabeth.
    


    
      	

      	
        5 à 25 Annonce de la naissance de Jean-Baptiste.

        Il y eut, aux jours de,...tournure hébraïque, fréquente dans l'Ancien Testament. Dès ce verset 5. le style est semé d'aramaïsmes.


        - Hérode, surnommé le Grand. (Voir Matthieu 2.1,note) Le titre de roi de Judée lui avait été décerné par le sénat romain. Son royaume comprenait toute la Palestine.


        On voit que, sur cette date, Luc est en parfait accord avec le premier évangile, qui place la naissance de Jésus sous le règne d'Hérode. Il résulte encore de Matthieu 2.19 que Jésus naquit vers la fin de ce règne. Selon Josèphe, la mort d'Hérode eut lieu au printemps de l'an 750 de Rome.


        Zacharie (ce nom signifie: l'Eternel se souvient) et Elisabeth, sa femme (hébr. Elischéba, serment de Dieu), appartenaient donc l'un et l'autre à la race sacerdotale. Elisabeth avait même hérité du nom de sa première aïeule, la femme d'Aaron. (Exode 6.23)


        Après un silence de quatre siècles, Dieu parle de nouveau, à ce moment décisif de l'histoire. Il ouvre une ère nouvelle de ses révélations, qui désormais ne seront plus interrompues et s'étendront à l'humanité entière. Mais il relie le présent au passé, en choisissant l'organe de ses communications parmi ceux à qui ce rôle était dévolu autrefois.


        Comme au siècle de la réformation il prit dans son couvent un moine de l'ancienne Eglise pour commencer l'oeuvre de rénovation, de même il fit naître de la race sacerdotale d'Aaron celui qui devait être le plus grand des prophètes et préparer les voies au Messie issu de la race royale de David.


        Notre récit attache de l'importance à cette généalogie du précurseur, puisqu'il indique que Jean descendait d'Aaron par sa mère aussi bien que par son père.


        - Luc, pour être plus précis encore, remarque que Zacharie appartenait à la classe d'Abia.


        Toute la sacrificature était divisée en vingt-quatre classes (grec éphéméries, services quotidiens), dont les membres devaient fonctionner chaque semaine à tour de rôle. (1Chroniques 24.7-10) Celle d'Abia était la huitième. (1Chroniques 24.10)

      
    


    
      	1.6

      	Or ils étaient l'un et l'autre justes devant Dieu, marchant dans tous les commandements et toutes les ordonnances du Seigneur d'une manière irréprochable.
    


    
      	

      	
        La seconde partie de ce verset explique la première.

        Selon les notions de l'Ancien Testament, être juste, c'est conformer sa conduite et sa vie aux prescriptions de la loi de Dieu. (Jean 1.48)


        Le terme devant Dieu (Genèse 7.1) est un hébraïsme qui exprime la réalité de cette justice, car il signifie que Dieu la reconnaît et l'approuve.


        Cette justice, ainsi que le mot irréprochable, n'exclut point le péché, (Philippiens 3.6) et n'est point opposée à la grande doctrine biblique de la justification par la foi. Les Israélites pieux le savaient bien, puisqu'ils recouraient sans cesse aux moyens prescrits par la loi elle-même pour obtenir le pardon de leurs péchés et pour s'en purifier.


        - Calvin et, après lui, Bengel ont fait entre les commandements et les ordonnances du Seigneur cette distinction, que les premiers signifieraient les préceptes de la loi morale, le Décalogue, tandis que les secondes indiqueraient les prescriptions relatives à la loi cérémonielle, au culte, etc.


        Il n'est pas sûr que cette distinction soit fondée, car le mot traduit par ordonnance signifie proprement: ce que Dieu a déclaré juste, ce que Paul appelle le droit de Dieu. (Romains 1.32)

      
    


    
      	1.7

      	Et ils n'avaient pas d'enfant, parce qu'Elisabeth était stérile, et qu'ils étaient tous deux avancés en âge.
    


    
      	

      	
        Grec: "avancés dans leurs jours," hébraïsme. (Genèse 18.11)

        Cette expression montre que chacun a ses jours qui lui sont comptés. (Job 14.5; Psaumes 90.12) Du reste, cette remarque sur l'âge des deux époux se rapporte surtout à Elisabeth et au long temps où elle avait été sans enfants; car Zacharie devait, pour être encore en fonctions, avoir moins de cinquante ans. (Nombres 8.25)

      
    


    
      	1.9

      	que, selon la coutume de la sacrificature, il lui échut par le sort d'offrir le parfum après être entré dans le temple du Seigneur.
    


    
      	

      	
        Les mots: dans l'ordre de sa classe, désignent le rang où chaque classe de sacrificateurs était en fonction; (verset 5. note) ce rang restait toujours le même.

        Mais, en outre, la coutume ou l'usage voulait que, entre les sacrificateurs de service, chacune des diverses fonctions fût attribuée par le sort.


        De cette manière rien, dans ces fonctions saintes, n'était livré à l'arbitraire humain, rien ne pouvait provoquer des jalousies entre les sacrificateurs. Il échut donc ce jour-là à Zacharie le privilège d'entrer dans le sanctuaire et d'offrir le parfum.


        Cette offrande avait lieu chaque jour, le matin et le soir, sur un autel spécial situé au fond du sanctuaire, tout près du voile qui fermait le lieu très saint. (Exode 30.1 et suivants) Pendant que le sacrificateur remplissait cette fonction, le peuple attendait dans le parvis extérieur (verset 21) et adressait à Dieu des prières, dont la fumée de l'encens, montant vers le ciel, était le symbole. (Luc 1.10; Apocalypse 8.3,4, note.)

      
    


    
      	1.11

      	Or un ange du Seigneur lui apparut, se tenant debout au côté droit de l'autel des parfums.
    


    
      	

      	
        C'est avec l'apparition de cet ange que s'ouvre la série des faits surnaturels racontés dans ces premiers récits de Luc. Ceux-là seuls pourraient les trouver étranges qui ne croient pas au "grand mystère de piété," auquel ces faits se rattachent tous, "Dieu manifesté en chair." (1Timothée 3.16)

        "Au moment où la Parole éternelle s'unissait à notre humanité (Jean 1.1,14) devaient se produire ces manifestations du monde des esprits qui ne sont point nécessaires en des temps ordinaires." Olshausen.


        On voit du reste, par ces détails précis, qu'un témoin oculaire seul peut avoir conservés, que l'évangéliste raconte, non une vision, mais un fait réel: l'ange lui apparut, se tenant debout, au côté droit de l'autel.


        - Au coté droit, c'est-à-dire au sud, entre l'autel et le chandelier, à la gauche de Zacharie qui entrait dans le sanctuaire.

      
    


    
      	1.12

      	Et Zacharie fut troublé en le voyant, et la crainte le saisit.
    


    
      	

      	
        Bien que l'ange vint annoncer à Zacharie une grâce immense, celui-ci éprouve cette crainte qui saisit l'homme pécheur, chaque fois que quelque manifestation du monde invisible lui donne le sentiment de la présence immédiate de Dieu. (Luc 1.29; 2.9; Genèse 28.17; Esaïe 6.5; Apocalypse 1.17)

        Aussi la première parole que Dieu, dans l'Evangile, adresse au pécheur, c'est cette parole de compassion et d'amour: Ne crains point. (verset 13; comparez Luc 2.10)

      
    


    
      	1.13

      	Mais l'ange lui dit: Ne crains point, Zacharie; car ta prière a été exaucée; et Elisabeth ta femme t'enfantera un fils et tu l'appelleras du nom de Jean;
    


    
      	

      	
        Les interprètes se demandent quel était l'objet de cette prière de Zacharie, maintenant exaucée.

        Les uns, d'après le contexte, pensent qu'il avait demandé à Dieu la bénédiction de posséder un fils.


        Les autres objectent qu'il eût été peu digne du sacrificateur en fonctions de songer à un intérêt de famille, qu'il ne pouvait prier que pour l'accomplissement des promesses de Dieu relatives au salut.


        Mais les mots: ta femme Elisabeth t'enfantera un fils, désignent l'exaucement d'une requête personnelle. Toute la question est de savoir quand Zacharie fit à Dieu cette requête.


        versets 7,18 montrent qu'il ne s'attendait plus à avoir des enfants et, par conséquent, que telle n'était pas alors sa prière spéciale; mais précédemment il avait sans doute souvent demandé au Seigneur cette bénédiction, c'était un vúu qui demeurait d'une manière permanente au fond de son coeur, et qui recevait à cette heure son exaucement. Il est permis de supposer aussi que le pieux sacrificateur, en offrant le parfum, image de la prière, demandait à Dieu d'envoyer enfin "la consolation d'Israël." (Comparer Psaumes 14.7)


        Or, dans ce sens encore, il fut exaucé au delà de sa pensée, puisque Dieu lui annonce la naissance, dans sa famille, du grand prophète dont le ministère devait être l'aurore du jour messianique. Une telle promesse, après la longue stérilité d'Elisabeth, ne devait pas seulement rendre ce fils d'autant plus cher à ses parents, (1Samuel 1.1) mais surtout en le leur présentant comme un don immédiat de Dieu, les presser de le lui consacrer.


        Hébr. Jochanan, Jéhova fait grâce. Beau nom pour celui qui, le premier, annoncera "l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde." Dieu prescrit de même à l'avance, par la bouche de l'ange, le nom de Jésus. (Luc 1.31; Matthieu 1.21)

      
    


    
      	1.14

      	et il sera pour toi un sujet de joie et d'allégresse, et plusieurs se réjouiront de sa naissance;
    


    
      	

      	
        On comprend cette joie et même cette allégresse pour le coeur du père et de plusieurs en Israël; mais l'ange dans les paroles qui suivent, élève l'objet de cette joie bien au-dessus des sentiments paternels.

        En effet, il décrit d'abord le caractère de celui dont il annonce la naissance; (verset 15) puis son action sur son peuple; (verset 16) enfin, son rapport avec le Sauveur. (verset 17)

      
    


    
      	1.15

      	car il sera grand devant le Seigneur; et il ne boira ni vin ni cervoise, et il sera rempli de l'Esprit-Saint dès le sein de sa mère.
    


    
      	

      	
        Ces mots: devant le Seigneur, indiquent pleinement de quelle grandeur il s'agit ici. (Comparer verset 6, note.) L'homme est en lui-même exactement ce qu'il est aux yeux de Dieu, ni plus, ni moins. Jésus confirma plus tard cette grandeur de son précurseur. (Matthieu 11.9-11)

        Ne boire ni vin, ni cervoise (liqueur fermentée faite de divers fruits, autres que le raisin), était l'une des abstinences que s'imposait le nazir ou naziréen, c'est-à-dire celui qui était séparé, ou mis à part, et consacré au service de Dieu.


        Cette consécration pouvait être temporaire, ou à vie, comme dans le cas de Samson et de Samuel. (Juges 13.2 et suivants; 1Samuel 1.1,11) On peut lire l'ordonnance relative à cette vocation spéciale dans le livre des Nombres. (Nombres 6.1-21)


        Tel devait être Jean-Baptiste. Comme prophète appartenant encore à l'ancienne alliance, il devait prêcher la repentance, non seulement par ses paroles, mais par la pratique du naziréat, en attendant que ce type, comme tous ceux de la loi, fût aboli par Celui qui, au milieu du monde, vainquit le monde.


        - Cette abstinence aura pour compensation le fait qu'il sera rempli de l'Esprit-Saint; renonçant à tout excitant charnel, il possédera le stimulant le plus élevé et le plus pur. (Comparer Ephésiens 5.18)


        Il y a dans ce terme: (grec) encore dès le sein de sa mère (c'est-à-dire quand l'enfant sera encore dans le sein), quelque chose de mystérieux dont on ne peut se rendre compte, ni par des restrictions, ni par des spéculations sur la possibilité de l'action de l'Esprit dans un être qui n'a encore ni intelligence ni réceptivité.


        Mais, qui peut tracer la limite au delà de laquelle l'influence de l'Esprit de Dieu ne saurait s'exercer? (Comparer versets 41-44) Pensée consolante, en tout cas, qui montre ce que des parents pieux peuvent attendre de la miséricorde de Dieu pour les enfants objets de leurs prières!

      
    


    
      	1.16

      	Et il ramènera plusieurs des fils d'Israël au Seigneur leur Dieu;
    


    
      	

      	
        Grec: Il fera retourner, convertira.

        Ce qui suppose que, comme tous les hommes, ils s'étaient détournés de lui par leurs péchés.

      
    


    
      	1.17

      	et il marchera devant lui dans l'esprit et dans la puissance d'Elie, pour ramener les coeurs des pères vers les enfants, et les rebelles à la sagesse des justes, afin de préparer au Seigneur un peuple bien disposé.
    


    
      	

      	
        Devant lui; ce pronom ne peut se rapporter qu'au sujet qui précède, le Seigneur leur Dieu; ce qui est en harmonie avec Malachie 3.1, où l'Eternel dit: "Voici, j'envoie mon messager, et il préparera la voie devant moi," d'où il résulte que celui qui précède le Messie, précède Jéhova lui-même, qui vient vers son peuple et vers notre humanité en son Fils bien-aimé. (Comparer Jean 12.41 avec Esaïe 6.1 et suivants)

        - C'est encore dans Malachie (Malachie 4.5) que le précurseur est annoncé comme un second Elie. Le peuple à l'époque du Sauveur, se fondant sur cette prophétie, attendait la réapparition du prophète. (Matthieu 17.10; Marc 6.15; Jean 1.21)


        L'ange dit que le précurseur sera revêtu de l'esprit et de la puissance de ce prophète; il en aura la force et l'énergie d'action, parce qu'il sera animé du même esprit.


        Grec: "pour convertir les coeurs des pères vers les enfants" (même verbe qu'au verset 16).


        Ces mots font partie d'une pensée ainsi exprimée dans le prophète Malachie: (Malachie 4.6) "et il (Elie) ramènera (ou convertira) le coeur des pères aux fils et le coeur des fils à leurs pères." Ce second membre de la phrase est retranché dans notre citation qui y substitue ces mots: et les rebelles à la sagesse des justes.


        Déjà dans l'explication des paroles du prophète, les interprètes se partagent entre deux opinions: les uns y voient simplement la promesse d'un rapprochement, d'une réconciliation entre les enfants et les pères, divisés par le péché; d'autres donnent à cette prophétie un sens plus large et plus religieux; ils entendent par ce mot les pères, les ancêtres, les patriarches, et en général les hommes pieux du peuple d'Israël.


        Les fils sont leurs descendants, qui se sont éloignés de leur piété en s'éloignant de Dieu; il leur manque le seul vrai lien des coeurs, l'amour de Dieu, en sorte que les pères ont honte de leurs enfants et les enfants de leurs pères; (Esaïe 29.22,23; 63.16) et c'est cet abîme qu'Elie viendra combler.


        La même différence d'interprétation se produit à l'égard de notre verset. L'une et l'autre opinion sont admissibles, mais bien des raisons militent en faveur de la dernière. D'abord, il est difficile de donner, soit au ministère d'Elie, soit à celui de JeanBaptiste, un but et un résultat aussi restreint que celui d'une réconciliation dans les familles.


        Ensuite, après cette action puissante attribuée au précurseur, la conversion de plusieurs en Israël, (verset 16) comment donner au même verbe un sens si différent dans le verset qui suit? (verset 17)


        Enfin, n'est il pas évident qu'en substituant à ces mots du prophète: "et le coeur des fils à leurs pères," ceux-ci: et les rebelles à la sagesse des justes, l'ange généralise la pensée, et attribue au précurseur une influence beaucoup plus vaste et plus religieuse?


        Les rebelles ne sont pas ici les fils, mais les incrédules en général, qu'il s'agit de convertir, afin qu'ils aient la sagesse des justes, seule vraie sagesse, puisqu'elle consiste pour l'homme à retrouver l'harmonie avec Dieu.


        Ces derniers mots du discours de l'ange résument très bien le résultat général du ministère de Jean-Baptiste. Lui ne peut que préparer le peuple pour le Seigneur, afin qu'il soit tout disposé à le recevoir. Alors le Seigneur lui-même fera le reste. (Matthieu 3.11,12)


        - On s'est étonné de voir un ange citer l'Ecriture Et pourquoi? Le diable aussi la cite; (Matthieu 4.6) mais, du reste, la simple allusion qui se trouve ici aux paroles d'un prophète peut n'être que la forme dont l'évangéliste, ou même le document qu'il cite, a revêtu la pensée de l'ange.

      
    


    
      	1.18

      	Et Zacharie dit à l'ange: A quoi connaîtrai-je cela? Car je suis un vieillard, et ma femme est avancée en âge.
    


    
      	

      	
        Grec: avancée en ses jours. (Voir, sur cet hébraïsme et sur l'âge que pouvait avoir Zacharie, verset 7, note.)

        La question du sacrificateur, toute semblable à celle d'Abraham, (Genèse 15.8) trahit un doute sur l'accomplissement de ce qui lui est annoncé. (verset 20)


        Il demande un signe auquel il puisse en reconnaître la vérité. (Comparer Juges 6.17; 2Rois 20.8; Esaïe 7.10 et suivants)

      
    


    
      	1.19

      	Et l'ange répondant lui dit: Je suis Gabriel qui me tiens devant Dieu, et j'ai été envoyé pour te parler et pour t'annoncer ces bonnes nouvelles.
    


    
      	

      	
        Ces premières paroles de l'ange sont destinées à affirmer la vérité de sa mission et à relever sa dignité de messager céleste, à laquelle le doute de Zacharie porte atteinte; elles impliquent un blâme et préparent l'annonce du châtiment. (verset 20)

        Le nom de Gabriel signifie l'homme fort de Dieu ou encore Dieu est ma force.


        Ce nom devait être connu à Zacharie par Daniel 8.16; 9.21. S'étonnerait-on de ce qu'un ange porte un nom et un nom hébreu? (Comparer Daniel 10.13; 12.1; Apocalypse 12.7)


        Mais Dieu lui-même ne s'appelle-t-il pas Jéhova? Quand Dieu se révèle aux hommes, il faut bien qu'il emprunte leur langage pour être compris. Et de même que Dieu, en se donnant un nom qui exprime son essence, se fait connaître comme le Dieu personnel, de même le nom d'un ange nous révèle que ces intelligences célestes sont des êtres réels et personnels, et non pas seulement des apparitions momentanées ou des émanations de la divinité, comme on l'a cru faussement.


        - Les mots: qui me tiens devant Dieu, indiquent un ange de l'ordre le plus élevé, dont le privilège est d'assister en sa présence, toujours prêt à exécuter sa volonté (Apocalypse 8.2; Matthieu 18.10; Hébreux 1.14; comparez Luc 2.13, note.)

      
    


    
      	1.20

      	Et voici, tu garderas le silence et ne pourras parler jusqu'au jour où ces choses arriveront; parce que tu n'as pas cru à mes paroles, qui s'accompliront en leur temps.
    


    
      	

      	
        Grec: te taisant et ne pouvant parler; ces derniers mots indiquent la cause de ce silence.

        On se demande pourquoi Zacharie est puni du doute momentané qui l'avait porté à demander un signe, tandis que d'autres, dans le même cas, ne le sont pas. (verset 18, note.)


        Cette question a été diversement résolue. Celui qui sonde les coeurs et en connaît les sentiments les plus intimes pourrait seul y répondre. Au reste, le signe donné à Zacharie, un mal physique, qui humilie la nature humaine, après une haute révélation dont elle pourrait s'enorgueillir, n'est pas sans analogies dans l'Ecriture, et renferme un profond enseignement. (Genèse 32.25-31; Actes 9.9; 2Corinthiens 12.7)

      
    


    
      	1.21

      	Et le peuple attendait Zacharie, et ils s'étonnaient de ce qu'il tardait si longtemps dans le temple.
    


    
      	

      	verset 10. L'apparition de l'ange et son entretien avec le sacrificateur avaient retenu celui-ci dans le temple beaucoup plus longtemps qu'à l'ordinaire.
    


    
      	1.22

      	Et étant sorti, il ne pouvait leur parler, et ils reconnurent qu'il avait eu une vision dans le temple, et lui-même le leur faisait entendre par des signes; et il demeurait muet.
    


    
      	

      	
        Le peuple, voyant que Zacharie ne pouvait pas lui parler, en conclut qu'il lui était arrivé quelque chose d'extraordinaire, et comme c'était dans le sanctuaire, il conclut encore à une vision.

        Lui-même confirma cette pensée par des signes.

      
    


    
      	1.23

      	Et il arriva, lorsque les jours de son ministère furent accomplis, qu'il s'en alla en sa maison
    


    
      	

      	Grec: les jours de son service dans le culte, c'est-à-dire lorsque sa classe, qui était la huitième, eut achevé sa semaine, et fut relevée par la classe suivante. (Comparer verset 5. seconde note; versets 8,9, note.)
    


    
      	1.25

      	Parce que c'est ainsi que m'a fait le Seigneur, dans les jours où il a pris soin d'ôter mon opprobre parmi les hommes.
    


    
      	

      	
        Grec: elle se cacha elle-même, terme qui, avec le verbe actif, exprime la volonté positive de se soustraire ainsi aux regards des hommes pendant les cinq premiers mois de sa grossesse.

        Par quel motif? Elle nous le dit elle-même; (verset 25) mais ses paroles, aussi bien que son action, ont été diversement interprétées. Celle de ces interprétations qui s'offre tout d'abord à l'esprit, c'est que pénétrée de reconnaissance envers Dieu, elle veut se retirer dans une solitude profonde, soit pour se recueillir et méditer sur les voies de Dieu envers elle, soit pour se soustraire à de vains propos, jusqu'à ce qu'elle fût sûre de l'accomplissement de la promesse du Seigneur.


        Et sans aucun doute ce besoin du coeur d'Elisabeth fut un des motifs de sa retraite.


        Mais une autre explication, s'appuyant sur ces mots: Parce que c'est ainsi que m'a fait le Seigneur et qu'il a ôté mon opprobre, fait dire à Elisabeth: Je dois, moi aussi, en me retirant dans la solitude, lui laisser le soin d'effacer entièrement cet opprobre aux yeux des hommes, quand et comme il le voudra. Et c'est ce qui eut lieu, en effet dans la suite. (versets 36,39,41,44) Cette explication est celle de Meyer.


        M. Godet en propose une autre qui s'en rapproche, mais qui exprime d'une manière plus intime les sentiments d'Elisabeth. Elle se fonde également sur ce rapport qu'Elisabeth établit entre les voies de Dieu envers elle et sa propre conduite:


        "Elle se traite elle-même conformément à ce que Dieu a fait à son égard...Dieu l'a rendue mère; elle lui doit et elle se doit de ne plus se montrer en public comme la stérile. (verset 36) C'est là ce qui explique le terme de cinq mois. Ce moment de la grossesse est celui où l'état de la femme enceinte devient visible. Voilà donc le moment où elle pourra reparaître en public; car alors elle pourra être reconnue et traitée comme ce qu'elle est en effet. Celle que Dieu a honorée ne doit plus être en butte à l'opprobre de la part des hommes. Il y a dans cette conduite un mélange admirable de respect d'elle-même et de respect pour l'oeuvre de Dieu C'est l'expression, que nul n'eût inventée, de la fierté féminine exaltée par le sentiment maternel et par la reconnaissance la plus humble pour le prodige d'amour divin qui s'est accompli à son égard."


        - Ces mots: dans les jours où il a pris soin (grec regardé à) d'ôter mon opprobre, expriment vivement le sentiment de la grâce que le Seigneur lui a faite. On sait que les Juifs considéraient la stérilité comme un opprobre et un malheur, même comme un signe de la défaveur de Dieu. (Genèse 30.23; Esaïe 47.9; Osée 9.11)

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Luc 1.26à1.38


        
          Plan
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        26. Or, au sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée appelée Nazareth, 27. vers une vierge fiancée à un homme nommé Joseph, de la maison de David; et le nom de la vierge était Marie. 28. Et l'ange, étant entré auprès d'elle, dit : Salut, toi qui as été reçue en grâce : le Seigneur est avec toi! 29. Mais elle fut troublée de cette parole, et elle se demandait ce que pouvait être cette salutation. 30. Et l'ange lui dit : Ne crains point, Marie, car tu as trouvé grâce devant Dieu; 31. et voici tu concevras en ton sein et tu enfanteras un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus. 32. Il sera grand, et sera appelé Fils du Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père, 33. et il régnera sur la maison de Jacob éternellement, et il n'y aura pas de fin à son règne. 34. Mais Marie dit à l'ange : Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d'homme? 35. Et l'ange, répondant, lui dit : L'Esprit-Saint viendra sur toi, et une puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre; c'est pourquoi aussi le saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu. 36. Et voici, Elisabeth, ta parente, elle aussi, a conçu un fils en sa vieillesse; et c'est ici le sixième mois pour celle qui était appelée stérile, 37. parce que rien ne sera impossible à Dieu. 38. Et Marie dit : Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon ta parole. Et l'ange s'en alla d'auprès d'elle.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'apparition de l'ange

          L'ange Gabriel est envoyé à Nazareth. Il apparaît à Marie, jeune fille de la maison de David. Il la salue comme celle qui est reçue en grâce. Marie est surprise et troublée. (26-29.)


          	Le message de l'ange

          L'ange lui fait part de son message : elle enfantera un fils, qui s'appellera Jésus, sera fils du Très-Haut et réguera éternellement. (30-33.)


          	Comment ce message est reçu

          Marie reçoit cette promesse avec foi, mais avec l'étonnement qu'elle devait provoquer dans son coeur de vierge. L'ange lui annonce que ce miracle s'accomplira par la puissance du Saint-Esprit, et que pour cela l'enfant auquel elle donnera le jour sera appelé Fils de Dieu. Afin d'affermir sa foi, il lui apprend que sa parente Elisabeth est dans le sixième mois de sa grossesse. Alors Marie se soumet avec humilité et simplicité à la volonté du Seigneur. (34-38.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.26

      	Or, au sixième mois, l'ange Gabriel fut envoyé de Dieu dans une ville de Galilée appelée Nazareth,
    


    
      	

      	
        26 à 38 Annonce de la naissance de Jésus.

        Le sixième mois: cinq mois s'étaient écoulés depuis l'événement raconté au verset 24; c'est le moment où Elisabeth sort de sa retraite et où se manifeste aux yeux de tous le fait qu'elle est enceinte. (Comparer verset 36)


        - Sur l'ange Gabriel, voir verset 19, et sur Nazareth Matthieu 2.23, note.


        "La prophétie touchant la naissance de Jean a été faite au temple, et publiée à tout le peuple, mais la promesse de la naissance de Christ est faite à une vierge en une bien petite ville, et demeure comme ensevelie au coeur d'une jeune fille." Calvin.

      
    


    
      	1.27

      	vers une vierge fiancée à un homme nommé Joseph, de la maison de David; et le nom de la vierge était Marie.
    


    
      	

      	
        Les mots: de la maison de David, peuvent se rapporter à Marie ou à Joseph, ou à tous les deux. Si, comme le prétendent plusieurs interprètes, ces mots ne concernent que Joseph, il n'en reste pas moins évident qu'aux yeux de notre évangéliste la mère du Sauveur descendait de David. (versets 32,69. Comparer Luc 3.23, note.)

        Ainsi, de même que Dieu rattachait la nouvelle alliance à l'ancienne en faisant naître Jean-Baptiste de la race sacerdotale d'Aaron, de même il fait surgir le Sauveur annoncé par les prophètes du sein de l'ancienne famille royale israélite. (Comparer verset 32, note.)


        - Luc, en racontant que Marie était alors fiancée à Joseph, est pleinement d'accord avec Matthieu. (Matthieu 1.18)


        On a prétendu cependant que l'annonce de l'ange à Marie est inconciliable avec les soupçons que conçut ensuite son fiancé et la nécessité de la révélation qui lui fut faite à ce sujet. (Matthieu 1.19 et suivants)


        Mais qui nous dit que Marie fit part du message de l'ange à son fiancé? Il est permis de douter que, même dans ce cas, Joseph eût cru sur sa simple parole à un miracle aussi inouï.


        D'après Luc, (verset 39) Marie se rendit aussitôt avec hâte au pays des montagnes auprès d'Elisabeth sa parente, emportant avec elle la précieuse révélation qu'elle avait reçue; et ce ne fut qu'à son retour dans sa maison, environ trois mois après, (verset 56) que Joseph put se préoccuper des pensées que Matthieu lui attribue, car alors l'état de sa fiancée n'était plus un mystère: la promesse de Dieu était en voie de s'accomplir.

      
    


    
      	1.28

      	Et l'ange, étant entré auprès d'elle, dit: Salut, toi qui as été reçue en grâce: le Seigneur est avec toi!
    


    
      	

      	
        Grec: toi qui es graciée, qui es l'objet de la grâce, de la faveur de Dieu.

        C'est le même mot qui est appliqué à tous les croyants, Ephésiens 1.6, où quelques versions le rendent par: "il nous a reçus en grâce," d'autres: "rendus agréables en son bien-aimé."


        Ce sens est sans aucun doute applicable à Marie, qui, comme tous les hommes, ne pouvait être sauvée que par grâce; mais on peut admettre que l'ange lui promettait en ces termes la grande bénédiction spéciale qui allait lui être accordée. (Comparer verset 30)


        C'est pourquoi l'ange ajoute: le Seigneur est avec toi.


        Les mots du texte reçu: tu es bénie entre les femmes ne sont pas authentiques, bien qu'ils se lisent dans A, C, D et la plupart des majuscules Ils ont été transférés ici du verset 42.

      
    


    
      	1.29

      	Mais elle fut troublée de cette parole, et elle se demandait ce que pouvait être cette salutation.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "Mais elle voyant (l'ange) fut troublée de sa parole." Les mots soulignés sont omis par la plupart des critiques modernes, d'après Sin., B, D.

        La cause du trouble bien naturel qu'éprouve Marie, c'est la parole, ou le discours de l'ange: elle se demandait, ou raisonnait, ce que pouvait être (littér., d'après l'étymologie du mot grec: d'où venait et quelle était) cette salutation, dont les termes si élevés embarrassaient sa modestie.

      
    


    
      	1.30

      	Et l'ange lui dit: Ne crains point, Marie, car tu as trouvé grâce devant Dieu;
    


    
      	

      	
        Par ces mots: Ne crains point, l'ange apaise le trouble de la jeune fille, puis il lui réitère l'assurance de la grâce de son Dieu.

        Trouver grâce devant Dieu est un hébraïsme fréquent dans l'Ancien Testament. (Genèse 6.8; 18.3; Exode 33.12,13; Juges 6.17; 2Samuel 15.25; Actes 7.46)

      
    


    
      	1.31

      	et voici tu concevras en ton sein et tu enfanteras un fils, et tu lui donneras le nom de Jésus.
    


    
      	

      	
        Et voici marque le caractère inattendu de la communication.

        Les termes de celle-ci rappellent Esaïe 7.14.


        Jésus, en hébreu Joschouah ou, pleinement écrit Jehoschouah, signifie Jéhovah sauve.


        Voir Matthieu 1.16, note, et verset 21, où l'ange, après avoir annoncé que tel serait le nom du Sauveur, en indique ainsi la signification: "Car c'est lui qui sauvera son peuple de leurs péchés."

      
    


    
      	1.32

      	Il sera grand, et sera appelé Fils du Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le trône de David son père,
    


    
      	

      	
        eGrec: "Celui-là sera grand."

        Ce titre Fils du Très-Haut, (verset 35, note) est la cause de la grandeur de Celui qu'annonce l'ange. Mais il sera grand, même en présence des hommes, par sa sainteté, sa puissance, son amour. (Comparer verset 15)

      
    


    
      	1.33

      	et il régnera sur la maison de Jacob éternellement, et il n'y aura pas de fin à son règne.
    


    
      	

      	
        Ces paroles concernant la royauté de Jésus-Christ annoncent l'accomplissement de nombreuses prophéties de l'Ancien Testament: Esaïe 9.6; 2Samuel 7.12,13; Psaumes 89.5; Daniel 7.14.

        Elles durent donc inspirer à Marie la pensée que l'enfant qui lui était promis serait le Messie; car, en pieuse Israélite, elle connaissait les Ecritures.


        Les termes du verset 33, en particulier, ne peuvent s'appliquer à nul autre qu'au Messie annonce par les prophètes.


        "La promesse: il n'y aura pas de fin à son règne, n'est pas en contradiction avec 1Corinthiens 15.24-28. Car le règne de Jésus, en s'absorbant dans celui du Père, n'est pas annulé, mais accompli. Seulement, à un degré plus avancé de l'oeuvre divine, l'apôtre Paul a reçu une révélation dépassant celle que renfermait le message de l'ange." Godet.

      
    


    
      	1.34

      	Mais Marie dit à l'ange: Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d'homme?
    


    
      	

      	
        Connaître n'est point pris ici dans son sens ordinaire, mais exprime par un hébraïsme très usité (Matthieu 1.18,25; Genèse 4.1) la consommation du mariage.

        Marie, quoique fiancée à Joseph, ne porte pas sa pensée sur le temps où elle sera sa femme, parce qu'elle comprend par les paroles de l'ange que ce qu'il annonce va s'accomplir immédiatement.


        Aussi, sa question n'implique pas le doute, comme celle de Zacharie, (verset 18) mais un étonnement plein de candeur et peut-être le besoin de saisir mieux la nature d'une révélation si inattendue. C'est à ces sentiments que va répondre le discours de l'ange.

      
    


    
      	1.35

      	Et l'ange, répondant, lui dit: L'Esprit-Saint viendra sur toi, et une puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre; c'est pourquoi aussi le saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu.
    


    
      	

      	
        L'Esprit-Saint et la puissance du Très-Haut sont deux expressions qui indiquent une seule et même chose, avec cette distinction que la première désigne l'essence, la seconde l'action créatrice du Saint-Esprit.

        De même les verbes viendra sur toi et te couvrira de son ombre expriment un fait unique, le premier désignant l'acte initial, le second impliquant une notion de durée. L'image que celui-ci retrace est une allusion aux théophanies de l'Ancien Testament, qui s'annonçaient par la présence d'une nuée. (Exode 40.34; Nombres 9.15; 1Rois 8.10, et ailleurs. Comparer Luc 9.34, où se retrouve le même terme que dans notre verset.)


        Le sens de ces paroles est que la promesse faite à Marie allait s'accomplir en elle par une création étrangère à l'ordre ordinaire de la nature.


        - Il faut se garder de mêler à l'exquise délicatesse de ce discours qui à elle seule suffirait pour en démontrer la céleste origine, des explications souvent bien peu en harmonie avec la pureté et la beauté des images par lesquelles la bouche d'un ange a voilé ce profond mystère.


        Ce mot c'est pourquoi exprime la grande conséquence de l'action divine qui vient d'être annoncée.


        Le saint est un adjectif neutre que quelques-uns traduisent en y ajoutant un substantif: le saint enfant ou l'être saint.


        Le Sauveur devait être affranchi du péché héréditaire de la race humaine; c'est pourquoi il fallait qu'il naquit de l'Esprit de Dieu. Cette sainteté originelle ne le soustraira ni à nos tentations, ni à la possibilité de pécher: mais elle permettra le développement normal de sa volonté qui, par sa constante communion avec Dieu, triomphera de tout mal, en sorte qu'il pourra devenir le Réparateur de notre chute et le Rédempteur du monde.


        - Par la même raison, il sera appelé Fils de Dieu, parce qu'il le sera en réalité, même par sa naissance humaine, dont Dieu est la cause efficiente. Mais, d'autre part, il appartiendra tout aussi réellement à notre humanité, parce que, comme tous les hommes, il sera "né de femme et soumis à la loi." (Galates 4.4)

      
    


    
      	1.36

      	Et voici, Elisabeth, ta parente, elle aussi, a conçu un fils en sa vieillesse; et c'est ici le sixième mois pour celle qui était appelée stérile,
    


    
      	

      	
        Cette révélation de la grossesse d'Elisabeth est donnée à Marie comme un encouragement à croire ce qui lui est annoncé.

        - On ignore par quelle relation de famille Elisabeth était la parente de Marie; mais c'est à tort qu'on en a conclu que cette dernière appartenait, comme la femme de Zacharie, à la tribu de Lévi. Le père de Marie pouvait être de la tribu de Juda et avoir épousé une femme de race sacerdotale.

      
    


    
      	1.37

      	parce que rien ne sera impossible à Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: aucune parole ne sera impuissante ou aucune chose ne sera impossible de la part de Dieu.

        Plusieurs interprètes retiennent le sens ordinaire de parole et l'appliquent aux paroles mêmes que l'ange vient de prononcer.


        Mais, par un hébraïsme très fréquent, ce mot signifie une chose, et cela par la raison que, pour Dieu, la parole et la chose sont identiques: "il dit et la chose a son être."


        Et c'est probablement dans ce sens qu'il faut entendre ici ce terme: aucune chose, rien ne sera impossible à Dieu.


        Le verbe au futur, parce qu'il s'applique à la promesse qui vient d'être faite à Marie. Forte parole qui devait achever de convaincre la jeune vierge. (Comparer Psaumes 135.6; Jérémie 32.17; Matthieu 19.26; Marc 9.23)

      
    


    
      	1.38

      	Et Marie dit: Voici la servante du Seigneur; qu'il me soit fait selon ta parole. Et l'ange s'en alla d'auprès d'elle.
    


    
      	

      	Admirable expression de candeur, de confiance, d'abandon à la volonté de Dieu dans cette humble et pieuse Israélite, appelée à une si haute destinée! Quand il plaît à Dieu d'accomplir ses grands desseins, il sait lui-même en préparer les instruments.
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        Luc 1.39à1.56
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        39. Or Marie s'étant levée, en ces jours-là, s'en alla avec hâte au pays des montagnes, dans une ville de Juda; 40. et elle entra dans la maison de Zacharie et salua Elisabeth. 41. Et il arriva, quand Elisabeth entendit la salutation de Marie, que le petit enfant tressaillit dans son sein; et Elisabeth fut remplie de l'Esprit-Saint, 42. et elle éleva la voix avec un grand cri, et dit : Tu es bénie entre les femmes et le fruit de ton sein est béni! 43. Et d'où me vient ceci, que la mère de mon Seigneur vienne vers moi? 44. Car voici, quand la voix de ta salutation est parvenue à mes oreilles, le petit enfant a tressailli d'allégresse dans mon sein. 45. Et heureuse celle qui a cru! parce que les choses qui lui ont été dites de la part du Seigneur auront leur accomplissement.


        46. Et Marie dit : Mon âme magnifie le Seigneur, 47. et mon esprit s'est réjoui en Dieu mon Sauveur; 48. parce qu'il a jeté les yeux sur l'humiliation de sa servante. Car voici, désormais toutes les générations m'appelleront bienheureuse. 49. Parce que le Tout-Puissant m'a fait de grandes choses, et son nom est saint; 50. et sa miséricorde est de générations en générations sur ceux qui le craignent. 51. Il a agi puissamment par son bras; il a dispersé ceux qui étaient orgueilleux dans la pensée de leur coeur. 52. Il a renversé les puissants de leurs trônes, et il a élevé les humbles. 53. Il a comblé de biens ceux qui avaient faim, et il a renvoyé les riches à vide. 54. Il a secouru Israël, son serviteur, pour se souvenir de sa miséricorde 55. envers Abraham et sa postérité pour toujours, selon qu'il a parlé à nos pères.


        56. Et Marie demeura avec elle environ trois mois, puis elle s'en retourna en sa maison.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'arrivée de Marie et la salutation d'Elisabeth

          Marie s'en va avec hâte dans une ville de Juda, chez Zacharie et Elisabeth. Au moment où elle salue Elisabeth, celle-ci sent son enfant tressaillir dans son sein et, remplie du Saint-Esprit, elle s'écrie : Tu es bénie entre les femmes! Elle exprime humblement son étonnement de ce que la mère de son Seigneur vienne à elle, elle la déclare bienheureuse d'avoir cru et lui annonce l'accomplissement de la promesse du Seigneur. (39-45.)


          	Cantique de Marie

          a) Elle donne cours à ses sentiments de joie et de reconnaissance envers Dieu pour la grâce qu'il lui a faite. (46-48.)

          b) Elle célèbre la puissance, la sainteté, la miséricorde de Dieu, qui se sont manifestées envers elle. (49, 50.)

          c) Elle contemple la grande transformation qui va s'accomplir dans le monde : les orgueilleux, les puissants, les riches abaissés, les humbles et les pauvres élevés. (51-53.)

          d) Elle rend hommage à la fidélité de Dieu qui se souvient de sa miséricorde envers Abraham et sa postérité. (54, 55.)


          	Retour de Marie chez elle

          Après être restée environ trois mois avec Elisabeth, Marie s'en retourne en sa maison. (56.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.39

      	Or Marie s'étant levée, en ces jours-là, s'en alla avec hâte au pays des montagnes, dans une ville de Juda;
    


    
      	

      	
        39 à 56 La visite de Marie à Elisabeth.

        En ces jours-là, c'est-à-dire immédiatement après le fait qui vient d'être raconté. Marie, sous l'impression de la révélation qu'elle a reçue, portant dans son âme ces précieuses espérances, devait éprouver le plus vif désir de revoir Elisabeth, sa parente, qui venait de faire des expériences analogues; (verset 36) de là cette expression elle s'en alla avec hâte.


        Le lieu où habitait Elisabeth n'est désigné que par deux termes très vagues: pays des montagnes et une ville de Juda.


        On a supposé que cette ville était Hébron, située à vingt-deux milles romains au sud de Jérusalem. Hébron avait été autrefois assignée aux sacrificateurs pour demeure. (voir Josué 21.11, où sa situation est indiquée par ce même terme: dans la montagne de Juda)


        D'autres pensent qu'il y avait primitivement dans le texte Jutta (désigné comme ville lévitique, Josué 21.16); les copistes auraient changé ce nom peu connu en Juda.


        - La promesse faite à Marie par le message de l'ange (verset 31) était-elle déjà réalisée en elle lors de sa visite à Elisabeth? On peut le conclure avec certitude du récit qui suit, (versets 41-45) et surtout du cantique par lequel Marie donne essor à sa joie. (verset 46 et suivants)


        Mais avec le sentiment si fin et si délicat qui règne dans toute cette narration, l'évangéliste passe ce grand événement sous silence et laisse au lecteur le soin de l'apercevoir sous le voile discret dont il est recouvert. L'exégèse ne saurait mieux faire que d'imiter cette réserve.

      
    


    
      	1.40

      	et elle entra dans la maison de Zacharie et salua Elisabeth.
    


    
      	

      	Moment solennel pour ces deux femmes! Les mêmes expériences de la miséricorde de Dieu, la même foi, les mêmes espérances, le même amour unissent leurs âmes dans une communion intime. Marie, saluant Elisabeth dans cette rencontre unique, met tout son coeur dans le schalom des Hébreux: Que la paix soit avec toi! Et quant à Elisabeth, le trait qui va suivre (verset 41) trahit sa profonde émotion.
    


    
      	1.42

      	et elle éleva la voix avec un grand cri, et dit: Tu es bénie entre les femmes et le fruit de ton sein est béni!
    


    
      	

      	
        La sainte joie dont tressaillit Elisabeth dans son être le plus intime se communique à l'enfant qu'elle porte en son sein. Il n'est point nécessaire de voir en cela un fait miraculeux.

        L'extraordinaire ici, c'est l'action de l'Esprit-Saint dont Elisabeth fut remplie et qui lui révéla en ce moment ce qui concernait Marie.


        "Le caractère de toute action de l'Esprit-Saint est d'élever l'homme au-dessus de ses impressions personnelles pour faire prédominer en lui la préoccupation des intérêts divins. C'est là le trait saillant de l'allocution d'Elisabeth. Avant tout, Marie et le fils de Marie (verset 42 et 43); après cela seulement, elle-même et son enfant, (verset 44) pour revenir aussitôt à Marie et à son bonheur. (verset 45) Nous retrouverons une marche analogue dans le cantique de Zacharie." Godet.


        - Elisabeth salue Marie avec un saint enthousiasme comme bénie entre les femmes, plus merveilleusement bénie, en effet, qu'aucune autre femme, puisqu'elle portait dans son sein Celui qui sera le Sauveur du monde.


        - Le commencement du verset présente trois leçons: elle éleva fortement la voix (texte reçu avec A, D); elle s'écria d'une voix forte (Sin., C); elle éleva la voix avec un grand cri (B).

      
    


    
      	1.43

      	Et d'où me vient ceci, que la mère de mon Seigneur vienne vers moi?
    


    
      	

      	
        Expression d'une humilité profonde. Elle appelle Marie la mère de son Seigneur, c'est-à-dire du Sauveur. S'étonnerait-on de voir le regard de la foi chez Elisabeth pénétrer jusqu'à la connaissance de ce mystère?

        Mais il ne faut pas oublier que cette pieuse Israélite parle à la lumière du Saint-Esprit dont elle est remplie; que la naissance du Sauveur a été annoncée à ces deux femmes par un message divin; (versets 17,31) que l'une et l'autre avaient été préparées à ces hautes révélations par leur connaissance des Ecritures, aussi bien que par leur attente de "la consolation d'Israël;" et qu'enfin ce même Esprit prophétique donna à un Zacharie, (verset 68 et suivants) à un Siméon (Luc 2.27 et suivants) une connaissance plus lumineuse encore du règne prochain du Sauveur.

      
    


    
      	1.44

      	Car voici, quand la voix de ta salutation est parvenue à mes oreilles, le petit enfant a tressailli d'allégresse dans mon sein.
    


    
      	

      	
        Le "car" se rapporte à toute la salutation qu'Elisabeth a adressée à Marie et par laquelle elle l'a proclamée la mère du Messie.

        Elle voit dans l'émotion qu'elle a ressentie et dans le tressaillement de son enfant (verset 41, note) la confirmation de ce qu'elle a reconnu à l'égard de Marie.

      
    


    
      	1.45

      	Et heureuse celle qui a cru! parce que les choses qui lui ont été dites de la part du Seigneur auront leur accomplissement.
    


    
      	

      	
        Les paroles d'Elisabeth prennent le ton et l'élévation d'un hymne; elle chante le bonheur de Marie qui a cru à ce qui lui a été annoncé (verset 38) de la part du Seigneur.

        Elle sait que toutes ces grandes promesses auront leur accomplissement (grec leur consommation).


        C'est jusque-là que s'élève la foi qui est commune à ces deux saintes femmes.


        - On peut traduire ce verset comme nous l'avons fait dans le texte: heureuse, parce que tout sera accompli; ou bien de cette manière: heureuse celle qui a cru que tout aura son accomplissement. La première de ces deux constructions est plus en harmonie avec l'élévation et l'énergie de la pensée.

      
    


    
      	1.46

      	Et Marie dit: Mon âme magnifie le Seigneur,
    


    
      	

      	
        Marie chante les "grandes choses" (verset 49) que le Seigneur lui a faites, et, comme Elisabeth, (verset 41) bien que le récit ne le dise pas expressément, elle parle sous l'influence de l'Esprit-Saint.

        Son cantique, qui se divise en quatre strophes (voir l'analyse), est tout pénétré de la poésie de l'Ancien Testament et en particulier de celle qui respire dans le cantique d'Anne, mère de Samuel. (1Samuel 2.1-10)


        Il en devait être ainsi; l'âme pieuse, dans les moments les plus solennels de sa vie intérieure, trouve toujours dans les paroles de l'Ecriture l'expression la plus vraie de ses sentiments.


        Il y a même là une preuve de la vérité historique des récits de Luc. Un inventeur postérieur de ces scènes touchantes n'aurait pas manqué de mettre dans la bouche de Marie des paroles plus en harmonie avec l'esprit de la nouvelle alliance.

      
    


    
      	1.47

      	et mon esprit s'est réjoui en Dieu mon Sauveur;
    


    
      	

      	
        On peut remarquer, dès les premières phrases du cantique, cette forme de la poésie hébraïque, qu'on nomme le parallélisme, et qui consiste à rendre la même pensée par deux expressions différentes, mais avec une nuance délicate et importante.

        - L'âme et l'esprit sont tour à tour le sujet de la phrase. (Voir, sur la différence de ces deux termes, selon la psychologie de l'Ecriture, 1Corinthiens 2.14,15.45, notes et comparez 1Thessaloniciens 5.23)


        - Magnifier, mot que d'autres traduisent par célébrer, louer, est un hébraïsme dont il faut conserver le sens et qui signifie proprement grandir. Une âme, élevée comme celle de Marie par l'Esprit, sent et contemple la grandeur de Dieu et éprouve le besoin de la proclamer aux yeux de tous.


        C'est ainsi que toutes les perfections de Dieu peuvent grandir parmi les hommes, lorsqu'ils apprennent à les connaître mieux. C'est ce que nous lui demandons à l'égard de sa sainteté par cette prière: "Que ton nom soit sanctifié."


        - Tandis que le premier verbe était au présent, le second: s'est réjoui (grec a tressailli de joie), est au passé: il se rapporte donc à un moment précis dont Marie conserve le souvenir, et l'on a supposé non sans raison, que ce moment est celui où elle reconnut que la promesse de Dieu était accomplie en elle.


        - Marie donne à Dieu deux noms qui ont leur signification.


        D'abord celui de Seigneur, qui est la traduction constante du nom de Jéhova dans les Septante. Ce nom se retrouve sans cesse dans les premiers récits de Luc. (versets 6,9,11,25,68, etc.)


        Ensuite, elle nomme Dieu son Sauveur: le regard de sa foi pénètre évidemment plus loin que le moment présent et s'étend jusqu'à ce salut du monde que Dieu allait accomplir.

      
    


    
      	1.48

      	parce qu'il a jeté les yeux sur l'humiliation de sa servante. Car voici, désormais toutes les générations m'appelleront bienheureuse.
    


    
      	

      	
        L'humiliation sur laquelle Dieu a bien voulu jeter les yeux (comparez verset 25) n'est pas l'humilité, comme disposition morale, mais l'abaissement, la pauvreté où se trouvait Marie, bien que descendant des rois de Juda. (verset 52)

        Elisabeth venait de l'appeler bien-heureuse, (verset 45) et ces paroles, pleines d'un religieux enthousiasme, ont achevé d'affermir la foi de Marie en sa grande destinée, en sorte qu'elle voit ce mot de sa parente répété par les générations futures. (Comparer Genèse 30.13)

      
    


    
      	1.49

      	Parce que le Tout-Puissant m'a fait de grandes choses, et son nom est saint;
    


    
      	

      	Marie célèbre la puissance, la sainteté, la miséricorde de Dieu, trois perfections qui se sont manifestées dans les grandes choses qui lui ont été faites. La toute-puissance s'est déployée dans l'incarnation, qui a la sainteté pour caractère principal, et qui fait éclater la miséricorde de Dieu.
    


    
      	1.50

      	et sa miséricorde est de générations en générations sur ceux qui le craignent.
    


    
      	

      	Psaumes 103.17. Ces mots: sur ceux qui le craignent, font transition à la strophe suivante, dans laquelle Marie chante la transformation causée par l'avènement du Christ.
    


    
      	1.53

      	Il a comblé de biens ceux qui avaient faim, et il a renvoyé les riches à vide.
    


    
      	

      	
        Marie s'élève, à la manière des prophètes, jusqu'à la contemplation de la grande révolution qui s'accomplira par ce Messie dont elle sera la mère. Si Dieu l'a appelée, elle, la plus humble des filles de son peuple, (verset 48) à l'honneur de donner le jour au Messie, c'est qu'il rejette toutes les idées de grandeur humaine.

        Le principe du règne qu'il veut établir, et qui transformera le monde, sera "d'élever quiconque s'abaisse et d'abaisser quiconque s'élève." (Luc 14.11; 18.14)


        Comme les prophètes aussi, elle désigne, par tous ces verbes au passé, ces grands événements comme déjà accomplis, tellement ils sont certains à ses yeux.


        Quelques interprètes entendent par les orgueilleux, les puissants, les riches, les païens, tandis que les humbles, et ceux qui ont faim, seraient les Israélites. Ils se fondent pour cela sur ces mots du verset 54 "Il a pris en sa protection Israël," qui leur paraissent reproduire la même idée sous une autre forme.


        Mais Marie n'ignore pas que dans le peuple juif comme au sein des nations la miséricorde de Dieu est seulement pour "ceux qui le craignent." (verset 50)


        - "On ne doit prendre ces expressions: puissants, petits, riches, pauvres, ni exclusivement dans le sens social, ni exclusivement dans le sens spirituel. Dans tous ces termes sont réunies les deux notions spirituelle et temporelle." Godet.

      
    


    
      	1.55

      	envers Abraham et sa postérité pour toujours, selon qu'il a parlé à nos pères.
    


    
      	

      	
        L'Eternel, voyant Israël, son serviteur, c'est-à-dire le vrai Israël qui sert, qui craint, (verset 50) qui aime Dieu, accablé sous l'oppression de sa misère, l'a secouru, a pris sa cause, s'est chargé lui-même d'accomplir sa délivrance. (Esaïe 41.8,9)

        Et, dans cette délivrance, Marie voit la fidélité de Dieu qui se souvient de sa miséricorde éternelle envers Abraham et sa postérité, selon qu'elle avait été annoncée aux pères par les prophètes.


        Telle est la signification de ces deux versets (vers 54, 55), si on les construit comme nous l'avons fait dans le texte, et non selon la version d'Ostervald, qui présente un sens assez différent.


        Abraham et sa postérité sont représentés comme étant également les objets de la miséricorde de Dieu dans l'accomplissement des promesses qui avaient été déjà faites à ce patriarche. (verset 73; comparez Michée 7.20; Esaïe 29.22 et suivants; Jean 8.56)

      
    


    
      	1.56

      	Et Marie demeura avec elle environ trois mois, puis elle s'en retourna en sa maison.
    


    
      	

      	
        Si l'on rapproche ce terme de trois mois de celui qui est indiqué au verset 36, on voit que Marie resta avec Elisabeth jusqu'au moment de l'événement raconte au verset suivant. (verset 57)

        La quitta-t-elle avant ce moment solennel? Le fait qu'elle n'est pas nommée dans la suite du récit (verset 58) semble l'indiquer, et pourtant cela ne parait guère naturel, car la naissance du fils d'Elisabeth avait à ses yeux trop d'importance pour qu'elle ne désirât pas y assister.
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        Plan
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        Luc 1.57à1.80


        
          Plan
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        57. Or le temps où elle devait accoucher s'accomplit pour Elisabeth, et elle enfanta un fils. 58. Et ses voisins et ses parents apprirent que le Seigneur avait magnifié sa miséricorde en sa faveur, et ils se réjouissaient avec elle. 59. Et il arriva au huitième jour qu'ils vinrent pour circoncire le petit enfant; et ils l'appelaient Zacharie, du nom de son père. 60. Et sa mère, répondant, dit : Non, mais il sera nommé Jean. 61. Et ils lui dirent : Il n'y a personne de ta parenté qui soit appelé de ce nom. 62. Alors ils firent signe à son père pour savoir comment il voulait qu'on le nommât. 63. Et, ayant demandé des tablettes, il écrivit : Jean est son nom; et ils en furent tous dans l'étonnement. 64. Et sa bouche fut ouverte à l'instant, et sa langue déliée, et il parlait, bénissant Dieu. 65. Et tous leurs voisins furent saisis de crainte, et dans tout le pays des montagnes de Judée, on s'entretenait de toutes ces choses. 66. Et tous ceux qui les avaient entendues les serraient dans leur coeur, en disant : Que sera donc ce petit enfant? car aussi la main du Seigneur était avec lui.


        67. Et Zacharie son père fut rempli de l'Esprit-Saint, et prophétisa, disant : 68. Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple; 69. et de ce qu'il nous a suscité un puissant Sauveur dans la maison de David son serviteur; 70. selon qu'il en a parlé par la bouche de ses saints prophètes de tout temps, 71. la délivrance de nos ennemis et de la main de tous ceux qui nous haïssent; 72. pour exercer sa miséricorde envers nos pères et se souvenir de son alliance sainte, 73. selon le serment qu'il jura à Abraham, notre père, 74. de nous accorder qu'après avoir été délivrés de la main de nos ennemis, nous le servirions sans crainte, 75. dans la sainteté et dans la justice, en sa présence, tous nos jours!


        76. Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut; car tu marcheras devant la face du Seigneur, pour préparer ses voies; 77. afin de donner à son peuple la connaissance du salut par la rémission de leurs péchés, 78. à cause de la tendre miséricorde de notre Dieu, par laquelle le soleil levant nous a visités d'en haut : 79. pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, afin de diriger nos pieds dans le chemin de la paix.


        80. Or le petit enfant croissait et se fortifiait en esprit, et il se tenait dans les déserts, jusqu'au jour de sa manifestation à Israël.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La naissance

          Le narrateur raconte la naissance du fils d'Elisabeth et décrit la joie des voisins et des parents. (57, 58.)


          	La circoncision

          Au moment de la circoncision, le huitième jour, les amis de la famille veulent donner à l'enfant le nom de son père, mais la mère s'y oppose, déclarant qu'il sera appelé Jean. Zacharie consulté par signes indique le nom de Jean. A l'instant sa langue est déliée, et il bénit Dieu. L'impression produite par cet événement est profonde dans tout le pays. On se demandait : Que sera donc ce petit enfant? (59-66.)


          	Cantique de Zacharie

          a) Parlant sous l'inspiration de l'Esprit, Zacharie s'élève tout d'abord à la contemplation des destinées de la théocratie et rend grâces pour l'avènement du salut messianique. Il bénit Dieu de ce qu'il a visité et racheté son peuple et lui a donné dans l'enfant de Marie un puissant Sauveur, accomplissant ainsi les promesses de son alliance et opérant la délivrance de son peuple, qui pourra le servir désormais dans la sainteté et la justice. (67-75.)

          b) Donnant cours alors seulement à ses sentiments de père, Zacharie salue en son enfant le Précurseur, qui apprendra au peuple que le salut consiste dans le pardon des péchés; puis il revient au Sauveur : il le célèbre comme le soleil levant, qui fait resplendir sa lumière sur ceux qui sont assis dans les ténèbres et l'ombre de la mort, afin de les conduire dans le chemin de la paix. (76-79.)


          	L'adolescence de Jean

          L'enfant grandissait de corps et d'esprit; il resta dans la retraite jusqu'au moment d'entrer dans son ministère. (80.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	1.57

      	Or le temps où elle devait accoucher s'accomplit pour Elisabeth, et elle enfanta un fils.
    


    
      	

      	
        Le double accomplissement des promesses.

        57 à 80 Naissance de Jean-Baptiste. Cantique de Zacharie.

      
    


    
      	1.58

      	Et ses voisins et ses parents apprirent que le Seigneur avait magnifié sa miséricorde en sa faveur, et ils se réjouissaient avec elle.
    


    
      	

      	Magnifié, rendu grande, sa miséricorde envers elle; c'est le même hébraïsme que nous avons remarqué au verset 46 et qui se trouve dans Genèse 19.19.
    


    
      	1.60

      	Et sa mère, répondant, dit: Non, mais il sera nommé Jean.
    


    
      	

      	
        Ils vinrent; c'est-à-dire les voisins et les parents qui s'étaient réjouis avec Elisabeth et qui venaient maintenant prendre part à la fête de famille.

        La circoncision avait lieu le huitième jour, (Genèse 21.3) et c'était alors aussi qu'on donnait son nom au petit enfant, ainsi que cela se fait maintenant au baptême.


        Les parents et voisins (comparez Ruth 4.17) se disposaient à donner au petit enfant le nom de son père. Mais la mère s'y opposa, car elle savait par son mari qu'il devait porter le nom de Jean. (verset 13, note.)


        Quelques Pères de l'Eglise ont vu dans l'action d'Elisabeth une inspiration du Saint-Esprit, attendu que Zacharie, qui était muet, ne pouvait pas lui avoir dit le nom du petit enfant. Comme s'il n'était pas évident que Zacharie avait dû communiquer à sa femme tous les détails de l'apparition de l'ange (comparez versets 41-45) et, en particulier, lui indiquer le nom de l'enfant de la même manière qu'il va le faire dans un instant! (verset 63)

      
    


    
      	1.61

      	Et ils lui dirent: Il n'y a personne de ta parenté qui soit appelé de ce nom.
    


    
      	

      	Cette objection vient de ce que, chez les Juifs, on tenait beaucoup à conserver de père en fils les noms de la famille et de la tribu.
    


    
      	1.62

      	Alors ils firent signe à son père pour savoir comment il voulait qu'on le nommât.
    


    
      	

      	
        Pourquoi firent-ils signe?

        Plusieurs ont conclu de là que Zacharie était sourd aussi bien que muet, ce qui est contraire au verset 20.


        On a expliqué cette manière d'agir par l'habitude que l'on contracte naturellement de parler par des signes à ceux qui s'expriment de cette manière.


        D'autres ont pensé que Zacharie ayant tout entendu, il suffisait d'un signe pour lui demander son avis et que les membres de la famille l'interrogent de cette manière par égard pour la mère, qui venait de déclarer si positivement sa volonté à ce sujet.

      
    


    
      	1.63

      	Et, ayant demandé des tablettes, il écrivit: Jean est son nom; et ils en furent tous dans l'étonnement.
    


    
      	

      	
        Grec: il écrivit disant, hébraïsme qui peut très bien s'entendre de l'écriture seule; (2Rois 10.6) mais ne serait-il pas possible que ce fût en cet instant même que la parole lui fut rendue, (verset 64) en sorte que le premier mot qu'il prononça fut le nom de son fils?

        - Les tablettes des anciens étaient ordinairement des plaques en bois enduites de cire sur lesquelles on écrivait avec un style ou sorte de poinçon.


        Zacharie n'écrit pas: Jean sera ou doit être son nom, mais très positivement est. Il en était ainsi, en effet, pour le père, depuis qu'il avait entendu la parole de l'ange. (verset 13)


        - Cet étonnement était moins causé par l'accord entre le père et la mère de l'enfant que par la raison indiquée au verset 6.

      
    


    
      	1.64

      	Et sa bouche fut ouverte à l'instant, et sa langue déliée, et il parlait, bénissant Dieu.
    


    
      	

      	
        Grec: sa bouche fut ouverte et sa langue.

        A quoi il faut suppléer déliée, mot qui se trouve en effet dans D et dans quelques minuscules.


        - Il parlait, voilà le fait extraordinaire noté par l'évangéliste. Et aussitôt le pieux Israélite donne essor aux sentiments dont il était rempli, par un chant de louange et d'action de grâce. C'est ce qui est indiqué par ces mots: bénissant Dieu. Et ce fut sans doute en ce moment que Zacharie prononça son cantique.


        Mais le narrateur achève son récit et réserve ce cantique pour le donner à part en entier. (verset 68 et suivants)

      
    


    
      	1.66

      	Et tous ceux qui les avaient entendues les serraient dans leur coeur, en disant: Que sera donc ce petit enfant? car aussi la main du Seigneur était avec lui.
    


    
      	

      	
        Description de l'impression produite dans tout le pays des montagnes de Judée, où habitait Zacharie. (verset 39)

        L'étonnement d'abord éprouvé (verset 63) fait place à la crainte. (verset 11, note.) On faisait de ces choses (grec ces paroles, ces récits) le sujet des entretiens, on les conservait pieusement dans son coeur, et on se demandait avec un religieux intérêt: Que sera ce petit enfant?


        Ces dernières paroles sont une observation faite par l'évangéliste, motivant et confirmant (car aussi) l'attente de grandes choses, qui s'exprime par cette question des amis de la famille: Que sera donc ce petit enfant?


        Cette attente, veut dire l'évangéliste, était légitime, car la main du Seigneur, c'est-à-dire la puissance protectrice de l'Esprit de Dieu, dont il était déjà rempli, (verset 15) était avec lui. Et s'il en était ainsi dès sa tendre enfance, il en sera de même dans toute sa jeunesse, dans toute sa vie.


        - Dans le texte reçu, qui supprime la particule car, cette proposition devient une remarque par laquelle l'évangéliste résume l'histoire de Jean jusqu'à son ministère public, et qui ne se rattache pas directement à ce qui précède.

      
    


    
      	1.67

      	Et Zacharie son père fut rempli de l'Esprit-Saint, et prophétisa, disant:
    


    
      	

      	
        Pour comprendre le beau cantique de Zacharie, cette effusion ardente de son âme, il faut donner à ces deux mots leur pleine signification biblique: rempli de l'Esprit-Saint et: il prophétisa.

        En effet, l'Esprit de Dieu lui communiqua en ce moment le don de prophétie, par où il faut entendre à la fois le don de pénétrer dans l'avenir du règne de Dieu et la faculté d'en exprimer les mystères dans des discours pleins d'élévation et de lucidité (Voir les discours des prophètes et comparez 1Corinthiens 14.2, note.)


        Sans ce fait signalé par l'évangéliste, il nous serait impossible de comprendre comment Zacharie pouvait chanter l'oeuvre entière de notre rédemption, au moment où rien n'en paraissait encore, si ce n'est la naissance du précurseur du Messie. Il est vrai que l'ange lui avait révélé ce que cet enfant serait un jour; (versets 15-17) mais de là à contempler le grand salut de Dieu comme déjà accompli, il y a une distance que l'Esprit divin pouvait seul lui faire franchir.


        - Toutefois le style et les pensées de ce cantique se meuvent dans la sphère des révélations de l'Ancien Testament. C'est là un caractère qu'il a en commun avec celui de Marie. Le père de Jean, comme la mère de Jésus, s'était nourri des promesses de Dieu dans les saintes Ecritures.


        A celles-ci se rattache la révélation spéciale qui lui permet d'exprimer des vues si lumineuses sur l'accomplissement de la rédemption. Cette inspiration puisée dans l'Ancien Testament est bien dans la situation, et prouve l'authenticité des récits de Luc.

      
    


    
      	1.68

      	Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, de ce qu'il a visité et racheté son peuple;
    


    
      	

      	
        Zacharie commence par un élan de reconnaissance et d'adoration de ce que Dieu a visité et racheté son peuple.

        Le mot: visité (proprement inspecté) désigne la manifestation divine accordée à Israël, après les quatre cents années pendant lesquelles la prophétie avait gardé le silence.


        Racheté (grec fait un rachat, une rédemption au moyen d'une rançon, comparez Matthieu 20.28), est un terme qui ne saurait s'appliquer à la délivrance politique du peuple d'Israël, comme on l'a pensé, mais bien à la délivrance de sa servitude morale.


        - Ces verbes au passé, ici et au verset suivant, montrent que pour Zacharie cette grande oeuvre de Dieu était déjà accomplie, tant il en avait la certitude.

      
    


    
      	1.69

      	et de ce qu'il nous a suscité un puissant Sauveur dans la maison de David son serviteur;
    


    
      	

      	
        Grec: il nous a suscité une corne de salut.

        La corne dans laquelle réside la force de certains animaux est, dans le style de l'Ecriture, l'image de la puissance. (1Samuel 2.10; Psaumes 89.18; 132.17; 148.14)


        Les autres explications qu'on a données de cette image (elle serait, par exemple, une allusion aux cornes de l'autel que cherchaient à saisir les criminels) sont inadmissibles.


        Une corne de salut est une délivrance accomplie avec puissance, et, même, l'image désigne un puissant libérateur, le Messie. (Comparer Psaumes 132.17; Ezéchiel 29.21)


        Ces mots: dans la maison de David, montrent que pour Zacharie, comme pour Luc, qui a rapporté le mystère de la naissance du Sauveur, (verset 35) Marie descendait réellement de David. (Comparer Luc 3.23, note.)

      
    


    
      	1.70

      	selon qu'il en a parlé par la bouche de ses saints prophètes de tout temps,
    


    
      	

      	
        Ce qui affermit la foi de Zacharie, c'est que les grands événements qu'il célèbre dans son cantique ne sont que l'accomplissement des promesses de Dieu, toujours fidèle à sa parole.

        Sa pensée embrasse tous les prophètes dans cette expression: "par la bouche des saints prophètes de tout temps." (Grec: depuis le siècle de toute antiquité.) Comparer Actes 3.21.

      
    


    
      	1.71

      	la délivrance de nos ennemis et de la main de tous ceux qui nous haïssent;
    


    
      	

      	
        Zacharie revient, par une simple apposition, à sa grande pensée de la délivrance, (verset 69) dont il décrit les effets jusqu'au verset 75.

        Nos ennemis et ceux qui nous haïssent, sont deux expressions synonymes.


        Par là sont désignés tous les oppresseurs du peuple d'Israël, païens ou Juifs, les Romains, Hérode et ses adhérents, les chefs du peuple eux-mêmes, prêtres ou scribes, la plupart sadducéens. Tous ces puissants étaient les ennemis de la véritable théocratie. Zacharie entrevoit l'affranchissement de celle-ci.

      
    


    
      	1.73

      	selon le serment qu'il jura à Abraham, notre père,
    


    
      	

      	
        La miséricorde de Dieu, telle est la source unique du grand salut que chante Zacharie. (1Pierre 1.3)

        Cette miséricorde s'exerce, dit-il, envers nos pères; ils y ont leur part, puisqu'elle est la réalisation de tout ce qu'ils avaient cru et espéré. (versets 54,55)


        Ainsi Dieu se souvient de son alliance sainte, manière humaine de parler, qui signifie que Dieu accomplit ce qu'il avait promis par cette alliance et qu'il prouve ainsi qu'elle était sainte, inviolable. (Genèse 15.1 et suivants) Cette alliance, Dieu l'avait confirmée par un serment (Genèse 22.16) dont Zacharie reconnaît maintenant aussi l'accomplissement.


        Il y a proprement en grec: se souvenir de son alliance sainte, serment qu'il jura; c'est l'alliance elle-même qui est appelée un serment, parce qu'elle a été conclue avec serment.

      
    


    
      	1.75

      	dans la sainteté et dans la justice, en sa présence, tous nos jours!
    


    
      	

      	
        Dans ces versets, (versets 74,75) Zacharie chante les immenses bienfaits que Dieu avait promis aux pères par son alliance et son serment.

        D'abord, la délivrance de la main, c'est-à-dire de la puissance, des ennemis; (verset 71) puis, par là même, la possibilité de servir Dieu sans crainte dans une vie sainte.


        Le mot grec que nous traduisons par servir Dieu, signifie lui rendre un culte, l'adorer; (Hébreux 9.14) et c'est là ce qui doit caractériser la vie entière du peuple de Dieu dans lequel le sacrificateur Zacharie voit déjà la vraie "sacrificature royale." (1Pierre 2.9; Apocalypse 1.6; comparez Exode 19.6)


        Un tel service dans la liberté et l'amour est exempt de crainte (Romains 8.15) et se distingue par la sainteté et la justice, (Ephésiens 4.24) deux termes qui, dans le grec classique, expriment tout ce que l'homme moral doit être à l'égard de Dieu (sainteté) et à l'égard des hommes (justice). Dans la Bible, ce dernier terme se rapporte aussi à Dieu.


        D'après Weiss, le premier désigne la consécration intérieure, le second l'accomplissement des obligations qui en découlent.


        D'après M. Godet, le premier s'applique à la pureté, l'absence de souillure, le second à la pratique positive de ce qui est bien.


        - La vie, ainsi renouvelée, ne l'est point à l'extérieur seulement, mais en sa présence, "devant Dieu." (verset 6, note.) Elle n'est point non plus réservée à certains temps ou à certains jours, mais doit remplir tous nos jours.


        Le texte reçu porte tous les jours de notre vie: les mots de notre vie ne sont pas authentiques.

      
    


    
      	1.76

      	Et toi, petit enfant, tu seras appelé prophète du Très-Haut; car tu marcheras devant la face du Seigneur, pour préparer ses voies;
    


    
      	

      	
        Jusqu'ici la pensée du pieux sacrificateur ne s'est portée que sur les grands intérêts de la théocratie, dont il a chanté la délivrance et le renouvellement; maintenant elle s'abaisse avec émotion sur le petit enfant qui remplira un rôle si important dans cette oeuvre de Dieu.

        Mais bientôt elle s'élèvera de nouveau, de celui qui ne sera que le précurseur, jusqu'au seul libérateur qui accomplira la grande délivrance.


        - Jean sera prophète du Très-Haut, tandis que le Messie est Fils du Très-Haut; (verset 32) mais Jésus, confirmant la parole de Zacharie, déclarera que le fils de ce sacrificateur est "plus qu'un prophète." (Matthieu 11.9)


        Le Seigneur désigne ici le Messie dont Jean doit préparer les voies; (Matthieu 3.3; Luc 3.4) mais Zacharie ne le nomme ainsi que parce qu'il voit en lui, d'après la révélation de l'ange, Jéhova qui avait dit: "Je vais envoyer mon messager, et il préparera le chemin devant moi." Voir versets 16,17, notes.

      
    


    
      	1.77

      	afin de donner à son peuple la connaissance du salut par la rémission de leurs péchés,
    


    
      	

      	
        Donner au peuple la connaissance du salut, de ce même salut dont Zacharie a déjà parlé, (versets 69,71) était la vraie manière de préparer les voies du Seigneur.

        En effet, cette connaissance du salut était entièrement obscurcie dans la grande masse du peuple, qui n'attendait du Messie qu'une délivrance extérieure et politique, ou qui ne cherchait le salut que dans les vaines observances de la loi, tandis qu'il ne pouvait consister que dans la rémission ou le pardon de leurs péchés.


        Voilà pourquoi Jean, dans sa prédication et son baptême, insista avec tant d'énergie sur la repentance et annonça Celui qui conférerait réellement le pardon, en baptisant du Saint-Esprit. (Matthieu 3.11)

      
    


    
      	1.78

      	à cause de la tendre miséricorde de notre Dieu, par laquelle le soleil levant nous a visités d'en haut:
    


    
      	

      	
        La cause unique du pardon pour le pécheur, c'est la tendre miséricorde de notre Dieu. (Grec: à cause des entrailles de miséricorde de notre Dieu)

        Expression de tout ce qu'il y a de plus intime, de plus profond, de plus tendre dans l'amour. (Philippiens 1.8; 2.1; Colossiens 3.12; comparez Jean 3.16)


        Sin., B portent: nous visitera. Ce futur est probablement une correction. C'est encore grâce à la tendre miséricorde de Dieu que le soleil levant nous a visités d'en haut, c'est-à-dire, que la lumière divine, "le soleil de justice," (Malachie 4.2) s'est levée sur nous. Cette aurore est personnifiée; de là l'expression figurée: nous a visités.


        On a essayé de donner au mot que nous traduisons par soleil levant, que d'autres rendent par: Orient d'en haut, le sens de germe. (comparez Zacharie 3.8; 6.12, où les Septante emploient le mot en ce sens) Mais comme le rôle qui lui est attribué ici, c'est d'éclairer, (verset 79) il s'agit évidemment du soleil levant, de cette lumière qui dissipe les ténèbres du monde moral, (verset 79) et dont il est fréquemment parlé dans les Ecritures. (Esaïe 60.1, 2Jean 1.5; 8.12)

      
    


    
      	1.79

      	pour éclairer ceux qui sont assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, afin de diriger nos pieds dans le chemin de la paix.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 4.16, note.

        Les images de ce verset, expression d'une triste réalité, sont empruntées à Esaïe 9.1, qui décrit à la fois les ténèbres et la lumière qui y resplendit.


        Les ténèbres ne sont pas seulement, dans l'Ecriture, l'image de l'ignorance et de l'éloignement de Dieu, mais aussi de la corruption, de la misère, du malheur, de la mort, parce que Dieu est seul la source de la lumière et de la vie.


        De là cette expression énergique: l'ombre de la mort. Et les malheureux que contemplait le prophète y sont assis dans l'abattement et le désespoir, n'essayant pas même de se relever.


        Voici l'enchaînement logique des immenses bienfaits que Zacharie contemple a la fin de son cantique. Le soleil levant nous a visités pour nous éclairer et pour diriger nos pieds dans le chemin de la paix. Nous marcherons donc désormais après avoir été assis dans les ténèbres; et la paix succède à toutes les misères que figure l'ombre de la mort. (versets 78,79)


        Il faut prendre ce mot: la paix avant tout dans son sens le plus intime et le plus élevé: la paix avec Dieu par le pardon des péchés, (verset 77) la paix de Dieu dans le coeur, qui est pour l'homme le bien suprême.


        Mais on peut le comprendre ensuite dans le sens du mot hébreu schalôm, qui signifie aussi le bien-être, la prospérité, mis en opposition avec le déplorable état qui précède.


        Le chemin de la paix n'est pas seulement le chemin qui conduit à la paix, mais celui sur lequel on marche dans la paix. C'est par cette pensée que Zacharie couronne admirablement son chant de délivrance.

      
    


    
      	1.80

      	Or le petit enfant croissait et se fortifiait en esprit, et il se tenait dans les déserts, jusqu'au jour de sa manifestation à Israël.
    


    
      	

      	
        Croissait indique le développement physique, tandis que se fortifiait en esprit décrit les progrès graduels et constants de tout son être intellectuel, religieux et moral, sous l'influence de l'Esprit de Dieu qui était en lui. (verset 15 et comparez 2: 52.)

        On peut étendre cette observation importante à toute l'adolescence de JeanBaptiste.


        L'histoire évangélique ne parle plus de lui jusqu'au moment ici marqué de sa manifestation à Israël, c'est-à-dire jusqu'à son entrée dans son ministère. Ce moment lui fut indiqué par une révélation de Dieu. (Luc 3.2; Matthieu 3.1)


        La remarque de Luc qu'il se tenait dans les déserts, s'applique à toute cette période et signifie qu'il vécut dans la solitude des lieux retirés qu'on appelait désert de Juda, à l'ouest de la mer Morte et non loin d'Hébron, demeure de Zacharie et d'Elisabeth. C'est dans cette retraite qu'il se prépara à sa sainte vocation.
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        Luc 2.1à2.20
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        1. Or il arriva, en ces jours-là, qu'un décret fut publié de la part de César Auguste, ordonnant un recensement de toute la terre. 2. Ce recensement, le premier, eut lieu pendant que Quirinius était gouverneur de Syrie. 3. Et tous allaient pour être enregistrés, chacun dans sa propre ville. 4. Or Joseph aussi monta de Galilée, de la ville de Nazareth, en Judée, à la ville de David, qui est nommée Bethléhem, parce qu'il était de la maison et de la famille de David; 5. pour être enregistré avec Marie, sa femme, qui lui avait été fiancée, laquelle était enceinte. 6. Or il arriva, pendant qu'ils étaient là, que les jours où elle devait accoucher furent accomplis; 7. et elle enfanta son fils premier-né et elle l'emmaillota et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour eux dans l'hôtellerie.


        8. Et il y avait dans la même contrée des bergers qui demeuraient aux champs et gardaient leurs troupeaux pendant les veilles de la nuit. 9. Et un ange du Seigneur se présenta à eux, et la gloire du Seigneur resplendit autour d'eux, et ils furent saisis d'une grande crainte. 10. Et l'ange leur dit : Ne craignez point, car voici je vous annonce la bonne nouvelle d'une grande joie, qui sera pour tout le peuple : 11. C'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, vous est né un Sauveur, qui est Christ, Seigneur. 12. Et ceci en sera pour vous le signe : vous trouverez un petit enfant emmailloté dans une crèche. 13. Et soudain, il y eut, avec l'ange, une multitude de l'armée céleste, louant Dieu et disant : 14. Gloire à Dieu, dans les lieux très hauts et paix sur la terre! bienveillance envers les hommes! 15. Et il arriva, lorsque les anges s'en furent allés d'avec eux dans le ciel, que les bergers se dirent les uns aux autres : Allons donc jusqu'à Bethléhem, et voyons cet événement qui est arrivé et que le Seigneur nous a fait connaître. 16. Et ils y allèrent en hâte, et ils trouvèrent Marie et Joseph, et le petit enfant couché dans la crèche. 17. Et l'ayant vu, ils firent connaître la parole qui leur avait été dite au sujet de ce petit enfant, 18. Et tous ceux qui entendirent furent dans l'étonnement des choses qui leur étaient dites par les bergers. 19. Mais Marie conservait toutes ces choses, les repassant dans son coeur. 20. Et les bergers s'en retournèrent, glorifiant et louant Dieu de tout ce qu'ils avaient entendu et vu, conformément à ce qui leur avait été dit.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus naît à Bethléhem

          Un décret de César Auguste ordonnant le recensement des sujets de l'empire, Joseph amène, de Nazareth à Bethléhem, Marie, sa fiancée, qui était enceinte. Pendant qu'ils sont à Bethléhem, où ils n'ont pas trouvé de place dans l'hôtellerie, Marie met au monde son fils premier-né et le couche dans une crèche. (1-7.)


          	Les anges apparaissent aux bergers

          Un ange apparaît à des bergers qui gardaient leurs troupeaux durant la nuit, leur annonce cette naissance comme le sujet d'une grande joie, et leur donne un signe auquel ils reconnaîtront le petit enfant. Une multitude de l'armée céleste entonne un cantique à la gloire de Dieu. (8-14.)


          	Les bergers constatent et publient la naissance du Sauveur

          Les bergers s'empressent de se rendre à Bethléhem, où ils trouvent le petit enfant, et se mettent à raconter autour d'eux ce qui leur avait été révélé. Tous étaient dans l'étonnement de leurs récits, mais Marie conservait toutes ces choses dans son coeur. Les bergers s'en retournent, glorifiant Dieu. (15-20.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.1

      	Or il arriva, en ces jours-là, qu'un décret fut publié de la part de César Auguste, ordonnant un recensement de toute la terre.
    


    
      	

      	
        Chapitre 2.

        1 à 20 Naissance de Jésus.


        En ces jours-là, expression un peu vague, désignant l'époque qui suivit la naissance de Jean-Baptiste; celle-ci eut lieu six mois avant la naissance de Jésus. (Luc 1.36)


        - Grec: toute la terre habitée être enregistrée.


        Cette expression désigne l'empire romain, qu'on appelait souvent le monde romain, ou simplement le monde, parce qu'il renfermait tout le monde civilisé.


        Un tel recensement consistait dans l'enregistrement de la population de chaque province, de chaque ville, ainsi que des biens des habitants. Il était destiné à faciliter la perception des impôts.


        - Cet événement de l'histoire amena l'accomplissement des prophéties, d'après lesquelles Jésus devait naître à Bethléhem. (Matthieu 2.5) La naissance d'un enfant, qui n'était pas prévue dans cette grande mesure politique, allait changer la face du monde.


        - La critique a fait à ce récit de Luc diverses objections. Elle lui a opposé d'abord le fait que les historiens du temps ne mentionnent pas ce recensement, qui pourtant était d'une grande importance.


        Mais on sait ce que valent les conclusions fondées uniquement sur le silence. Et si l'histoire n'a pas rapporté spécialement le recensement dont il s'agit ici, elle permet de constater que ce même César Auguste s'était longuement occupé de travaux de statistique; il avait laissé à sa mort un état des ressources de tout l'empire, qui fut communiqué au sénat et qui renfermait le chiffre "de la richesse publique, des citoyens, des alliés sous les armes, des flottes, des royaumes, des provinces des tributs ou impôts." (Tacite, Ann. I, 11.)


        On objecte encore qu'une telle mesure n'aurait pas dû comprendre la Judée, qui, sous le gouvernement d'Hérode, n'avait point encore été réduite en province romaine. Mais il ne faut pas oublier que ce prince, qui ne régnait que par la faveur de l'empereur, ne jouissait que d'une indépendance très relative. Depuis la prise de Jérusalem par Pompée, les Juifs payaient un tribut à l'empire et prêtaient serment de fidélité à l'empereur. (Josèphe, Antiq. XVII, 2, 4.)


        Pourquoi donc César Auguste n'aurait-il pas appliqué son décret au gouvernement d'Hérode, qu'il considérait plutôt comme son vassal que comme un prince souverain? Seulement, on peut admettre que l'exécution de cette mesure fut confiée, non à des Romains, mais à des Juifs, serviteurs d'Hérode, ce qui ferait comprendre pourquoi elle provoqua moins d'opposition qu'un autre recensement plus récent (voir la note suivante) et pourquoi, selon l'usage des Juifs, Joseph et Marie durent se rendre à Bethléhem, leur lieu d'origine. (Voir, pour plus de détails et de preuves historiques, Godet, Commentaire sur l'évangile de saint Luc.)

      
    


    
      	2.2

      	Ce recensement, le premier, eut lieu pendant que Quirinius était gouverneur de Syrie.
    


    
      	

      	
        Cette remarque, incidemment jetée dans le récit, a donné lieu à un reproche adressé à Luc. Il aurait commis une double erreur: d'abord, en confondant le recensement dont il parle avec un autre qui eut lieu dix ans plus tard, sous le gouvernement de Quirinius, et ensuite, en admettant que ce personnage était déjà gouverneur de Syrie à l'époque dont il parle.

        Il y a là, en effet, une sérieuse difficulté et l'on remplirait des volumes de tout ce qui a été écrit pour l'aplanir.


        Mais il faut remarquer que la première de ces erreurs, c'est-à-dire la confusion des deux recensements, n'existe pas.


        En effet, le but évident de Luc, dans ce verset, est précisément d'établir une distinction entre les deux recensements; car dire que ce fut ici le premier suppose nécessairement qu'il y en eut un second. Ce second eut lieu, en effet, comme le rapporte l'historien Josèphe (Antiq. XVIII, 1), non sous le règne d'Hérode, mais après la destitution d'Archélaüs, et lorsque la Judée, devenue province romaine, eut été placée sous l'autorité de Quirinius, gouverneur de Syrie.


        Ce recensement, resté célèbre dans l'histoire juive, parce qu'il donna lieu à une révolte sanglante du peuple, était connu de tout le monde; et Luc l'ignorait moins que personne, puisqu'il en parle avec détail dans le livre des Actes (Actes 5.37) où il nomme le principal auteur de cette révolte, "Judas le Galiléen, aux jours du dénombrement."


        - Il ne reste donc que l'erreur de chronologie qui fait Quirinius gouverneur de Syrie sous le règne d'Hérode, à l'époque de la naissance de Jésus. Cette erreur est considérable; aussi a-t-on eu recours pour l'expliquer à toutes les ressources de la critique du texte et de l'exégèse. Le texte offre bien quelques légères variantes, mais qui sont sans importance pour la question.


        Plusieurs critiques, Tholuck, de Pressensé, en prenant le mot premier (recensement) dans un sens différent, ont cru pouvoir traduire ainsi: "Ce recensement eut lieu avant que Quirinius fût gouverneur de Syrie."


        D'autres interprètes, en changeant un simple accent grec au premier mot de la phrase, traduisent au lieu de: ce recensement, "le premier recensement luimême" (celui qu'on appelle premier depuis la domination romaine et qui est si connu), "eut lieu sous le gouvernement de Quirinius."


        Le verset 2 serait d'après M. Godet, qui a recours à cette accentuation, "une parenthèse explicative que Luc a intercalée de son chef dans le récit tiré du document qu'il employait. Il importait à Luc de bien distinguer le cens dont il parlait ici de cet autre cens postérieur et de rappeler que, malgré ce nom de premier dénombrement, sous lequel celui-ci était resté gravé dans la mémoire du peuple, il y en avait eu auparavant un autre, généralement oublié, accompli dans de tout autres conditions."


        - Ceux qui estimeront ces tentatives d'explication, sinon inadmissibles, du moins quelque peu forcées, trouveront plus simple de supposer que Quirinius, qui, on le sait par l'histoire (Tacite Ann. III,48), eut les honneurs du triomphe pour une victoire remportée à cette époque sur une peuplade de Cilicie, exerça déjà alors un commandement en Syrie et présida comme commissaire impérial au recensement dont parle Luc.


        Le mot traduit ici par gouverneur s'appliquait à toute charge élevée dans l'Etat. Cette explication, en faveur de laquelle on peut faire valoir des raisons sérieuses, est celle de Hug, Neander. (Voir le Commentaire de M. Godet sur notre passage.)


        - Ceux qu'aucune de ces interprétations ne satisfait, attribuent à Luc, sur ce point, un défaut de mémoire, qu'il est bien difficile d'admettre à propos de faits d'une si grande notoriété, surtout en présence de sa déclaration si positive, d'après laquelle il a "suivi avec exactitude toutes ces choses dès l'origine." (Luc 1.3)

      
    


    
      	2.3

      	Et tous allaient pour être enregistrés, chacun dans sa propre ville.
    


    
      	

      	
        Non celle de son domicile, mais celle de son origine.

        - Ceci aussi prouve que le recensement se fit, non par des employés romains, qui l'auraient effectué pour chacun au lieu de son domicile, mais par des Juifs, serviteurs d'Hérode, qui inscrivaient les habitants dans leur tribu et à leur lieu d'origine. (Voir verset 4)

      
    


    
      	2.4

      	Or Joseph aussi monta de Galilée, de la ville de Nazareth, en Judée, à la ville de David, qui est nommée Bethléhem, parce qu'il était de la maison et de la famille de David;
    


    
      	

      	
        Voir sur Nazareth Matthieu 2.23, note, et sur Bethléhem Matthieu 2.1, note et 1Samuel 16.1; 17.12.

        - Les mots: maison et famille de David ne sont pas synonymes.


        Tous les descendants de chacun des douze fils de Jacob formaient une tribu; les fils de ces patriarches, divisés en branches diverses, formaient les familles; enfin, les diverses familles provenant de chaque branche étaient les maisons.


        Par les deux termes dont il se sert, Luc veut marquer que Joseph appartenait à la famille de David et descendait directement de lui.

      
    


    
      	2.5

      	pour être enregistré avec Marie, sa femme, qui lui avait été fiancée, laquelle était enceinte.
    


    
      	

      	
        Marie était bien alors la femme de Joseph; (Matthieu 1.24) Sin., B, D omettent: sa femme, mais il est plus probable que ce mot ait été retranché qu'ajouté postérieurement: "sa femme qui lui avait été fiancée," ou "sa femme fiancée."

        Luc, par ces termes, exprime exactement et délicatement la pensée de Matthieu. (Matthieu 1.25)

      
    


    
      	2.7

      	et elle enfanta son fils premier-né et elle l'emmaillota et le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait pas de place pour eux dans l'hôtellerie.
    


    
      	

      	
        L'accord de Luc avec Matthieu dans l'emploi de ce terme: fils premier-né, est remarquable. (Matthieu 1.25, note.) Ce terme implique que Marie a eu d'autres enfants après celui-ci.

        Peut-être n'y avait-il à Bethléhem qu'une seule hôtellerie, qui se trouvait remplie d'étrangers, par la même cause qui y avait amené Joseph et Marie; ou bien, s'il y en avait plusieurs, ils avaient dû, dans leur pauvreté, choisir la plus modeste. Le terme employé par Luc peut désigner aussi un logement dans une maison amie. (Luc 22.11)


        De ce que le petit enfant fut couché dans une crèche, on a conclu, avec assez de vraisemblance, que ses parents habitaient l'étable où elle se trouvait.


        Selon une ancienne tradition, provenant de Justin et d'Origène, c'était une grotte située près de la ville, et sur laquelle Hélène, mère de Constantin fit plus tard bâtir une église. (Voir Robinson, Voyage en Palestine et en Syrie, p. 159 et suivants; Ph. Bridel, la Palestine illustrée, II)


        Celui qui devait renouveler la face du monde naquit dans une crèche, et mourut sur une croix!

      
    


    
      	2.8

      	Et il y avait dans la même contrée des bergers qui demeuraient aux champs et gardaient leurs troupeaux pendant les veilles de la nuit.
    


    
      	

      	
        Grec: qui veillaient les veilles de la nuit sur leur troupeau. La nuit était divisée en quatre veilles de trois heures. (Matthieu 14.25; Luc 12.38)

        L'usage de passer la nuit en plein air avec les troupeaux existe encore en Orient.

      
    


    
      	2.9

      	Et un ange du Seigneur se présenta à eux, et la gloire du Seigneur resplendit autour d'eux, et ils furent saisis d'une grande crainte.
    


    
      	

      	
        Le mot grec que nous traduisons par: se présenta à eux, signifie littéralement: se trouva là avec eux.

        Il s'applique à des apparitions d'anges, (Luc 24.4; Actes 12.7) mais il se dit aussi (Luc 20.1) d'hommes qui surviennent inopinément.


        - Par la gloire du Seigneur, il faut entendre une lumière céleste, symbole de celle que Jésus apportait à la terre.


        "En toute humiliation de Christ se produit quelque grande protestation de sa gloire divine." Bengel.


        Sur la crainte des bergers, voir Luc 1.12, note.

      
    


    
      	2.10

      	Et l'ange leur dit: Ne craignez point, car voici je vous annonce la bonne nouvelle d'une grande joie, qui sera pour tout le peuple:
    


    
      	

      	Grec: je vous évangélise une grande joie, termes dont le sens est rendu dans notre version. Cette grande joie, joie du salut, est destinée par Dieu à tout le peuple; le peuple d'Israël d'abord, qui, tout entier, aurait pu la recevoir; le peuple de Dieu ensuite, recueilli du sein de toutes les nations.
    


    
      	2.11

      	C'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, vous est né un Sauveur, qui est Christ, Seigneur.
    


    
      	

      	
        Un Sauveur, voilà le mot principal de ce message de l'ange, le sujet de la grande joie qu'il annonce. Les bergers doivent savoir encore que ce Sauveur est Christ, Oint de Dieu, le Messie qu'ils attendaient avec tous les Israélites pieux (Comparer Matthieu 1.16, note.) Il est enfin Seigneur, "le Seigneur de tous," (Actes 10.36) celui que toute langue doit confesser comme tel. (Philippiens 2.11)

        Il ne faut jamais oublier que, dans la version grecque des Septante, d'où le langage du Nouveau Testament est tiré, le mot de Seigneur est la traduction constante du nom de Jéhova.


        La juxtaposition des termes: Christ Seigneur, sans et, paraît étrange.


        On a supposé que nous avions ici la traduction erronée de l'expression hébraïque: "Messie (de) Jéhova," expression qui aurait été exactement rendue au verset 26. N'y aurait-il pas plutôt une faute dans le texte, qu'on devrait corriger d'après le verset 26? Les manuscrits, il est vrai, ne présentent pas trace de variante.


        Les mots: dans la ville de David rappelaient à des Israélites la prophétie qui venait de s'accomplir. (Michée 5.2)

      
    


    
      	2.12

      	Et ceci en sera pour vous le signe: vous trouverez un petit enfant emmailloté dans une crèche.
    


    
      	

      	
        Ce signe était bien suffisant pour que les bergers trouvassent, dans le village de Bethléhem et dans une crèche, un petit enfant qui venait de naître. (aujourd'hui, verset 11)

        Par là aussi le Sauveur nouveau-né se trouvait à leur portée; il leur était accessible dans leur humble position. Si on leur avait annoncé sa naissance dans le palais d'Hérode, ils n'y seraient pas allés ou n'y auraient pas été admis.


        - Un petit enfant, c'est le signe de notre humanité; une crèche, c'est le signe de la pauvreté: double abaissement du Fils de Dieu et du Fils de l'homme!


        La plupart des manuscrits portent: "emmailloté et couché dans une crèche." Les mots soulignés manquent dans Sin., D; ils ont été ajoutés d'après le verset 7.

      
    


    
      	2.13

      	Et soudain, il y eut, avec l'ange, une multitude de l'armée céleste, louant Dieu et disant:
    


    
      	

      	
        L'armée céleste, ce sont les anges, intelligences pures et heureuses, dont Dieu a rempli le monde invisible et dont il fait ses messagers. (1Rois 22.19; 2Chroniques 18.18; Psaumes 103.21; Matthieu 26.53)

        Ces anges prennent part avec amour à la grande oeuvre de notre rédemption; (Luc 15.10; Hébreux 1.14) ils se retrouvent, exerçant un saint ministère, dans les moments les plus solennels de la vie du Sauveur. (Luc 1.19,26; Matthieu 4.11; Luc 22.43; 24.4; Actes 1.10)


        Ici, des anges sont les premiers prédicateurs de l'Evangile; des bergers en sont les premiers auditeurs. Petitesse et grandeur, tels sont les deux caractères de ces inimitables récits. (verset 9, note.)

      
    


    
      	2.14

      	Gloire à Dieu, dans les lieux très hauts et paix sur la terre! bienveillance envers les hommes!
    


    
      	

      	
        En conservant la leçon du texte reçu, ce magnifique cantique se divise naturellement en trois sentences, dont les deux premières sont parallèles, et dont la troisième indique la cause ou le fondement des deux autres.

        Par la rédemption du monde que chantent les anges, Dieu s'est glorifié dans les lieux très hauts, aux yeux des anges et des justes; (Luc 19.38; Ephésiens 3.10) la paix est faite sur la terre, car les hommes se sont réconciliés avec Dieu et les uns avec les autres.


        Enfin, il en est ainsi, grâce à la manifestation de la miséricorde infinie de Dieu, de sa bienveillance envers les hommes; tel a été son bon plaisir. Il faut remarquer l'harmonie de ces contrastes: gloire et paix, dans les lieux très hauts et sur la terre, Dieu et les hommes.


        Et ce n'est pas un vúu qu'expriment les anges: ils chantent ce qui est, dans le dessein de Dieu, et ce qui sera pleinement réalisé en tous ceux qui auront part à la rédemption qu'ils annoncent. Jusque-là, nous pouvons et devons faire des vúux et des prières pour le plein accomplissement de cette oeuvre divine.


        - Ce verset présente une variante qui se lit dans Sin., A, B, D, l'Itala, et qui est admise par la plupart des critiques. Elle donne au dernier membre de la phrase un autre tour et, si l'on adopte l'explication vulgaire, un sens tout différent: Paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.


        Nous aurions donc ici l'expression, non de la bienveillance de Dieu, de son amour, mais d'une disposition du coeur de l'homme nécessaire pour avoir la paix. La Vulgate a popularisé en France cette version, qui convient parfaitement aux tendances pélagiennes du catholicisme. Mais la leçon du texte reçu a pour elle des autorités critiques considérables, la plupart des majuscules et des versions.


        Et même en admettant la variante, il faut traduire: aux hommes de la bienveillance (de Dieu), ou, comme Rilliet: "parmi les hommes de prédilection," car le mot grec exprime, non un sentiment de l'homme envers Dieu, mais une disposition miséricordieuse de Dieu envers l'homme. (Matthieu 11.26; Ephésiens 1.5,9; Philippiens 2.13) Il en est ainsi du verbe formé de la même racine. (Matthieu 3.17; 17.5; Marc 1.11; Luc 3.22)

      
    


    
      	2.15

      	Et il arriva, lorsque les anges s'en furent allés d'avec eux dans le ciel, que les bergers se dirent les uns aux autres: Allons donc jusqu'à Bethléhem, et voyons cet événement qui est arrivé et que le Seigneur nous a fait connaître.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu avec A, D, majuscules porte ici: les hommes aussi, les bergers, se dirent, etc. Si cette leçon est authentique, elle établit un contraste entre les anges et les hommes; les anges se retirent; et les hommes s'empressent de suivre la révélation qu'ils viennent de recevoir.

        Grec: "voyons cette parole qui est arrivée, ou accomplie, et que le Seigneur nous a fait connaître."


        Il est possible qu'il ne faille voir dans les termes soulignés qu'un hébraïsme, signifiant la chose qui vient de nous être annoncée; mais comme c'est la parole des anges qui importe aux bergers, et qu'ils veulent vérifier en allant à Bethléhem, il est possible aussi que Luc prenne le mot dans ce sens.

      
    


    
      	2.16

      	Et ils y allèrent en hâte, et ils trouvèrent Marie et Joseph, et le petit enfant couché dans la crèche.
    


    
      	

      	
        Le verbe: ils trouvèrent est composé d'une particule grecque qui indique une découverte successive: ils aperçurent Marie, puis Joseph, puis le petit enfant.

        - Peut-être aussi Marie est-elle nommée avant Joseph, parce que c'était la mère qui, avec le petit enfant, importait le plus aux bergers.

      
    


    
      	2.17

      	Et l'ayant vu, ils firent connaître la parole qui leur avait été dite au sujet de ce petit enfant,
    


    
      	

      	
        Dans l'original, ayant vu n'a pas de régime.

        - Ainsi les bergers furent les premiers d'entre les hommes à annoncer ce que Dieu venait de révéler.

      
    


    
      	2.19

      	Mais Marie conservait toutes ces choses, les repassant dans son coeur.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce: Mais Marie, effacé par la plupart de nos versions; il indique le contraste entre ce qui se passe en elle et l'étonnement encore très extérieur et superficiel de ceux qui entendirent les récits des bergers.

        Pour elle, elle conservait toutes ces choses sans en rien perdre, et elle les méditait (grec les comparait) dans son coeur.


        Elle comparait ce qui lui avait été divinement annoncé, neuf mois auparavant, avec ce qui lui arrivait et son coeur était pénétré de la fidélité de Dieu dans l'accomplissement de sa parole. M. Godet voit dans cette remarque du verset 19 l'indice que tout ce récit a pour auteur Marie elle-même.

      
    


    
      	2.20

      	Et les bergers s'en retournèrent, glorifiant et louant Dieu de tout ce qu'ils avaient entendu et vu, conformément à ce qui leur avait été dit.
    


    
      	

      	
        Les bergers aussi savent maintenant qu'il y a pleine harmonie entre ce qui leur a été dit et ce qu'ils ont entendu et vu.

        Le premier de ces verbes se rapporte sans doute au récit qu'on leur a fait des circonstances extraordinaires qui ont précédé la naissance de Jésus; le second, à ce qu'ils ont pu contempler de leurs propres yeux. Voilà pourquoi ils glorifient et louent Dieu.
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        Luc 2.21à2.40
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        21. Et quand furent accomplis les huit jours au terme desquels on devait le circoncire, il fut appelé du nom de Jésus, qui lui avait été donné par l'ange, avant qu'il fût conçu dans le sein de sa mère. 22. Et quand furent accomplis les jours de leur purification selon la loi de Moïse, ils le conduisirent à Jérusalem, pour le présenter au Seigneur; 23. selon qu'il est écrit, dans la loi du Seigneur : Tout mâle premier-né sera consacré au Seigneur, 24. et pour offrir le sacrifice, selon ce qui est prescrit dans la loi du Seigneur : une paire de tourterelles ou deux jeunes pigeons.


        25. Et voici, il y avait à Jérusalem un homme qui s'appelait Siméon; et cet homme était juste et pieux, il attendait la consolation d'Israël, et l'Esprit-Saint était sur lui. 26. Et il avait été divinement averti par l'Esprit-Saint qu'il ne verrait pas la mort avant qu'il n'eût vu le Christ du Seigneur; 27. et il vint dans le temple poussé par l'Esprit. Et comme les parents amenaient le petit enfant Jésus, pour faire à son égard ce qui est en usage selon la loi, 28. lui le reçut dans ses bras, et bénit Dieu, et dit : 29. Maintenant, Maître, tu laisses aller ton serviteur en paix, selon ta parole; 30. car mes yeux ont vu ton salut, 31. que tu as préparé en présence de tous les peuples, 32. lumière pour éclairer les nations et gloire de ton peuple d'Israël. 33. Et son père et sa mère étaient dans l'étonnement des choses qui étaient dites de lui. 34. Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère : Voici, celui-ci est destiné à être une occasion de chute et de relèvement pour plusieurs en Israël, et à être un signe auquel on contredira; 35. et toi-même, une épée te transpercera l'âme; afin que les pensées du coeur de plusieurs soient révélées.


        36. Et il y avait Anne, prophétesse, fille de Phanuel, de la tribu d'Asser. Elle était fort avancée en âge; elle avait vécu avec son mari sept ans, depuis sa virginité, 37. et elle était restée veuve et avait atteint l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Elle ne s'éloignait point du temple, rendant un culte par des jeûnes et des prières, nuit et jour. 38. Elle aussi, étant survenue à cette même heure, louait Dieu et parlait de lui à tous ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem.


        39. Et après qu'ils eurent tout accompli selon la loi du Seigneur, ils retournèrent en Galilée, à Nazareth, leur ville. 40. Cependant le petit enfant croissait et se fortifiait, étant rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était sur lui.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La circoncision

          L'enfant reçoit le nom de Jésus. (21.)


          	La présentation dans le temple

          Ses parents amènent l'enfant au temple pour accomplir les prescriptions-de la loi relatives à la purification de la mère et à la consécration du fils premier-né. Ils offrent le sacrifice des pauvres. (22-24.)


          	Jésus accueilli par Siméon et par Anne

          a) Siméon. Cet homme juste et pieux, qui attendait le salut et avait reçu la promesse de le voir avant de mourir, vient au temple, conduit par l'Esprit, et reçoit l'enfant dans ses bras en bénissant Dieu. (25-28.)

          b) Cantique de Siméon. Siméon exprime ses sentiments personnels : il peut s'en aller en paix, puisqu'il a vu le salut; puis il célèbre ce salut que Dieu a préparé et qui sera la lumière des païens et la gloire d'Israël. (29-32.)

          c) La prophétie de Siméon. A l'admiration du père et de la mère, Siméon répond en prophétisant le triage que le Messie opérera, l'opposition qu'il rencontrera, la grande douleur qu'il causera à sa mère. Le but de ces dispensations sera la manifestation des pensées cachées. (33-35.)

          d) Anne. Cette veuve, très avancée en âge et qui passait sa vie dans le temple, survient et loue Dieu en présence de tous. (36-38.)


          	Le retour à Nazareth

          Marie et Joseph rentrent à Nazareth, où l'enfant se développe corporellement et spirituellement sous l'action de la grâce divine. (39, 40.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.21

      	Et quand furent accomplis les huit jours au terme desquels on devait le circoncire, il fut appelé du nom de Jésus, qui lui avait été donné par l'ange, avant qu'il fût conçu dans le sein de sa mère.
    


    
      	

      	
        21 à 40 La circoncision et la présentation de l'enfant dans le temple.

        Tout enfant israélite mâle devait être circoncis le huitième jour. (Genèse 17.12; Lévitique 12.3)


        C'était là le signe distinctif de l'alliance que Dieu traita avec Abraham et qui, comme le baptême, était le symbole de la purification. C'est dans cette cérémonie qu'on donnait son nom au petit enfant. (Luc 1.59 et suivants)


        - Jésus, dès son entrée dans la vie, entre dans l'alliance de son peuple; il est soumis à la circoncision. Il est "né de femme" et "né sous la loi." (Galates 4.4, note.) C'est par là qu'il a commencé à réaliser son nom de Jésus, ou Sauveur.

      
    


    
      	2.22

      	Et quand furent accomplis les jours de leur purification selon la loi de Moïse, ils le conduisirent à Jérusalem, pour le présenter au Seigneur;
    


    
      	

      	
        Ce pronom pluriel leur (grec d'eux) purification a embarrassé les copistes, comme il embarrasse encore les interprètes.

        Le texte reçu, avec quelques minuscules seulement, le remplace par le pronom féminin d'elle, se rapportant à Marie seule, et D par le pronom masculin singulier de lui, se rapportant à l'enfant.


        Quelques interprètes ont pensé que ce pronom pluriel devait s'appliquer aux Juifs en général, à leur usage relatif à la purification des nouvelles accouchées. Mais le contexte oblige à le rapporter soit d'une manière indéterminé à toute la famille qui devait se rendre à Jérusalem pour une double cérémonie religieuse, soit à Marie et à Joseph qui sont le sujet du verbe. On a proposé de le rapporter à Marie et à l'enfant, mais cela n'est pas indiqué dans la construction de la phrase et Jésus n'avait pas à être purifié.


        Il est vrai que Joseph non plus n'avait pas à se purifier, mais, comme le remarque M. Godet, il eût été, en tant que chef de famille, responsable, si la purification n'avait pas été accomplie. La loi de Moïse prescrivait (Lévitique 12.2 et suivants) qu'après sept jours de souillure légale et trente-trois jours passés dans la retraite, la mère israélite devait offrir pour sa purification un sacrifice, dont la nature est indiquée ci-après. (verset 24)

      
    


    
      	2.23

      	selon qu'il est écrit, dans la loi du Seigneur: Tout mâle premier-né sera consacré au Seigneur,
    


    
      	

      	
        Grec: sera appelé saint au Seigneur, c'est-à-dire lui sera consacré, sera mis à part pour son service. (Exode 13.2; Nombres 3.12)

        D'après ce dernier passage, tout premier-né appartenait à l'Eternel et devait être exclusivement consacré à son service; mais la tribu de Lévi ayant été choisie pour ce service, il fallait que tous les premiers-nés des autres tribus fussent rachetés à prix d'argent, (Nombres 8.16; 18.15-18) afin que le droit divin fût constaté, et que le futur chef de famille se souvînt toujours de ses saintes obligations.


        C'est là aussi le sens de cette expression: le présenter au Seigneur. En ceci, comme dans sa circoncision, (verset 21) comme plus tard dans son baptême, il fallait que Jésus "accomplît toute justice." (Matthieu 3.15)

      
    


    
      	2.24

      	et pour offrir le sacrifice, selon ce qui est prescrit dans la loi du Seigneur: une paire de tourterelles ou deux jeunes pigeons.
    


    
      	

      	
        Après avoir dit (verset 23) ce qui concernait l'enfant, Luc revient à la mère et à sa purification. (verset 22)

        Elle devait offrir un agneau en holocauste et un jeune pigeon ou une tourterelle pour le péché; mais, si ses moyens ne le lui permettaient pas, elle pouvait remplacer ce sacrifice par celui de deux tourterelles ou de deux jeunes pigeons. (Lévitique 12.6,8)


        Luc ne mentionne ici que ce dernier sacrifice, celui des pauvres, parce que ce fut celui de Marie. Alors déjà s'accomplit une parole profonde de saint Paul. (2Corinthiens 8.9)

      
    


    
      	2.25

      	Et voici, il y avait à Jérusalem un homme qui s'appelait Siméon; et cet homme était juste et pieux, il attendait la consolation d'Israël, et l'Esprit-Saint était sur lui.
    


    
      	

      	
        Siméon est inconnu dans l'histoire; son nom signifie "exaucement." Il était juste (comparez Luc 1.6, note) et pieux (ce mot a aussi le sens de prudent, circonspect, intelligent); il attendait la venue du Sauveur, ici désignée par ce terme si beau et si intime: la consolation d'Israël.

        Ce mot est emprunté aux promesses de Dieu données par les prophètes, et sur lesquelles reposait toute l'espérance de ce saint vieillard. (Esaïe 40.1,2; 49.13; 51.3,12; 61.1-3)


        On voit par les exemples de Siméon, d'Anne, (verset 38) de Zacharie, de Joseph d'Arimathée, (Marc 15.43) et d'autres encore, qu'il y avait d'humbles Israélites qui étaient prêts à recevoir le Seigneur sous quelque chétive apparence qu'il plairait à Dieu de le leur manifester.


        - Le sacerdoce officiel n'accueillit pas le Seigneur qui, pour la première fois, entrait dans son temple. (Malachie 3.1) Un sacerdoce libre s'était formé pour le suppléer; il est représenté par Siméon et Anne.


        - La source de la vie religieuse de Siméon est clairement indiquée. C'était l'Esprit-Saint qui était sur lui. D'après les expressions de l'original, on pourrait traduire: qui était venu sur lui, c'est-à-dire que, dans ce moment solennel de sa vie, il reçut une nouvelle mesure de cet Esprit divin qui lui communiqua le don de prophétie. (versets 26,27,30 et suivants, verset 34)

      
    


    
      	2.26

      	Et il avait été divinement averti par l'Esprit-Saint qu'il ne verrait pas la mort avant qu'il n'eût vu le Christ du Seigneur;
    


    
      	

      	
        Le Christ du Seigneur, terme de l'Ancien Testament qui signifie le Messie ou l'Oint de l'Eternel, le Sauveur que l'Eternel avait promis à son peuple et qu'il venait de lui donner. (Sur le mot que nous traduisons par "divinement averti," voir Matthieu 2.12,22; Hébreux 11.7; Actes 10.22)

        Il faut remarquer cette antithèse: "ne pas voir la mort avant d'avoir vu le Christ."

      
    


    
      	2.27

      	et il vint dans le temple poussé par l'Esprit. Et comme les parents amenaient le petit enfant Jésus, pour faire à son égard ce qui est en usage selon la loi,
    


    
      	

      	
        "Il vint dans le temple dans l'Esprit," ou par l'Esprit, c'est-à-dire éclairé et conduit par l'Esprit, et c'est par cet Esprit qu'il reconnut aussitôt son Sauveur dans le petit enfant. (verset 30)

        - Ce qui était en usage, selon la loi, a été décrit au verset 23.

      
    


    
      	2.30

      	car mes yeux ont vu ton salut,
    


    
      	

      	
        Chaque mot de ce beau cantique a une signification profonde:

        Maintenant que ta parole est accomplie, (verset 26) que mes yeux ont vu ton salut, tu laisses aller ton serviteur (grec); tu le délies de toutes les servitudes de la vie, tu le mets en liberté pour qu'il s'en aille jouir de la pleine possession de la lumière et de la paix! (Genèse 15.15; 2Rois 22.20)


        Il faut remarquer ce verbe au présent qui exprime l'attente prochaine de cette délivrance; Siméon sent que rien ne le retient plus sur la terre. Mais il s'en remet à Dieu qu'il appelle Maître, souverain dominateur de sa vie et de toutes choses.

      
    


    
      	2.32

      	lumière pour éclairer les nations et gloire de ton peuple d'Israël.
    


    
      	

      	
        Par l'Esprit qui est en lui, (verset 26) Siméon devient prophète; il ne parle plus de lui, sa pensée s'élève jusqu'à ce salut que Dieu a préparé pour tous les peuples, et que tous verront (grec devant la face de).

        Cette préparation a eu lieu durant des siècles par toutes les révélations de l'ancienne alliance. Ce grand salut destiné à tous se répartit en deux courants divers.


        D'une part, il est lumière pour éclairer les nations païennes (grec), pour la révélation des nations qui, pour la révélation qui leur est destinée, à elles, sont plongées dans les ténèbres les plus profondes; d'autre part, il est la gloire du peuple d'Israël qui, tout en ayant part à ce salut, aura l'immortel honneur de l'avoir donné au monde. (Esaïe 46.13)


        On peut faire dépendre les mots lumière et gloire du verbe: que tu as préparé, et traduire: "que tu as préparé comme lumière...et gloire,...ou l'on peut les considérer comme une apposition du mot salut."


        - Ces vues lumineuses sur l'universalité du salut ne s'expliquent en Siméon que par l'action de l'Esprit qui était sur lui, et par la connaissance qu'il avait des prophéties; (Esaïe 42.6; 60.3) car même les apôtres ne les comprendront que par une révélation spéciale, (Actes 10.1) et plusieurs Juifs, après leur conversion au christianisme, y trouveront encore un sujet de scandale. (Actes 11.2,3)

      
    


    
      	2.33

      	Et son père et sa mère étaient dans l'étonnement des choses qui étaient dites de lui.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec la plupart des majuscules (Sin., B. D exceptés) et l'Itala, porte Joseph, au lieu de son père; correction dictée par une préoccupation dogmatique, bien inutile, puisque Luc lui-même vient de parler des parents du petit enfant. (verset 27)

        Nul ne pouvait s'y méprendre, après le récit qui précède. (Luc 1.35) Le langage de l'évangéliste est conforme aux apparences et même à d'impérieuses convenances.


        - Ils étaient dans l'étonnement ou l'admiration (le mot grec a les deux sens), malgré tout ce qu'ils savaient déjà concernant le petit enfant. C'est que, sous la forme d'une prophétie, les paroles de Siméon leur ouvraient des horizons plus vastes encore que ce qui leur avait été révélé jusque-là.

      
    


    
      	2.34

      	Et Siméon les bénit, et dit à Marie sa mère: Voici, celui-ci est destiné à être une occasion de chute et de relèvement pour plusieurs en Israël, et à être un signe auquel on contredira;
    


    
      	

      	
        Les bénit, c'est-à-dire les parents; il les bénit au nom de Dieu, implore sur eux la bénédiction divine.

        - Les promesses magnifiques qu'ils venaient d'entendre pouvaient faire naître dans le coeur de Joseph et de Marie des espérances charnelles, pleines d illusions; Siméon les réprime en leur présentant l'aspect douloureux de l'avenir réservé à leur enfant. Il adresse les sérieuses paroles qui suivent à Marie, à la mère personnellement, parce que cette prophétie la concernait directement.


        L'expression: celui-ci est (grec) mis pour, indique la destination d'une personne ou d'une chose, selon le dessein de Dieu. (Philippiens 1.16; 1Thessaloniciens 3.3)


        Ici ce dessein de Dieu est déterminé par les dispositions opposées de ceux auxquels le Sauveur est envoyé: aux uns, il sera une occasion de chute, aux autres de relèvement.


        Ces expressions reposent sur une image empruntée à Esaïe, (Esaïe 8.14) qui annonce que l'Eternel lui-même sera une "pierre d'achoppement, un rocher de chute aux deux maisons d'Israël."


        Partout où la vérité se présente à une âme, un jugement divin s'exerce en elle; par son incrédulité et son endurcissement, elle tombe. (Comparer Matthieu 21.44; Romains 9.33; 1Pierre 2.6 et suivants)


        Mais la crise peut avoir une tout autre issue: par la repentance, par la foi, l'âme se relève jusqu'à la plénitude de la vie morale et spirituelle.


        Dans ce double sens, la présence du Sauveur est toujours un signe; et Siméon prévoit qu'il sera (grec) mis pour un signe (comparez Esaïe 11.12; 13.2; 5.26; la version grecque traduit par signe le mot hébreu que nos versions rendent par: "bannière, signal") contredit, ou auquel on contredira. On sait combien cette prophétie fut littéralement accomplie dans la vie de Jésus, et combien elle l'est encore pour ses serviteurs les plus fidèles. (Hébreux Heb 12,3 Ac 28:22.))

      
    


    
      	2.35

      	et toi-même, une épée te transpercera l'âme; afin que les pensées du coeur de plusieurs soient révélées.
    


    
      	

      	
        Cette contradiction ira jusqu'à clouer le Sauveur sur la croix; c'est alors que, semblable à une épée tranchante, une douleur sans nom transpercera l'âme de sa mère témoin de son supplice. (Jean 19.25)

        C'est aussi en présence de la croix que les pensées du coeur se révèlent, selon la foi ou l'incrédulité, l'amour ou la haine à l'égard du Crucifié.


        - Il est possible que les mots: afin que les pensées du coeur de plusieurs soient révélées indiquent la raison pour laquelle cette grande douleur ne peut être épargnée à Marie; mais il est plus naturel d'y voir la conclusion de toute la prophétie des versets 34,35: la croix, couronnement de l'oeuvre du Messie, manifestera dans toute sa profondeur l'opposition des hommes et mettra au jour leurs dispositions secrètes, en les contraignant à se prononcer pour ou contre le Sauveur. (1Corinthiens 1.23)

      
    


    
      	2.37

      	et elle était restée veuve et avait atteint l'âge de quatre-vingt-quatre ans. Elle ne s'éloignait point du temple, rendant un culte par des jeûnes et des prières, nuit et jour.
    


    
      	

      	
        Anne, fille de Phanuel, n'est connue dans l'histoire évangélique que par ce trait.

        Le mot de prophétesse indique que, comme Siméon, elle avait reçu l'esprit de prophétie, par lequel elle aussi reconnut dans le petit enfant le Sauveur promis, et en glorifia Dieu. (verset 38)


        L'évangéliste rappelle encore à sa louange qu'après un temps assez court de mariage, elle avait vécu jusqu'à l'âge de quatre-vingt-quatre ans dans un long veuvage, ce qui était considéré comme très honorable chez les Juifs. M. Godet traduit: "veuve depuis déjà quatre-vingt-quatre ans." Cela justifierait l'affirmation du récit qu'elle était (grec) avancée en beaucoup de jours.


        Touchant portrait d'une veuve dont la piété remplissait toute la vie! Saint Paul décrit à peu près dans les mêmes termes la veuve chrétienne "réellement veuve." (1Timothée 5.5)


        - Les mots nuit et jour signifient sans doute qu'elle assistait à des services religieux qui avaient lieu le soir et le matin avant le lever du jour, ou qu'elle passait une partie de ses nuits en prières.

      
    


    
      	2.38

      	Elle aussi, étant survenue à cette même heure, louait Dieu et parlait de lui à tous ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Les mots: elle louait Dieu (texte reçu, le Seigneur), pourraient se traduire: confessait ou glorifiait Dieu.

        Ce verbe est composé d'une particule qui signifie à son tour; allusion au cantique de Siméon, auquel Anne répondait par ses louanges.


        Les paroles d'Anne ne sont pas rapportées, parce que sans doute elles exprimaient les mêmes pensées que celles de Siméon. (verset 29)


        En outre, par l'esprit de prophétie qui l'animait, elle parlait de lui (de Dieu) et des glorieuses révélations qu'il venait d'accorder à son peuple.


        Le texte reçu, porte: Ceux qui attendaient la délivrance (grec la rédemption) dans Jérusalem. La leçon de Sin., B. versions et Pères, est admise par la plupart des critiques modernes. Ils considèrent celle du texte reçu comme une correction de cette expression insolite: délivrance de Jérusalem. Il faut supposer que la capitale est prise pour le pays entier. (Comparer Esaïe 40.2)

      
    


    
      	2.39

      	Et après qu'ils eurent tout accompli selon la loi du Seigneur, ils retournèrent en Galilée, à Nazareth, leur ville.
    


    
      	

      	
        Luc 1.26; Matthieu 2.23.

        Luc passe sous silence divers faits rapportés par Matthieu: la visite des mages, la fuite en Egypte, le meurtre des petits enfants de Bethléhem, soit que ces faits ne rentrassent pas dans son plan, soit qu'il les ait ignorés.


        "Il est nécessaire d'admettre, dit M. Godet, que les deux évangélistes ont écrit chacun sans connaître le livre de l'autre."


        La critique négative s'est hâtée de déclarer les deux récits inconciliables. Elle oublie que, pendant les quarante jours qui s'écoulèrent entre la naissance de Jésus et sa présentation dans le temple, bien des événements avaient pu s'accomplir à Bethléhem. Elle oublie encore que le retour de la sainte famille à Nazareth n'a pas eu lieu nécessairement aussitôt après la présentation au temple. Le voyage en Egypte suivit celle-ci, et l'établissement de la famille à Nazareth ne se fit qu'après son retour d'Egypte. (Matthieu 2.23)


        Les faits rapportés s'enchaînent naturellement et les deux récits se complètent. (Comparer Matthieu 2.16, note.) (Voir, sur ces questions historiques, la belle dissertation de M. Godet dans son Comm. sur saint Luc, tome I, p. 218 de la 3e éd., et comparez J. Bovon, Théol. du N. T., I, p. 213 et suivants)

      
    


    
      	2.40

      	Cependant le petit enfant croissait et se fortifiait, étant rempli de sagesse, et la grâce de Dieu était sur lui.
    


    
      	

      	
        Par ces quelques traits, Luc nous donne une idée du développement graduel qui s'accomplit en Jésus durant son enfance. C'est ce qu'il avait fait pour Jean-Baptiste. (Luc 1.80)

        Pour Jésus il répétera plus loin cette esquisse. (verset 52)


        - Il grandissait; ce mot indique le développement physique, tandis que les termes: il se fortifiait, complétés par ceux-ci: étant rempli de sagesse, décrivent les progrès intellectuels, spirituels et religieux.


        La sagesse, comprenant la connaissance de Dieu et celle des hommes, dans son application pratique à la vie, fut le trait saillant du caractère de Jésus enfant. Jésus passa par toutes les phases d'un développement normal, le seul qui se soit accompli sur la terre, le seul qui ait été exempt de toutes les atteintes délétères du mal et se soit poursuivi d'une manière harmonique par une communion constante avec Dieu. (verset 49)


        Cette dernière pensée est clairement indiquée par ces belles paroles: et la grâce de Dieu était sur lui.


        Grâce (charis) signifie aussi faveur, amour; tout en Jésus était agréable à Dieu.


        - Le texte reçu porte: "il se fortifiait en esprit;" ce dernier terme, inauthentique, a été copié de Luc 1.80.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Luc 2.41à2.52
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        41. Et ses parents allaient chaque année à Jérusalem, à la fête de Pâque. 42. Et quand il fut âgé de douze ans, comme ils y montaient selon la coutume de la fête, 43. et après qu'ils eurent accompli les jours, comme ils s'en retournaient, l'enfant Jésus demeura dans Jérusalem, et ses parents ne s'en aperçurent point; 44. mais pensant qu'il était avec leurs compagnons de route, ils firent une journée de chemin, et ils le cherchaient parmi leurs parents et leurs connaissances; 45. et ne l'ayant point trouvé, ils retournèrent à Jérusalem le cherchant. 46. Et il arriva, qu'après trois jours, ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, et les écoutant et les interrogeant. 47. Et tous ceux qui l'entendaient étaient frappés de son intelligence et de ses réponses. 48. Et en le voyant, ses parents furent saisis d'étonnement, et sa mère lui dit : Mon enfant, pourquoi as-tu ainsi agi envers nous? Voici, ton père et moi nous te cherchions avec angoisse. 49. Et il leur dit : Pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas qu'il me faut être aux affaires de mon Père? 50. Et eux ne comprirent point la parole qu'il leur avait dite. 51. Et il descendit avec eux et vint à Nazareth, et il leur était soumis. Et sa mère conservait toutes ces choses dans son coeur. 52. Et Jésus faisait des progrès en sagesse et en stature et en grâce devant Dieu et devant les hommes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus conduit et laissé à Jérusalem

          A l'âge de douze ans, Jésus accompagne ses parents qui se rendaient pour la fête à Jérusalem. Il demeure quand ses parents repartent. Eux, ne s'aperçoivent pas d'abord de son absence; ils le croient dans la caravane, font une journée de marche et le cherchent parmi leurs connaissances. (41-44.)


          	Jésus retrouvé dans le temple

          Ne l'ayant pas trouvé, ses parents retournent à Jérusalem. Ils le trouvent dans le temple, interrogeant les docteurs frappés de son intelligence. Au reproche de Marie, Jésus répond en demandant à ses parents s'ils ne savaient pas qu'il devait être occupé aux affaires de son Père. Ils ne comprennent pas. (45-50.)


          	Retour à Nazareth

          Revenu chez lui, Jésus est soumis à ses parents. Sa mère conserve ces faits dans son coeur. Jésus progresse, se rendant agréable à Dieu et aux hommes. (51, 52.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	2.42

      	Et quand il fut âgé de douze ans, comme ils y montaient selon la coutume de la fête,
    


    
      	

      	
        D'après la loi, (Exode 23.17; 34.23; Deutéronome 16.16) tous les Israélites hommes devaient se rendre chaque année à Jérusalem pour y célébrer les trois grandes fêtes de Pâque, de Pentecôte et des Tabernacles.

        La loi ne prescrivait rien aux femmes, mais elles s'y rendaient fréquemment, quand leur piété leur en inspirait le désir; ce fut le cas pour Marie. Quant aux jeunes gens, les préceptes rabbiniques ordonnaient qu'ils fussent conduits au temple un ou deux ans avant l'âge de treize ans, à partir duquel ils étaient tenus de remplir toutes les obligations légales et devenaient les fils de la loi.

      
    


    
      	2.43

      	et après qu'ils eurent accompli les jours, comme ils s'en retournaient, l'enfant Jésus demeura dans Jérusalem, et ses parents ne s'en aperçurent point;
    


    
      	

      	Les jours, peuvent être les sept jours prescrits par la loi pour la durée de la fête ou les quelques jours qu'ils s'étaient proposé de passer a Jérusalem, car la présence a la fête n'était obligatoire que les deux premiers jours. (Exode 12.15; Lévitique 23.6; Deutéronome 16.3)
    


    
      	2.45

      	et ne l'ayant point trouvé, ils retournèrent à Jérusalem le cherchant.
    


    
      	

      	
        Une journée de chemin.

        Ce fut le soir, sans doute, remarque M. Godet, au moment où chaque famille se réunissait pour la nuit, que Marie et Joseph s'aperçurent de l'absence de l'enfant.


        D'autres, insistant sur l'imparfait: ils le cherchaient, pensent qu'ils le cherchèrent déjà tout en faisant cette journée de marche.


        Au premier abord, on a de la peine à comprendre que Jésus soit reste seul a Jérusalem, et que ses parents aient quitté la ville sans s'inquiéter de son absence. Aussi une certaine critique s'est-elle empressée d'accuser l'enfant d'un manque d'égards envers ses parents et ceux-ci de négligence. Quant à ces derniers, l'expression de Luc: pensant qu'il était dans la (grec) compagnie de route, indique une circonstance qui peut mettre en quelque mesure leur responsabilité à couvert.


        En effet, les caravanes de pèlerins se composaient de parents et d'amis (verset 44) parmi lesquels un enfant de douze ans pouvait être en parfaite sécurité.


        - Pour ce qui est de Jésus, nous touchons à un moment de sa vie qui déjà l'élève audessus des conditions ordinaires. D'une part, Luc a soin de signaler la soumission de l'enfant a sa famille; (verset 51) d'autre part, la parole de Jésus qu'il va rapporter (verset 49) explique pleinement ses motifs.


        Pour lui, les jours de la belle fête de Pâque, qu'il a célébrée pour la première fois, et dont il pénétrait déjà la signification religieuse, avaient laissé dans son coeur des impressions profondes, auxquelles il se livre avec bonheur et sans arrière-pensée.


        Le sentiment croissant de son rapport tout spécial avec Dieu l'élève en ce moment au-dessus des relations purement humaines. C'est ce qu'il déclarera expressément plus tard. (Marc 3.32 et suivants; Jean 2.4)

      
    


    
      	2.46

      	Et il arriva, qu'après trois jours, ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, et les écoutant et les interrogeant.
    


    
      	

      	
        Par ces trois jours il faut entendre la première journée de chemin qu'ils avaient faite, une seconde pour retourner à Jérusalem et la troisième, celle où ils le trouvèrent.

        - Dans le temple, ou le lieu sacré, c'est-à-dire dans quelque salle dépendante de l'édifice, ou même sur la terrasse. Les membres des sanhédrins s'y réunissaient le jour du sabbat et à l'époque des fêtes et enseignaient.


        L'expression: assis au milieu des docteurs, ne signifie point que Jésus occupas un siège au même rang qu'eux; mais que, dans le cercle qu'ils formaient, il s'était placé parmi les auditeurs. Dans ces instructions religieuses les docteurs adressaient aux assistants des questions et répondaient aux leurs. De là ces expressions choisies à dessein, et qu'il faut bien remarquer: les écoutant et les interrogeant, ou leur adressant des questions dans le désir de s'instruire.


        Luc n'a nullement l'intention d'ériger l'enfant Jésus en petit docteur, comme le font les évangiles apocryphes.

      
    


    
      	2.47

      	Et tous ceux qui l'entendaient étaient frappés de son intelligence et de ses réponses.
    


    
      	

      	
        Grec: ils étaient hors d'eux-mêmes.

        Son intelligence des vérités religieuses paraissait, soit dans les questions qu'il faisait, soit dans ses réponses à celles qu'on lui adressait. Ainsi se vérifiait la parole de l'évangéliste. (verset 40)


        Comparer sur l'éducation de Jésus et spécialement sur cette première visite à Jérusalem, Edersheim, La société juive, trad. par G. Roux, ch. VII

      
    


    
      	2.48

      	Et en le voyant, ses parents furent saisis d'étonnement, et sa mère lui dit: Mon enfant, pourquoi as-tu ainsi agi envers nous? Voici, ton père et moi nous te cherchions avec angoisse.
    


    
      	

      	
        L'étonnement des parents vient de ce qu'ils ne s'étaient point attendus à le trouver dans un tel lieu et engagé dans de tels entretiens. Jamais encore Jésus ne s'était ainsi produit publiquement.

        - Il y a dans les paroles de Marie un ton de reproche qui vient, sans doute, de l'inquiétude qu'elle avait éprouvée et qu'elle exprime vivement. Certains critiques prétendent que Luc, en nous montrant Marie inquiète, oublie les révélations qu'elle avait reçues.


        Marie savait que son enfant était le Fils de Dieu, pouvait-elle dès lors éprouver de l'angoisse à son sujet?


        M. Godet répond: "La critique raisonne comme si le coeur de l'homme et de la mère fonctionnait à la façon d'un syllogisme."

      
    


    
      	2.49

      	Et il leur dit: Pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas qu'il me faut être aux affaires de mon Père?
    


    
      	

      	
        Grec: Qu'est-ce que cela que vous me cherchiez? Quelle en est l'importance, en comparaison de ce que j'avais à faire?

        Sans cette version littérale, la question ne se comprend pas, car il est bien clair que le devoir de ses parents était de le chercher. La même tournure se retrouve dans Marc 2.16; Actes 5.9, en grec, et elle a partout le même sens. La question de Jésus est du reste expliquée par les paroles qu'il ajoute. (Comparer verset 45, note.)


        Grec: Dans les choses de mon Père.


        Un grand nombre d'anciennes versions et de Pères, et plusieurs commentateurs modernes traduisent: dans les demeures (la maison) de mon Père.


        M. Godet réunit les deux sens: là où on s'occupe des affaires de Dieu. Il est plus naturel de choisir et d'adopter la première traduction, qui conserve le caractère indéterminé de l'expression grecque.


        Ainsi, Jésus avait alors déjà conscience de son origine divine. Il nomme Dieu son Père (il ne dit pas, il ne dira jamais notre Père), sentant que ce nom peut seul exprimer la réalité et l'intimité de son rapport avec Dieu. Il en est si rempli, qu'il lui parait naturel d'oublier tout le reste pour être aux choses de son Père; c'est là pour lui une nécessité morale: Il faut; ne le saviez-vous pas?


        - Dans cette première parole de Jésus qui nous soit parvenue, tout est vérité, vie, amour; il ne faut point y chercher de dogmatique.

      
    


    
      	2.50

      	Et eux ne comprirent point la parole qu'il leur avait dite.
    


    
      	

      	
        Cette observation encore a donné prise à la critique.

        Si les récits de Luc (Luc 1.32) sont vrais, a-t-on dit, comment Marie ne comprend-elle pas que son fils doit être consacré tout entier aux affaires de son Père? C'est méconnaître la situation dans laquelle se trouvait Marie après ces douze années pendant lesquelles son fils s'était développé d'une manière insensible.


        Tous les parents ne sont-ils pas surpris quand un jour ils découvrent que leurs enfants ont cessé d'être des enfants? Les parents de Jésus, tout prévenus qu'ils étaient, durent éprouver cette surprise avec une force redoublée.


        Malgré la sagesse dont il était rempli, Jésus n'avait encore jamais exprimé d'une manière aussi claire son rapport spécial avec Dieu; la parole qu'il vient de prononcer est donc pour Marie une révélation nouvelle qui ne pénétrera que par degrés dans son intelligence. (Comparer verset 23, note.) Il était même nécessaire qu'il en fût ainsi, pour que Marie pût conserver à l'égard de Jésus sa position de mère. (verset 51)


        - Quelques interprètes ont vu dans cette parole: mon Père, une allusion et une opposition à celle que Marie venait de prononcer: ton père et moi. Rien de plus improbable qu'une telle pensée qui, même indirectement et discrètement exprimée, serait tout à fait déplacée dans ces circonstances.

      
    


    
      	2.51

      	Et il descendit avec eux et vint à Nazareth, et il leur était soumis. Et sa mère conservait toutes ces choses dans son coeur.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce retour à Nazareth, verset 39, note.

        - Par ce seul mot: il leur était soumis, Luc décrit toute l'adolescence de Jésus dans ses rapports avec sa famille. La forme du verbe grec exprime la continuité ou la permanence de cette soumission.


        La conscience qu'il avait de son rapport unique avec son Père, (verset 49) loin d'être en opposition avec cette humble obéissance, en était bien plutôt la source. Jésus fut ainsi le modèle de l'enfance, comme il est resté, pour tous les âges, le type accompli d'une vie humaine sans péché et se développant dans le bien absolu.


        Voir verset 19, note. Le verbe employé ici signifie proprement conserver au travers des circonstances qui pouvaient les faire oublier.


        - Cette observation relative à Marie, ainsi que plusieurs autres traits de ces premiers récits qui sont des révélations de son expérience la plus intime, ne peuvent avoir été connus que par elle-même. On a donc pu supposer, avec toute vraisemblance, qu'elle avait consigné ces précieux souvenirs dans quelque document de famille, d'ou Luc a tiré les matériaux de ses deux premiers chapitres.

      
    


    
      	2.52

      	Et Jésus faisait des progrès en sagesse et en stature et en grâce devant Dieu et devant les hommes.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 40, note.

        Quand il s'agit du petit enfant, Luc dit "qu'il grandissait et se fortifiait;" ici, l'adolescent fait des progrès, avance dans son développement physique et spirituel. Luc met la sagesse avant la stature, parce que c'était là le plus important à ses yeux, et peut-être aussi pour marquer le développement des rapports intimes avec Dieu, que Jésus venait de révéler, (verset 49) et qui étaient la source de toute sa sagesse.


        Enfin Luc ajoute qu'il faisait des progrès, non seulement dans la faveur et l'amour de Dieu, mais qu'il inspirait aux hommes ce même sentiment.


        "Tandis que Jean-Baptiste grandissait dans la solitude du désert, Jésus, destiné à une tout autre tâche, se développait sous le regard satisfait de Dieu et en contact avec les hommes que charmaient ses aimables qualités; comparez Luc 7.33,34 Ainsi cet être humain parfaitement normal était un commencement de réconciliation entre le ciel et la terre." Godet.
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        Plan
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        Luc 3.1à3.20


        
          Plan
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        1. Or la quinzième année du règne de Tibère César, Ponce-Pilate étant gouverneur de la Judée, et Hérode étant tétrarque de la Galilée, et Philippe, son frère, tétrarque de l'Iturée et de la Trachonite, et Lysanias tétrarque de l'Abilène; 2. du temps du souverain sacrificateur Anne et Caïphe, la parole de Dieu fut adressée à Jean, fils de Zacharie, dans le désert. 3. Et il vint dans toute la contrée des environs du Jourdain, prêchant un baptême de repentance pour la rémission des péchés; 4. selon qu'il est écrit au livre des paroles d'Esaïe le prophète : Voix de celui qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, redressez ses sentiers. 5. Toute vallée sera comblée, et toute montagne et toute colline seront abaissées; les parties tortueuses seront redressées, et les chemins raboteux seront aplanis; 6. et toute chair verra le salut de Dieu. 7. Il disait donc aux, foules, qui sortaient pour être baptisées par lui : Race de vipères, qui vous a appris à fuir la colère à venir? 8. Produisez donc des fruits dignes de la repentance; et ne vous mettez point à dire en vous-mêmes : Nous avons Abraham pour père; car je vous dis que Dieu peut, de ces pierres-là, susciter des enfants à Abraham. 9. Or, déjà même la hache est mise à la racine des arbres; tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu. 10. Et les foules l'interrogeaient disant : Qu'avons-nous donc à faire? 11. Et répondant, il leur disait : Que celui qui a deux tuniques en fasse part à celui qui n'en a point; et que celui qui a des aliments en agisse de même. 12. Or il vint aussi des péagers pour être baptisés, et ils lui dirent : Maître, qu'avons-nous à faire? 13. Et il leur dit : N'exigez rien au delà de ce qui vous a été ordonné. 14. Et des soldats aussi l'interrogeaient disant : Et nous, qu'avons-nous à faire? Et il leur dit : N'usez de violence envers personne et n'accusez pas non plus faussement, et contentez-vous de votre paie. 15. Or, comme le peuple était dans l'attente, et que tous se demandaient dans leurs coeurs au sujet de Jean s'il n'était pas lui-même le Christ, 16. Jean répondit, disant à tous : Pour moi, je vous baptise d'eau, mais il vient, celui qui est plus puissant que moi, duquel je ne suis pas digne de délier la courroie des souliers; lui, il vous baptisera d'Esprit-Saint et de feu. 17. Il a son van en sa main; il nettoiera parfaitement son aire, et il amassera le froment dans son grenier; mais il brûlera la balle au feu qui ne s'éteint point. 18. En faisant ainsi ces nombreuses exhortations, et d'autres semblables, il annonçait la bonne nouvelle au peuple.


        19. Mais Hérode le tétrarque étant repris par lui, au sujet d'Hérodias, femme de son frère, et de toutes les choses mauvaises qu'il avait faites, 20.? ajouta encore ceci à tout le reste, il enferma Jean dans la prison.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Apparition de Jean-Baptiste

          a) Circonstances historiques. Luc fixe la date de cet événement et caractérise la situation politique du peuple juif, (1, 2.)

          b) L'activité du prophète. Jean, prêchant le baptême de repentance, accomplit la prophétie d'Esaïe. (3-6.)


          	La prédication de Jean

          a) Sa teneur générale : exhortation à se repentir sincèrement, à se garder des illusions nationales; annonce du jugement imminent. (7-9.)

          b) Ses applications pratiques à tous; la charité dans les actes (10, 11); à deux classes spéciales, les péagers, les soldats : la fidélité dans l'exercice de leur vocation. (12-14.)

          c) Déclarations de Jean sur ses rapports avec le Christ : il baptise d'eau, mais un plus puissant viendra après lui qui baptisera d'Esprit et de feu. Il purifiera son peuple par l'exclusion des méchants. (15-17.)

          d) Conclusion. Telles sont quelques-unes des exhortations et des promesses que Jean faisait entendre au peuple. (18.)


          	La fin du ministère de Jean

          Hérode, repris par lui, le fait mettre en prison. (19, 20.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.1

      	Or la quinzième année du règne de Tibère César, Ponce-Pilate étant gouverneur de la Judée, et Hérode étant tétrarque de la Galilée, et Philippe, son frère, tétrarque de l'Iturée et de la Trachonite, et Lysanias tétrarque de l'Abilène;
    


    
      	

      	
        Inauguration du ministère de Jésus

        Chapitre 3.


        Le ministère de Jean-Baptiste et le baptème de Jésus.


        1 à 20 Jean-Baptiste

      
    


    
      	3.2

      	du temps du souverain sacrificateur Anne et Caïphe, la parole de Dieu fut adressée à Jean, fils de Zacharie, dans le désert.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 3.1; Marc 1.1-11.

        - Au moment solennel où l'apparition du précurseur annonce celle du Sauveur lui-même, Luc tient à marquer la place de ce grand événement dans le cadre de l'histoire de son temps. De là ces données chronologiques si précises. Son regard se porte d'abord sur l'empire, puis sur les différentes parties de la terre sainte et de ses environs, enfin sur les autorités théocratiques du peuple juif.


        - Tibère succéda à Auguste (Luc 2.1) le 19 août de l'an 14 de notre ère; la quinzième de son règne tombait donc sur l'an 28 ou 29. Jésus, étant né quatre ans avant notre ère, (Matthieu 2.1, note) avait alors trente-deux ou trente-trois ans. Il faut donc regarder l'indication du verset 23 comme approximative, ainsi que le montre l'expression "environ trente ans."


        D'autres pensent que Luc compte les années du règne de Tibère du moment où Auguste l'associa à l'empire, ce qu'il fit deux ans avant sa mort. Nous serions alors en 26 et Jésus aurait eu trente ans exactement lors de son baptême; mais cette manière de compter les années d'un règne est sans analogie chez les historiens anciens.


        - Pilate ne portait que le titre de procurateur, ou intendant de l'empereur. Mais en Judée, comme dans quelques autres districts, ce fonctionnaire était chargé de toute l'administration, et s'appelait gouverneur. Depuis la destitution d'Archélaüs, fils d'Hérode, (Matthieu 2.22) en l'an 6 de notre ère, la Judée formait, avec la Samarie et l'Idumée, une annexe de la province de Syrie. Pilate y arriva quelques années seulement avant le ministère de Jean-Baptiste et, après un gouvernement de dix ans (26-36 après J.-C.), il fut révoqué. (Josèphe, Antiq. XVIII, 4, 2.)


        - Hérode Antipas, second fils d'Hérode le Grand, gouvernait la Galilée et la Pérée, avec le titre de tétrarque, qui désignait originairement le souverain de la quatrième partie d'un royaume, mais qui, dans la suite, fut appliqué à de petits princes dépendants des Romains. Hérode Antipas régna depuis la mort de son père en l'an 4 avant Jésus-Christ, jusqu'en l'an 39 de notre ère (Comparer sur le caractère de ce prince Matthieu 14.1 et suivants; Marc 6.14 et suivants, notes.)


        - Philippe, autre fils d'Hérode et frère du précédent, régnait sur l'Iturée et la Trachonite, auxquelles l'historien Josèphe (Antiq. XV, 10, 1) ajoute la Batanée et l'Auranitide, provinces situées au nord-est de la Galilée, près des montagnes du Liban. Philippe régna de l'an 4 avant Jésus-Christ jusqu'à l'an 34 de notre ère.


        - L'Abilène, ainsi nommée d'Abila, chef-lieu de cette province que gouvernait Lysanias, avec le titre de tétrarque, était également située près des montagnes du Liban. Ce Lysanias a souvent été confondu avec un de ses prédécesseurs du même nom, mentionné par Josèphe (Antiq. XV, 4,1), et l'on n'a pas manqué d'accuser l'évangéliste d'avoir commis ici un anachronisme. Mais il est aujourd'hui prouvé, par des inscriptions, qu'il existait sous le règne de Tibère un tétrarque Lysanias, descendant de l'ancien prince de ce nom. (Voir le Commentaire de M. Godet.)


        - Enfin Luc, après ces indications relatives à l'état politique du monde, caractérise la situation théocratique et religieuse. Le texte reçu porte ici: (grec) sous les souverains sacrificateurs Anne et Caïphe; erreur de copiste, ou prétendue correction: on pensait qu'avec ces deux noms propres il fallait un titre au pluriel. Le texte authentique (tous les majuscules) porte: sous le souverain sacrificateur Anne et Caïphe. Il ne pouvait y avoir deux souverains sacrificateurs.


        Anne, beau-père de Caïphe, avait été destitué par le prédécesseur de Pilate, et Caïphe était le seul titulaire actuel. Mais, soit à cause de sa parenté avec ce dernier, soit parce que les Juifs ne voulaient pas reconnaître ces empiétements de l'autorité païenne sur leurs institutions religieuses, Anne continuait à s'arroger le titre et partageait avec son gendre l'autorité sacerdotale. De là la tournure inusitée par laquelle Luc exprime cet état de choses. La même idée ressort du récit de Jean. (Jean 18.13,24; comparez Actes 4.6)


        Grec: la parole de Dieu fut sur Jean; il reçut par cette parole sa vocation de prophète. (Comparer Jérémie 1.2; Osée 1.1 et ailleurs.) Malgré les prédictions qui, à l'époque de sa naissance, avaient proclamé le rôle qu'il devait jouer, Jean n'entra dans son ministère que sur l'appel exprès de Dieu. (Jean 1.33)


        - Les mots: dans le désert, rappellent la solitude profonde ou vécut Jean jusqu'au moment "de sa manifestation à Israël." (Luc 1.80)


        - Voir, sur le ministère de Jean, Matthieu 3.1, 2e note.

      
    


    
      	3.3

      	Et il vint dans toute la contrée des environs du Jourdain, prêchant un baptême de repentance pour la rémission des péchés;
    


    
      	

      	
        Les environs du Jourdain faisaient partie de la région désignée d'une manière plus vague par Matthieu sous le nom de "désert de Judée." (Matthieu 3.1, 3e note.)

        Ces paroles expriment brièvement tout le sens et le but du ministère du précurseur. Ce sont les mêmes qu'emploie Marc. (Marc 1.4, note.) Matthieu les met directement dans la bouche de Jean-Baptiste: "Repentez-vous!" (Matthieu 3.2, note.)

      
    


    
      	3.4

      	selon qu'il est écrit au livre des paroles d'Esaïe le prophète: Voix de celui qui crie dans le désert: Préparez le chemin du Seigneur, redressez ses sentiers.
    


    
      	

      	
        Esaïe 40.3-5. (Voir, sur cette citation, Matthieu 3.3, note.)

        Matthieu et Marc se bornent à citer ces premiers mots de la prophétie d'Esaïe. Luc (verset 5) continue la citation en y comprenant les verset d'Esaïe: Esaïe 40.4,5.

      
    


    
      	3.6

      	et toute chair verra le salut de Dieu.
    


    
      	

      	
        La citation de Luc est conforme à la version des Septante, sauf un ou deux détails sans importance.

        Et la version grecque elle-même rend assez fidèlement Le sens de l'hébreu, jusqu'aux dernières paroles, (verset 6) dans lesquelles se produit une divergence: tandis que l'hébreu dit: "et la gloire de l'Eternel sera révélée et toute chair la verra en même temps," les Septante traduisent ces derniers mots par ceux-ci: "et toute chair verra le salut de Dieu."


        Notre évangéliste adopte cette paraphrase qui convenait à son but et qui n'est pas contraire d'ailleurs à l'idée du prophète. En effet, voir le salut de Dieu, dans les temps évangéliques, c'était voir sa gloire, c'est-à-dire la manifestation de ses perfections, de sa sainteté, de sa miséricorde. Il faut ajouter que ces paroles se trouvent effectivement dans un autre passage d'Esaïe, (Esaïe 52.10) en sorte que l'évangéliste était autorisé à les citer ici.


        - Quant à son sens général, la prophétie emploie l'image des préparatifs qu'on faisait sur les chemins, en vue du passage d'un roi visitant solennellement ses Etats. Par cette image est décrit le changement qui doit s'opérer dans le coeur de l'homme déchu, pour que Dieu et sa sainte volonté puissent y régner: orgueilleux et hautain, il doit être abaissé par la repentance; engagé dans les voies tortueuses de l'incrédulité ou du doute, ou de la superstition, il doit revenir au droit chemin de la vérité de Dieu, de la sincérité. Du reste, il faut éviter, dans l'interprétation et l'application de ces images, les subtilités où se perd quelquefois l'exégèse ou la prédication.

      
    


    
      	3.7

      	Il disait donc aux, foules, qui sortaient pour être baptisées par lui: Race de vipères, qui vous a appris à fuir la colère à venir?
    


    
      	

      	
        L'imparfait: il disait et la conclusion de Luc au verset 18 montrent que 1'évangéliste n'a pas l'intention de rapporter un discours spécial de Jean, mais de donner un résumé de toute sa prédication.

        - Comparer Matthieu 3.7, notes.


        Le premier évangile fait ici une distinction qui a son importance. Selon lui, ce n'est pas aux foules qui venaient se faire baptiser que le précurseur adressait cette rude apostrophe, mais bien à des pharisiens et à des sadducéens qui recherchaient le baptême par hypocrisie. Jean n'aurait pas parlé ainsi à ceux qui venaient à lui humiliés et "confessant leurs péchés." (Matthieu 3.6)


        D'autre part, l'austère prédicateur de la repentance attaquait dans cette censure l'esprit général du temps, et il ne ménageait pas plus le peuple que ses chefs. En abaissant l'orgueil des grands, il ne se faisait pas le flatteur des masses. La suite de son discours le prouve.

      
    


    
      	3.8

      	Produisez donc des fruits dignes de la repentance; et ne vous mettez point à dire en vous-mêmes: Nous avons Abraham pour père; car je vous dis que Dieu peut, de ces pierres-là, susciter des enfants à Abraham.
    


    
      	

      	voir Matthieu 3., notes.
    


    
      	3.9

      	Or, déjà même la hache est mise à la racine des arbres; tout arbre donc qui ne produit pas de bon fruit est coupé et jeté au feu.
    


    
      	

      	voir Matthieu 3., note.
    


    
      	3.10

      	Et les foules l'interrogeaient disant: Qu'avons-nous donc à faire?
    


    
      	

      	
        Le texte reçu a le futur indicatif: Que ferons-nous?

        Le texte de la plupart des majuscules porte le verbe au subjonctif, donnant ainsi à la question un sens délibératif qui dénote l'intérêt, l'anxiété avec laquelle la foule s'adressait à Jean. (Il en est de même aux versets 12,14)


        Les paroles sévères du prophète concernant la colère à venir et la nécessité de produire des fruits dignes de la repentance, (versets 7-9) avaient porté coup. Plusieurs lui adressaient donc, avec crainte et tremblement, cette question suprême qui s'élève de toute conscience réveillée et tourmentée par le sentiment de son péché. (Actes 2.37; 16.30)


        - Les verbes à l'imparfait (versets 10,11,14) indiquent que ces scènes de repentance et ces sérieux dialogues se renouvelaient souvent.


        - Les versets: versets 10-14 sont particuliers à Luc, qui a dû les tirer d'une source inconnue à Matthieu. On voit combien il est vrai qu'il avait tout examiné avec exactitude. (Luc 1.3)

      
    


    
      	3.14

      	Et des soldats aussi l'interrogeaient disant: Et nous, qu'avons-nous à faire? Et il leur dit: N'usez de violence envers personne et n'accusez pas non plus faussement, et contentez-vous de votre paie.
    


    
      	

      	
        Ceux que nous voyons interroger le prophète sont des hommes de la foule, (verset 10) des péagers, des soldats, qui tous avaient trouvé dans leur position ou dans leur vocation des tentations spéciales, et qui sentaient vivement les péchés qu'ils avaient commis.

        Aussi Jean leur répond-il à chacun selon sa position, ne les engageant pas à laisser leur vocation, mais les exhortant à en remplir fidèlement les devoirs. Au lieu de leur prescrire des exercices de piété extraordinaires, il les renvoie simplement à la loi morale qu'il les presse d'accomplir.


        Jésus fit de même dans le sermon sur la montagne. C'est la loi qui réveille le sentiment du péché (Romains 3.20) et le besoin de la grâce. Jean n'est point encore le prédicateur de l'Evangile. Ceux qui l'annonceront donneront une réponse plus complète à la grande question: Qu'avons-nous à faire? (Actes 2.37-39; 16.30,31)


        Sin. et la version syr. portent: n'accusez personne faussement.

      
    


    
      	3.15

      	Or, comme le peuple était dans l'attente, et que tous se demandaient dans leurs coeurs au sujet de Jean s'il n'était pas lui-même le Christ,
    


    
      	

      	Cette remarque sur les dispositions du peuple à l'égard de Jean est particulière à Luc. Elles donnèrent lieu à la déclaration qui va suivre, (verset 16) et montrent quelle profonde impression la prédication de Jean faisait sur le peuple.
    


    
      	3.17

      	Il a son van en sa main; il nettoiera parfaitement son aire, et il amassera le froment dans son grenier; mais il brûlera la balle au feu qui ne s'éteint point.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette importante déclaration de Jean-Baptiste relative au Sauveur et à son oeuvre, Matthieu 3.11,12, notes; Marc 1.7,8, note.

        Rien n'est plus touchant et plus instructif que la profonde humilité, le renoncement absolu avec lesquels Jean refuse pour lui-même la confiance et les hommages du peuple, afin de les reporter tout entiers sur Celui qu'il annonçait comme le Sauveur du monde. (Jean 1.26; 3.28 et suivants)

      
    


    
      	3.18

      	En faisant ainsi ces nombreuses exhortations, et d'autres semblables, il annonçait la bonne nouvelle au peuple.
    


    
      	

      	
        Luc n'a donc point entendu rapporter toutes les exhortations du précurseur.

        Il annonçait la bonne nouvelle, grec il évangélisait le peuple; aux prescriptions morales, à la prédication de la loi, il ajoutait les promesses messianiques, et ainsi il annonçait déjà l'Evangile, la bonne nouvelle du salut, en dirigeant les regards de ses auditeurs vers Celui qui apportait le salut. (Comparer Jean 1.29)


        D'ailleurs les commandements de la loi morale et l'annonce des redoutables jugements de Dieu sur l'impénitence (verset 17) font partie de la prédication de l'Evangile.

      
    


    
      	3.20

      	? ajouta encore ceci à tout le reste, il enferma Jean dans la prison.
    


    
      	

      	
        Luc devance les temps pour rapporter dans son ensemble tout ce qu'il avait à dire de Jean-Baptiste. Il se contente de noter en quelques mots les rapports d'Hérode le tétrarque avec Jean, que les deux premiers évangélistes ont racontés en détail. (Voir Matthieu 14.1-12, notes, et Marc 6.14-29, notes.)

        Mais il ajoute un fait qui lui est particulier; c'est que Jean n'avait pas seulement repris Hérode au sujet de sa liaison adultère avec la femme de son frère (le texte reçu ajoute son nom, Philippe), mais encore au sujet de toutes les mauvaises choses qu'il commettait.


        Aussi y a-t-il une indignation contenue dans ces termes de l'évangéliste: il ajouta ceci à tout le reste: il enferma Jean dans la prison.


        L'historien Josèphe (Antiq., XVIII, 5. 1, 2) fait de l'activité de Jean-Baptiste et des causes de sa mort un récit qui se rapproche de celui de notre évangile. Il raconte qu'Hérode fut battu par le roi d'Arabie Arétas, dont il avait répudié la fille, sa première femme, pour épouser Hérodias; puis il ajoute: "Or, il y en eut parmi les Juifs qui estimaient que l'armée d'Hérode avait péri par la colère de Dieu, parce qu'il était puni pour avoir fait mourir Jean, surnommé le Baptiste. En effet, Hérode l'avait mis à mort, quoique ce fût un homme juste qui encourageait les Juifs à la vertu et leur recommandait d'exercer la justice les uns envers les autres et de pratiquer la piété envers Dieu, puis de venir ainsi à l'eau du baptême."


        Josèphe donne de ce rite du baptême une interprétation inexacte, d'après laquelle il aurait été destiné à purifier le corps, l'âme étant "déjà purifiée par la justice." Il ne dit mot de l'élément messianique de la prédication de Jean. Il le passe intentionnellement sous silence. Il connaissait les promesses faites par Jean, puisqu'il attribue sa mort à la crainte qu'éprouvait Hérode d'un soulèvement: "Car, dit-il, les esprits étaient excessivement exaltés à l'ouïe des discours de Jean." Cette exaltation ne pouvait être produite que par l'espérance messianique.


        Josèphe enfin n'indique pas la cause secrète de l'emprisonnement de Jean, qui nous est rapportée par Luc. (verset 19) Elle ne fut connue que de ceux qui tenaient de près au prophète. La raison d'état fut alléguée publiquement.
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        Luc 3.21à3.22


        
          Plan
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        21. Or, il arriva que, comme tout le peuple se faisait baptiser, Jésus aussi ayant été baptisé, et pendant qu'il priait, le ciel s'ouvrit 22. et l'Esprit-Saint descendit sur lui sous une forme corporelle, comme une colombe; et il y eut une voix du ciel : Tu es mon Fils bien-aimé, en toi je me complais.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	Jésus vient au baptême, avec tout le peuple; pendant qu'il prie, le ciel s'ouvre, l'Esprit descend sur lui sous une forme visible, une voix du ciel le proclame le Fils bien-aimé de Dieu.
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.21

      	Or, il arriva que, comme tout le peuple se faisait baptiser, Jésus aussi ayant été baptisé, et pendant qu'il priait, le ciel s'ouvrit
    


    
      	

      	21 à 22 Baptème de Jésus.
    


    
      	3.22

      	et l'Esprit-Saint descendit sur lui sous une forme corporelle, comme une colombe; et il y eut une voix du ciel: Tu es mon Fils bien-aimé, en toi je me complais.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le baptême de Jésus, Matthieu 3.13-17, notes, Marc 1.9, note.

        Il ne reste ici qu'à relever ce qui est particulier à Luc. Son récit est tellement abrégé, que le fait même du baptême de Jésus paraît se confondre avec le baptême du peuple en général. (Tout le peuple, expression hyperbolique, indiquant le grand nombre de ceux qui se faisaient baptiser.)


        Mais, d'autre part, Luc, en se hâtant vers le récit des manifestations divines qui eurent lieu à cette occasion, les raconte d'une manière plus objective et plus explicite que les autres évangélistes.


        Ainsi:


        1° Il rapporte seul ce fait remarquable que les révélations célestes se produisirent pendant que Jésus priait. C'est l'explication psychologique et religieuse de ce qui se passa. La prière est l'intermédiaire efficace entre le ciel et la terre, entre le Père et son Fils. C'est aussi pendant qu'il priait que Jésus fut glorifié sur la montagne sainte, et qu'il reçut de Dieu son Père le même témoignage: Tu es mon Fils bien-aimé. (Luc 9.29,35)


        2° Luc nous montre le ciel s'ouvrant, et l'Esprit-Saint descendant sous une forme corporelle. Il présente ce fait comme un événement réel (il arriva que) et qu'il est impossible de considérer comme une simple vision. C'est ce qu'on a tenté de faire en s'appuyant sur les récits de Matthieu et de Marc, d'après lesquels il semble que Jésus seul fut témoin de ces manifestations.


        3° Dans le récit de Luc, comme dans celui de Marc, le témoignage divin rendu à Jésus: Tu es mon Fils bien-aimé (grec mon Fils le bien-aimé) s'adresse directement à lui, tandis que dans Matthieu, il est adressé à JeanBaptiste et par son intermédiaire à tous les hommes, en ces termes: "Celui-ci est mon Fils bien-aimé."
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        Luc 3.23à3.38


        
          Plan
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        23. Et lui-même, Jésus, était âgé d'environ trente ans, lorsqu'il commença, étant fils, comme on le pensait, de Joseph, fils d'Héli, 24. fils de Matthath, fils de Lévi, fils de Melchi, fils de Jannaï, fils de Joseph, 25. fils de Mattathias, fils d'Amos, fils de Nahoum, fils d'Esli, fils de Naggaï, 26. fils de Maath, fils de Mattathias, fils de Sémeï, fils de Josech, fils de Juda; 27. fils de Johanan, fils de Rhésa, fils de Zorobabel, fils de Salathiel, fils de Néri, 28. fils de Melchi, fils d'Addi, fils de Cosam, fils d'Elmadam, fils de Er, 29. fils de José, fils d'Eliézer, fils de Jorim, fils de Matthath, fils de Lévi, 30. fils de Siméon, fils de Juda, fils de Joseph, fils de Jonan, fils d'Eliakim, 31. fils de Meléa, fils de Menna, fils de Mattatha, fils de Nathan, fils de David, 32. fils de Jessé, fils de Jobed, fils de Booz, fils de Salmon, fils de Naasson, 33. fils d'Aminadab, fils d'Aram, fils d'Esrom, fils de Pharez, fils de Juda, 34. fils de Jacob, fils d'Isaac, fils d'Abraham, fils de Thara, fils de Nachor; 35. fils de Sérouch, fils de Ragaü, fils de Phalek, fils d'Eber, fils de Sala; 36. fils de Kaïnan, fils d'Arphaxad, fils de Sem, fils de Noé, fils de Lamech, 37. fils de Mathousala, fils d'Enoch, fils de Jaret, fils de Maléléel, fils de Kaïnan, 38. fils d'Enos, fils de Seth, fils d'Adam, fils de Dieu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Introduction et point de départ

          Jésus avait environ trente ans quand il commença son ministère. Il était fils, comme on le pensait, de Joseph, d'Héli... (23.)


          	Première période

          d'Héli à la captivité. (24-27.)


          	Deuxième période

          de la captivité à David. (28-31.)


          	Troisième période

          de David à Abraham. (32-34a.)


          	Quatrième période

          d'Abraham à Adam et à Dieu. (34b-38.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	3.23

      	Et lui-même, Jésus, était âgé d'environ trente ans, lorsqu'il commença, étant fils, comme on le pensait, de Joseph, fils d'Héli,
    


    
      	

      	
        La généalogie de Jésus

        23 à 38 Généalogie.


        Lui-même, lui qui venait d'être l'objet de cette manifestation divine, (verset 22) et sur qui l'évangéliste veut maintenant attirer toute l'attention.


        - Trente ans (verset 1, note) est l'âge où l'homme a acquis le plein développement de toutes ses facultés, celui aussi où, selon la loi, les Lévites entraient en charge. (Nombres 4.3,23)


        - Ces mots: lorsqu'il commença, doivent avoir pour complément: son ministère ou son activité messianique. (Comparer Actes 1.1, note.)


        Le mot fils ne se lit qu'au verset 23 et n'est pas répété devant chaque nom propre. Le grec se contente de mettre ceux-ci avec l'article au génitif pour marquer le rapport de filiation.


        Deux explications sont dès lors possibles: on peut faire de chaque nom soit le complément du nom précédent, soit le complément du mot fils, (verset 23) ce qui reviendrait à sous-entendre Jésus étant fils de,...devant chaque nom propre.


        La première construction parait la plus simple, mais on objecte qu'au verset 38, Adam serait désigné comme Fils de Dieu. Cette qualité convient mieux à Jésus.


        Les mots: comme on le pensait sont une précaution que prend d'évangéliste pour écarter l'idée de la paternité de Joseph (Comparer Matthieu 1.16, note.)


        - Mais de qui est la généalogie qui suit? De Joseph, répondent beaucoup d'interprètes; de Marie, pensent les autres. Il est difficile d'admettre que nous ayons ici la généalogie de Joseph, puisqu'elle est toute différente de celle qu'a conservée Matthieu et qui est bien la liste généalogique de l'époux de Marie. (Matthieu 1.1, 2e note.) Là, pour ne citer qu'un nom, Joseph est fils de Jacob, (Matthieu 1.16) ici il serait fils d'Héli. Cette hypothèse implique donc que l'une au moins des deux généalogies n'est qu'une composition de fantaisie.


        - Mais, d'autre part, comment prouver que nous avons ici la généalogie de Marie? On a eu recours pour cela à deux méthodes différentes. Pour comprendre la première, il faut observer que l'article qui se trouve devant chaque nom manque devant celui de Joseph et ne commence qu'à celui d'Héli; on peut construire ainsi notre verset, selon le texte de Sin., B: "étant fils (comme on le pensait, de Joseph) d'Héli, de Matthath, etc." Luc voudrait indiquer que Jésus était fils ou petit-fils d'Héli, père de Marie, dont il nous donne ici la généalogie. Cette interprétation est admise par M. Godet et par plusieurs exégètes modernes.


        - L'autre manière d'arriver au même résultat est de supposer que Marie étant héritière du nom de sa famille, Joseph, en l'épousant, était entré, selon l'usage juif, dans la lignée des ancêtres de sa femme et y avait été inscrit. Il était donc légalement fils d'Héli, père de Marie et aïeul Jésus. (Comparer Matthieu 1.1, 2e note.)


        Cette interprétation très ancienne n'est point inadmissible. Mais si l'on considère que l'une et l'autre explication reposent sur l'idée que Marie était fille d'Héli, et que cette idée n'a d'autre fondement que la tradition juive dans le Talmud, il faudra convenir que quelque incertitude plane sur la question qui nous occupe.


        Voir, sur notre passage, les observations de M. Godet dans son Commentaire sur saint Luc, et, dans un sens opposé, J. Bovon, Théol. du N. T. I, p. 199.

      
    


    
      	3.38

      	fils d'Enos, fils de Seth, fils d'Adam, fils de Dieu.
    


    
      	

      	
        La généalogie adoptée par Luc est placée ici d'une manière très naturelle, au moment où Jésus sort de l'obscurité et entre dans sa carrière publique. (Comparer la place de la généalogie de Moïse, dans Exode 6.14-27)

        Matthieu, préoccupé de montrer la messianité de Jésus, place la généalogie en tête de son Evangile. La généalogie de Luc remonte jusqu'à Adam et à Dieu, et relève ainsi dès l'abord l'idée de l'universalité du salut, qui se retrouve dans tout cet évangile. Matthieu, au contraire, écrivant pour le peuple juif, prend son point de départ en Abraham.


        Les deux généalogies se rencontrent en David, mais tandis que Matthieu (Matthieu 1.6) descend jusqu'à Jésus par la lignée de Salomon, Luc (verset 31) remonte de Jésus à David par celle de Nathan. De David à Abraham, les deux généalogies concordent entre elles et sont conformes à l'Ancien Testament, dans lequel aussi Luc a puisé la dernière partie de sa généalogie de Thara à Adam.


        - Quelques noms des deux généalogies comparées offrent à la critique des difficultés dont on cherche de diverses manières la solution. Ainsi, les deux listes renferment les noms de Zorobabel et de Salathiel, (Luc 3.27; Matthieu 1.12) quoiqu'elles suivent des lignées différentes; ainsi encore le nom de Kaïnan (verset 36) manque dans le texte hébreu; (Genèse 10.24) Luc l'a tiré de la version grecque des Septante, où il se trouve introduit par une variante. Sur ces mots: Fils de Dieu, comparez verset 23, 2e note.
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        Luc 4.1à4.13


        
          Plan
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        1. Or Jésus, rempli de l'Esprit-Saint, revint du Jourdain; et il était conduit par l'Esprit dans le désert, 2. pendant quarante jours, étant tenté par le diable. Et il ne mangea rien durant ces jours-là; et après qu'ils furent achevés, il eut faim. 3. Et le diable lui dit : Si tu es Fils de Dieu, dis à cette pierre qu'elle devienne du pain. 4. Et Jésus lui répondit : est écrit : L'homme ne vivra pas de pain seulement. 5. Et le diable l'ayant élevé, lui montra, en un instant, tous les royaumes de la terre; 6. et le diable lui dit : Je te donnerai toute cette puissance et la gloire de ces royaumes; parce qu'elle m'a été livrée et que je la donne à qui je veux. 7. Si donc tu te prosternes devant moi, elle sera toute à toi. 8. Et Jésus répondant lui dit : Il est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul. 9. Et il le mena à Jérusalem, et le mit sur l'aile du saint lieu, et lui dit : Si tu es Fils de Dieu, jette-toi d'ici en bas. 10. Car il est écrit : Il donnera ordre à ton sujet à ses anges de te garder, 11. et : Ils te porteront sur leurs mains, de peur que tu ne heurtes ton pied contre une pierre. 12. Et Jésus répondant lui dit : est dit : Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu. 13. Et le diable ayant achevé toute la tentation, se retira de lui jusqu'à une autre occasion.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les quarante Jours. Première tentation

          Jésus revient du Jourdain rempli du Saint-Esprit. Il est conduit par l'Esprit çà et là dans le désert et tenté par le diable pendant quarante jours. N'ayant pas pris de nourriture pendant ce temps-là, il a faim. Prenant occasion de cette faim, le tentateur lui insinue de changer une pierre en pain, puisque, comme Fils de Dieu, il a le pouvoir et le devoir de s'aider lui-même. Jésus répond par une parole de l'Ecriture, mentionnant cette nourriture supérieure qui consiste dans la confiance en Dieu et l'obéissance à sa volonté, (1-4.)


          	Seconde tentation

          Le diable, l'élevant sur une montagne, lui offre la puissance et la gloire des royaumes de ce monde. Elle lui a été livrée, il la donne à qui se prosterne devant lui. Jésus repousse cette offre en rappelant au tentateur le grand commandement qui ordonne d'adorer Dieu seul. (5-8.)


          	Troisième tentation

          Satan conduit Jésus au haut du temple et l'invite à se précipiter dans le vide; comme Fils de Dieu, il n'a rien à craindre; Dieu a promis de le garder en toute circonstance, l'Ecriture, citée par le tentateur, l'affirme. Jésus le repousse par cette autre parole de l'Ecriture : Tu ne tenteras point Dieu. (9-12.)


          	Conclusion

          La tentation achevée, Satan se retire de lui, jusqu'à une occasion favorable. (13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.1

      	Or Jésus, rempli de l'Esprit-Saint, revint du Jourdain; et il était conduit par l'Esprit dans le désert,
    


    
      	

      	
        Chapitre 4.

        La tentation de Jésus


        1 à 13 Jésus tenté au désert.


        Comparer Matthieu 4.1-11, notes, et Marc 1.12,13, notes. Par ces premiers mots de son récit, Luc rattache la tentation au baptême. (Luc 3.21,22)


        Les trois évangiles synoptiques mettent ces deux faits dans un rapport intime. Luc marque la réalité du don fait à Jésus lors de son baptême en disant qu'il revint du Jourdain, rempli de l'Esprit-Saint. Et c'est alors précisément qu'il dut subir la tentation.


        Le texte reçu dit: "Il fut conduit par l'Esprit dans le désert" (avec la particule du mouvement), ce qui suppose qu'il n'y était pas encore.


        Luc, d'après le texte de Sin., B. D, admet qu'il y était déjà, après être revenu du Jourdain, et nous apprend que là il était conduit (imparfait indiquant l'action continue) par l'Esprit dont il était rempli, et qui était le principe dirigeant sa vie intérieure. (Comparer pour les termes, Romains 8.14)


        La leçon du texte reçu est une correction faite dans le dessein de mettre Luc en harmonie avec les deux premiers évangiles. Il n'y a, du reste, nulle contradiction; car ce fut bien aussi l'Esprit qui amena Jésus dans le désert, qui l'y jeta, selon l'énergique expression de Marc; seulement, le récit de Luc nous renseigne d'une manière plus complète sur cette action de l'Esprit, sur le travail d'âme intense qu'elle occasionnait et qui se trahissait par cette marche sans but dans le désert.

      
    


    
      	4.2

      	pendant quarante jours, étant tenté par le diable. Et il ne mangea rien durant ces jours-là; et après qu'ils furent achevés, il eut faim.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces mots: tenté par le diable, Matthieu 4.1, 2e note.

        Le texte reçu dit: "ensuite il eut faim;" le mot souligné est emprunté au premier évangile. Voir, sur ce jeûne du Sauveur, Matthieu 4.2, note.


        Luc semble vouloir dire que Jésus s'abstint de manger parce qu'il était profondément absorbé. La tournure employée par Matthieu indique plutôt un jeûne intentionnel.

      
    


    
      	4.3

      	Et le diable lui dit: Si tu es Fils de Dieu, dis à cette pierre qu'elle devienne du pain.
    


    
      	

      	
        Matthieu 4.3, note.

        Luc est plus précis que le premier évangéliste: cette pierre (au lieu de ces pierres); du pain; (non des pains). Et en disant cela, Satan montrait une pierre à ses pieds.

      
    


    
      	4.4

      	Et Jésus lui répondit: est écrit: L'homme ne vivra pas de pain seulement.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu ajoute: mais de toute parole de Dieu.

        Ces mots manquent dans Sin., B. version égypt. Ils ont été probablement introduits dans le texte. La pensée qu'ils expriment est implicitement contenue dans le premier membre de la phrase.


        Matthieu et les Septante portent: "de toute parole qui sort de la bouche de Dieu;" le texte hébreu: "ce n'est pas de pain seulement que l'homme vivra, mais c'est de tout ce qui sort de la bouche de l'Eternel que l'homme vivra."

      
    


    
      	4.5

      	Et le diable l'ayant élevé, lui montra, en un instant, tous les royaumes de la terre;
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "Et le diable l'ayant élevé sur une haute montagne."

        Les mots soulignés sont empruntés à Matthieu.


        - Luc seul a cette expression: en un instant, en un clin d'úil, qui suffirait à prouver qu'il ne se représentait point cette scène dans un sens littéral et extérieur. (Voir Matthieu 4.3, note.)


        De son côté, Matthieu ajoute à ces mots: tous les royaumes de la terre, ceux-ci: "et leur gloire." Luc place la mention de celle-ci dans la parole du tentateur. (verset 6)

      
    


    
      	4.6

      	et le diable lui dit: Je te donnerai toute cette puissance et la gloire de ces royaumes; parce qu'elle m'a été livrée et que je la donne à qui je veux.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 4.9, note.

        Les derniers mots de ce verset sont particuliers à Luc. Mais quel en est le sens? Si Satan, dans son orgueil, veut insinuer par là, comme on l'a pensé, que c'est Dieu qui lui a livré cette puissance sur le monde, c'est un mensonge et un blasphème! S'il veut dire que c'est l'homme qui la lui a donnée en lui obéissant plutôt qu'à Dieu, (Genèse 3) il n'a que trop raison, et Jésus lui-même l'a appelé "le prince de ce monde." (Jean 14.30)


        Mais c'était une illusion grossière de s'imaginer que Jésus allait reconnaître cette autorité en se prosternant devant lui. (verset 7)

      
    


    
      	4.7

      	Si donc tu te prosternes devant moi, elle sera toute à toi.
    


    
      	

      	
        Ce verset est encore particulier à Luc.

        La condition posée par Satan peut paraître invraisemblable. Mais il faut se rappeler que l'offre du tentateur supposait une transmission de pouvoir, et que celle-ci impliquait (donc) l'hommage rendu au précédent détenteur du pouvoir. L'oriental se prosterne d'ailleurs devant tout supérieur.

      
    


    
      	4.8

      	Et Jésus répondant lui dit: Il est écrit: Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le serviras lui seul.
    


    
      	

      	
        Matthieu 4.10, note.

        Le texte reçu fait commencer la réponse de Jésus par les mots: "Va-t'en arrière de moi, Satan, car," qui sont empruntés à Matthieu.


        Dans Matthieu, ces mots sont parfaitement à leur place; Jésus met ainsi fin à la tentation en expulsant de sa présence le tentateur. Cette parole suffirait à elle seule pour prouver que l'ordre historique est celui du récit de Matthieu, si même le sens profond et gradué de la tentation ne le démontrait également.


        A peu près tous les interprètes partagent cette opinion. M. Godet, qui défend l'ordre adopté par Luc, pense que cet évangéliste place en premier lieu les deux tentations qui s'adressent au manque de foi, et ne mentionne qu'après cela "l'épreuve qui s'adressait à la foi déjà supposée inébranlable, épreuve qui doit avoir formé le point culminant de toute la tentation."

      
    


    
      	4.12

      	Et Jésus répondant lui dit: est dit: Tu ne tenteras point le Seigneur ton Dieu.
    


    
      	

      	voir Matthieu 4., notes.
    


    
      	4.13

      	Et le diable ayant achevé toute la tentation, se retira de lui jusqu'à une autre occasion.
    


    
      	

      	
        Luc ne rapporte point le fait qu'après la tentation, des anges de Dieu s'approchèrent de Jésus épuisé par le jeûne et par la lutte morale, et lui offrirent leur assistance; (Matthieu 4.11) mais, d'autre part, il a noté un trait d'une signification profonde: c'est que le diable se retira de lui jusqu'à une occasion, (grec) jusqu'à un moment favorable.

        On a pensé que cette occasion fut la trahison de Judas, dans laquelle Luc lui-même nous montre une oeuvre de Satan (Luc 22.3; comparez Jean 13.2), mais cette trahison ne fut pas pour Jésus une tentation spéciale.


        L'épreuve annoncée ici ne peut être que l'agonie de Jésus en Gethsémané et sur la croix. (Luc 22.53; Jean 14.30) A ce point de vue on pourrait traduire: "jusqu'au temps fixé par Dieu," sens que le terme grec a quelquefois. (Luc 12.42; Romains 5.6)


        - Pour le présent la tentation est achevée, Jésus en sort victorieux, et sa victoire a des conséquences pour lui-même, pour son oeuvre et pour notre humanité, qu'il vient délivrer de la puissance des ténèbres.
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        Luc 4.14à4.30


        
          Plan
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        14. Et Jésus, dans la puissance de l'Esprit, s'en retourna en Galilée; et sa renommée se répandit par toute la contrée d'alentour. 15. Et lui-même enseignait dans leurs synagogues, étant glorifié par tous. 16. Et il vint à Nazareth, où il avait été élevé, et il entra, selon sa coutume, le jour du sabbat, dans la synagogue, et il se leva pour lire. 17. Et on lui remit le livre du prophète Esaïe, et ayant déroulé le livre, il trouva l'endroit où il était écrit : 18. L'Esprit du Seigneur est sur moi, parce qu'il m'a oint pour annoncer une bonne nouvelle aux pauvres; il m'a envoyé pour guérir ceux qui ont le coeur brisé, 19. pour publier aux captifs la liberté et aux aveugles le recouvrement de la vue, pour renvoyer libres les opprimés et pour publier l'année favorable du Seigneur. 20. Et ayant replié le livre, et l'ayant rendu au serviteur, il s'assit, et les yeux de tous, dans la synagogue, étaient fixés sur lui. 21. Et il commença à leur dire : Aujourd'hui est accomplie cette parole de l'Ecriture, et vous l'entendez. 22. Et tous lui rendaient témoignage, et étaient dans l'étonnement des paroles de la grâce qui sortaient de sa bouche; et ils disaient : Celui-ci n'est- il pas le fils de Joseph? 23. Et il leur dit : Sans doute vous me direz ce proverbe : Médecin, guéris-toi toi-même. Fais aussi ici, dans ta patrie, tout ce que nous avons ouï dire que tu as fait à Capernaüm. 24. Mais il dit : En vérité, je vous déclare que nul prophète n'est bien reçu dans sa patrie. 25. Mais c'est avec vérité que je vous le dis : Il y avait beaucoup de veuves en Israël, aux jours d'Elie, lorsque le ciel fut fermé trois ans et six mois, tellement qu'il y eut une grande famine par tout le pays; 26. et Elie ne fut envoyé chez aucune d'elles, si ce n'est à Sarepta de Sidon vers une femme veuve. 27. Et il y avait beaucoup de lépreux en Israël, au temps d'Elisée le prophète; et aucun d'eux ne fut guéri, si ce n'est Naaman, le Syrien. 28. Et tous dans la synagogue furent remplis de colère, en entendant ces choses. 29. Et s'étant levés, ils le chassèrent hors de la ville, et le menèrent jusqu'au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, pour le précipiter. 30. Mais lui, ayant passé au milieu d'eux, s'en allait.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Tableau général des débuts du ministère de Jésus en Galilée

          il est revenu avec la puissance de l'Esprit; sa renommée se répand; il enseigne dans les synagogues,(14-15.)


          	Sa visite à Nazareth

          a) La lecture dans la synagogue. Dans la synagogue, le jour du sabbat, il lit la prophétie d'Esaïe qui l'annonçait comme le Libérateur. (16-19.)

          b) La prédication. Jésus montre que cette prophétie est aujourd'hui accomplie en sa personne. (20, 21.)

          c) L'effet du discours. Il provoque l'admiration d'abord, puis l'incrédulité, à cause de l'humble origine de celui qui se donne pour le Sauveur. (22.)

          d) Réplique de Jésus. Devinant leurs sentiments, Jésus les leur dénonce. Il ne satisfera pas leur désir de voir des miracles. Leur opposition ne le surprend pas : aucun prophète n'est honoré dans sa patrie. Il les avertit cependant, en leur citant deux exemples historiques, que les bienfaits qu'ils repoussent seront départis à d'autres. (23-27.)

          e) Le dénouement. Le résultat de cette menace est d'exciter leur colère; ils veulent le précipiter de la montagne sur laquelle leur ville est bâtie. Mais Jésus passe au milieu d'eux. (28-30.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.14

      	Et Jésus, dans la puissance de l'Esprit, s'en retourna en Galilée; et sa renommée se répandit par toute la contrée d'alentour.
    


    
      	

      	
        Le ministère galiléen

        Les commencements du ministère galiléen


        Débuts à Nazareth et à Capernaüm.


        14 à 30 Jésus en Galilée et à Nazareth.


        Voir, sur ce retour de Jésus en Galilée, Matthieu 4.12,13, notes; comparez Marc 1.14. Jésus va commencer son ministère en Galilée. Le récit de ce ministère se prolonge dans Luc jusqu'à Luc 9.50, et constitue une des parties principales de son évangile.


        - Jésus se rend sur ce théâtre de sa plus grande activité, dans la puissance de l'Esprit, dont il était rempli depuis son baptême. (verset 1) Toutes ses paroles et toutes ses oeuvres étaient autant de manifestations de la lumière et de la puissance de cet Esprit.


        Selon le récit de Luc, on pourrait penser que sa renommée se répandit dans cette Galilée où il venait d'arriver, à mesure qu'il se faisait connaître par l'action puissante de sa parole et de ses guérisons. (Matthieu 4.24) Mais peut-être aussi avait-il été précédé dans cette contrée par le bruit des miracles qu'il avait déjà accomplis en divers lieux; car, selon le récit de Jean, (Jean 1.19-4.42) un intervalle assez long s'était écoulé entre la tentation et le commencement de son activité en Galilée, que Luc va décrire. (Comparer Matthieu 4.12)

      
    


    
      	4.15

      	Et lui-même enseignait dans leurs synagogues, étant glorifié par tous.
    


    
      	

      	
        Partout où il y avait un groupe de Juifs un peu nombreux, même en terre païenne et jusqu'aux extrémités de l'empire, on trouvait une synagogue, qui servait de lieu de réunion et de culte.

        Placée sous la direction générale des anciens, la synagogue était administrée par des fonctionnaires spéciaux: un ou plusieurs "chefs de la synagogue," (Marc 5.22) un serviteur ou huissier (verset 20) qui remplissait aussi les fonctions de maître d'école. La synagogue était un bâtiment rectangulaire dont l'entrée était distinguée par un portique grec.


        Quand l'édifice était de grande dimension, l'intérieur était divisé en nefs par des rangées de colonnes. Au fond, sur un parquet surélevé, se trouvait l'armoire sainte qui contenait les manuscrits de l'Ecriture.


        Chaque sabbat, il y avait une réunion de culte. Elle commençait par une prière liturgique, que récitait un membre de l'assemblée désigné par le président, et qui était aussi chargé ensuite de lire la péricope tirée des prophètes. L'assemblée écoutait debout, le visage tourné vers Jérusalem, et répondait par un amen. La lecture de la loi venait ensuite: elle était faite par sept membres et accompagnée d'un commentaire oral. Puis un assistant lisait un fragment des prophètes et y ajoutait quelques paroles: il se tenait debout pour lire mais s'asseyait pour parler. (verset 20) Après la bénédiction finale, l'assemblée se retirait.


        - Voir pour plus de détails et pour le texte des prières liturgiques, Edersheim, La société juive, trad. Roux, ch. XVI et XVII

      
    


    
      	4.16

      	Et il vint à Nazareth, où il avait été élevé, et il entra, selon sa coutume, le jour du sabbat, dans la synagogue, et il se leva pour lire.
    


    
      	

      	
        Voir, sur Nazareth, Matthieu 2.23, note. Par cette remarque: où il avait été élevé, Luc motive cette visite de Jésus dans sa ville natale et prépare la scène qui va s'y passer. (verset 22 et suivants)

        - Sur le rapport entre ce séjour de Jésus à Nazareth et celui dont parle Matthieu, (Matthieu 13.53 et suivants) voir la note sur ce dernier passage.


        Ces mots: selon sa coutume ne se rapportent pas seulement au ministère de Jésus en Galilée qui ne faisait que commencer, mais à la pieuse habitude qu'il avait eue durant toute sa jeunesse de fréquenter le service divin dans les synagogues.


        - Il se leva pour lire, c'est-à-dire qu'il montra, en se levant, son intention de lire et de parler. A l'ordinaire, c'était le président de la synagogue qui invitait à remplir cette fonction quelqu'un des assistants qu'il y croyait propre; (Actes 13.15,16) mais Jésus, plein du sentiment de sa vocation sainte, s'offre lui-même à prendre la parole, qui lui est aussitôt accordée.

      
    


    
      	4.17

      	Et on lui remit le livre du prophète Esaïe, et ayant déroulé le livre, il trouva l'endroit où il était écrit:
    


    
      	

      	
        Le mot: ayant déroulé (tel est le texte de Sin., D, l'Itala, tandis que B. A, la version syr. portent: ayant ouvert) le livre, rappelle que les livres des Hébreux étaient écrits sur de longues bandes de parchemin, roulées autour d'un cylindre.

        Il y avait deux portions des saintes Ecritures fixées pour chaque jour: l'une tirée de la loi (parasche), l'autre des prophètes (haphthare).


        Comme on remit à Jésus le livre du prophète Esaïe, on pourrait penser que le passage qu'il va lire était justement indiqué pour ce jour. S'il en est ainsi, cette grande prophétie messianique, lue publiquement par Celui en qui elle était accomplie, serait d'autant plus frappante. On a voulu aussi tirer de là une conclusion relative à la date de notre scène, en se fondant sur le fait qu'aujourd'hui cette péricope est lue dans les synagogues à la fête des expiations (septembre).


        Mais ce mot: il trouva l'endroit, semble indiquer plutôt que ce passage se présenta providentiellement au Sauveur en déroulant le livre.

      
    


    
      	4.19

      	pour publier aux captifs la liberté et aux aveugles le recouvrement de la vue, pour renvoyer libres les opprimés et pour publier l'année favorable du Seigneur.
    


    
      	

      	
        Esaïe 61.1,2, cité d'après la version grecque des Septante, l'avant-dernière parole de cette prophétie (renvoyer libres les opprimés) étant tirée de Esaïe 58.6.

        Voici d'abord la traduction littérale de l'hébreu, tel que Jésus le lisait à Nazareth, et qui doit servir de point de comparaison: "L'Esprit du Seigneur, l'Eternel, est sur moi, parce que l'Eternel m'a oint pour annoncer une bonne nouvelle aux misérables; il m'a envoyé pour bander ceux qui ont le coeur brisé, pour publier aux captifs la liberté et à ceux qui sont liés l'ouverture de la prison, pour publier l'année de la bienveillance de l'Eternel."


        C'est le Messie qui parle, c'est son oeuvre de rédemption qui est ici décrite. Que la suite du chapitre d'Esaïe annonce, comme on l'admet généralement, le retour de la captivité et les bénédictions que l'Eternel répandra sur son peuple, c'est possible. Mais l'esprit du prophète voit infiniment plus loin et plus haut; il contemple la présence et l'oeuvre du grand Réparateur promis à Israël. Chaque mot de sa prophétie le témoigne, et nous en avons pour preuve l'autorité même de Jésus-Christ. (verset 21)


        Le Messie déclare d'abord de la manière la plus solennelle que l'Esprit du Seigneur, l'Eternel, repose sur lui, parce que l'Eternel l'a oint de cet esprit. Il ne faut donc pas traduire: c'est pourquoi il m'a oint, ce qui est un contresens.


        Oint (expression empruntée à l'usage d'oindre d'huile, 1Rois 19.16; Exode 28.41; 30.30) est la traduction de l'hébreu Messie et du grec Christ. (Comparer Matthieu 1.16, note.)


        - L'oeuvre magnifique, pour laquelle le Libérateur a été oint et envoyé, est indiquée par six termes d'une signification profonde et touchante:


        1° Annoncer une bonne nouvelle aux pauvres. Ce mot pauvres, emprunté à la version des Septante, doit s'entendre à la fois dans son sens littéral et spirituel. (Matthieu 5.3; 11.5) Mais, en hébreu le terme ainsi traduit signifie aussi humble, débonnaire, affligé, misérable. (Psaumes 86.1 et souvent ailleurs.) La bonne nouvelle qui leur est annoncée, c'est le relèvement, la consolation, les richesses de la grâce.


        2° Guérir ceux qui ont le coeur brisé. Ici se trouve le terme propre, guérir, au lieu de l'expression hébraïque: bander, panser des plaies. Le sens spirituel se comprend de lui-même. Chose singulière, cette parole l'une des plus belles de la prophétie, manque dans Sin., B. D, l'Itala. Presque tous les critiques modernes l'omettent. Mais comme elle est dans l'hébreu et dans la version grecque des Septante, elle ne peut avoir été omise ici que par une inadvertance des copistes.


        3° Annoncer ou publier la liberté aux captifs. Cette promesse s'appliquait en premier lieu aux Israélites captifs à Babylone, elle avait trait aussi à la liberté morale que donne le Sauveur (Jean 8.36) et qui est la source de toutes les libertés.


        4° Aux aveugles le recouvrement de la vue. Cette parole présente une promesse très belle qui se trouve déjà ailleurs dans les prophètes, (Esaïe 35.5) et que le Seigneur a fréquemment accomplie corporellement et spirituellement pour les aveugles de son temps. Mais ici les Septante se sont écartés de l'hébreu qui porte littéralement: à ceux qui sont liés, ouverture.


        Le verbe ouvrir est souvent joint au mot les yeux dans le sens de rendre la vue; c'est pourquoi les traducteurs grecs ont vu dans les liés, des aveugles. Il se peut aussi, qu'ils aient pris ce dernier terme dans un sens figuré pour désigner les prisonniers revoyant la lumière au sortir de leurs cachots.


        La Bible annotée traduit: "aux prisonniers le retour à la lumière." Du reste, une autre parole d'Esaïe (Esaïe 42.7) rendait cette association d'idées très naturelle.


        5° Renvoyer libres les opprimés ou mettre en liberté ceux qui sont froissés, foulés, brisés. Cette parole d'une si belle signification, ne se trouve ni dans l'hébreu ni dans les Septante; elle a été empruntée à Esaïe 58.6, et introduite ici de mémoire. Peut-être se trouvait-elle déjà dans le document où Luc puisait son récit.


        6° Enfin publier l'année favorable (ou agréée ou agréable) du Seigneur. L'hébreu porte: l'année de bienveillance (ou de grâce) de l'Eternel. Il s'agit de l'année du jubilé, qui revenait tous les cinquante ans; (Lévitique 25) année de grâce et de joie universelle, où les travaux cessaient, les esclaves étaient rendus à la liberté, les dettes acquittées, les prisonniers amnistiés, etc. Cette année était une image du règne bienheureux du Messie. On comprend toute la grandeur et la beauté des espérances inspirées ainsi au peuple par le prophète, et dont la signification symbolique a été si pleinement réalisée par le Sauveur.

      
    


    
      	4.20

      	Et ayant replié le livre, et l'ayant rendu au serviteur, il s'assit, et les yeux de tous, dans la synagogue, étaient fixés sur lui.
    


    
      	

      	
        Jésus n'avait probablement pas lu seulement le passage de la prophétie rapporté par Luc, mais toute la section où il se trouve, ou peut-être tout le chapitre.

        Et il y avait, déjà dans sa manière de lire, quelque chose qui avait fait pénétrer dans les coeurs la parole divine. De là le vif intérêt avec lequel tous attendaient son explication, de là ces regards de tous fixés sur lui. Cette scène est si vivante que Luc doit l'avoir empruntée à un témoin oculaire.

      
    


    
      	4.21

      	Et il commença à leur dire: Aujourd'hui est accomplie cette parole de l'Ecriture, et vous l'entendez.
    


    
      	

      	
        Grec: Aujourd'hui est accomplie cette Ecriture dans vos oreilles; elle est accomplie au moment même où vous en entendez la lecture faite par Celui qu'annonçait la prophétie. C'est, en effet, le même Messie qui parle et dans le livre d'Esaïe et dans la synagogue de Nazareth.

        - Il y a quelque chose de solennel dans ces mots: Et il commença à leur dire. Cette parole de Jésus ne fut, en effet, que le commencement de son discours.


        Luc ne fait qu'indiquer le sujet de ce discours; mais il l'indique assez clairement pour que nous sachions que Jésus s'attacha à prouver sa mission divine et les caractères de cette mission. Par là, il renversait toutes les idées charnelles que les Juifs se faisaient du Messie, puisqu'il s'annonçait comme le Libérateur miséricordieux des pauvres, des prisonniers, des coeurs brisés.

      
    


    
      	4.22

      	Et tous lui rendaient témoignage, et étaient dans l'étonnement des paroles de la grâce qui sortaient de sa bouche; et ils disaient: Celui-ci n'est- il pas le fils de Joseph?
    


    
      	

      	
        Il y a, entre la première et la seconde partie de ce verset, une sorte de contradiction qui ne se comprend pas au premier abord.

        D'une part, un témoignage favorable rendu par tous au Sauveur, à la suite de ce qu'ils venaient d'entendre; un étonnement ou une admiration (le mot a les deux sens), de cette grâce divine qu'il leur annonçait et qui respirait dans toutes ses paroles; et, d'autre part, une question qui suppose le doute, la défiance, et qui signifiait: Quoi? cette oeuvre divine pour la délivrance de tout ce qui souffre dans notre humanité serait accomplie par ce jeune homme que nous avons vu grandir au milieu de nous, ce fils du charpentier Joseph dont nous connaissons tous la famille!


        Evidemment la réflexion, la critique, succédant à une première impression favorable mais superficielle, ont produit des dispositions différentes qui iront jusqu'à l'incrédulité, jusqu'à la fureur. (verset 28. Comparer Matthieu 13.55-58; Jean 5.44)


        Celles-ci expliquent les paroles de Jésus qui vont suivre, et la déplorable issue de sa première prédication dans sa ville natale.


        - Les interprètes, qui n'admettent pas un tel revirement dans les sentiments du peuple, supposent celui-ci divisé en deux partis, dont l'un aurait éprouvé les impressions d'abord décrites, tandis que l'autre aurait d'emblée exprimé ses doutes sur le fils de Joseph.


        Mais cette explication est exclue par le texte qui dit expressément, d'une part: Tous admiraient (verset 22) et, d'autre part: Tous furent remplis de colère. (verset 28)

      
    


    
      	4.23

      	Et il leur dit: Sans doute vous me direz ce proverbe: Médecin, guéris-toi toi-même. Fais aussi ici, dans ta patrie, tout ce que nous avons ouï dire que tu as fait à Capernaüm.
    


    
      	

      	
        Grec: cette parabole. (Comparer Matthieu 13.3, note.)

        - Le mot que nous traduisons ici par sans doute est plus énergique dans l'original: il peut signifier totalement; comme si Jésus leur avait dit: "Vous irez jusqu'à dire." Mais il signifie aussi "de toute manière," sûrement (1Corinthiens 9.22) et ce sens est plus naturel ici.


        Luc, ainsi que les deux premiers évangélistes, écrit: Capharnaüm.


        - La seconde partie de ce verset explique la première. Jésus pense que ses concitoyens lui appliqueront le proverbe qu'il leur met dans la bouche, parce que, jusqu'ici, il avait exercé son ministère hors de Nazareth, qui devait y avoir les premiers droits: "Guéris-toi toi-même et les tiens, avant d'exercer au loin ta puissance."


        Ils font allusion aux miracles accomplis à Capernaüm. Il y a peut-être même dans leur pensée un doute ironique à cet égard; on pourrait, en effet, traduire ainsi leurs paroles: "Toutes ces grandes choses dont nous avons entendu parler, fais-les ici, dans ta patrie."


        - Les exégètes qui estiment que le proverbe: Médecin, guéris-toi toimême, est appliqué à Jésus lui-même, expliquent ainsi la pensée de ses auditeurs: "Si tu veux que nous croyions en toi et en la mission que tu t'attribues, sors d'abord de l'obscurité où nous t'avons toujours vu, montre-nous l'autorité et la puissance à laquelle tu prétends, en sortant de l'humble condition dans laquelle nous te voyons."


        Et c'était encore une manière de lui demander des miracles. Mais Jésus, ainsi mis en demeure, n'en fera point; car là où ses paroles ne rencontrent que l'incrédulité, ses miracles ne créeraient pas la foi. C'est ce que l'Evangile nous dit expressément au sujet d'une autre visite de Jésus à Nazareth. (Matthieu 13.58; Marc 6.5)

      
    


    
      	4.24

      	Mais il dit: En vérité, je vous déclare que nul prophète n'est bien reçu dans sa patrie.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 13.57; Marc 6.4; Jean 4.44.

        Personne n'a plus de difficulté à reconnaître les dons de Dieu dans un homme que ceux qui vivent familièrement avec lui. Ce qui est devant les yeux empêche de voir les choses spirituelles. (Jean 6.42)


        Aussi ce Mais il dit fait-il opposition à la demande de miracles qu'on adressait à Jésus.

      
    


    
      	4.25

      	Mais c'est avec vérité que je vous le dis: Il y avait beaucoup de veuves en Israël, aux jours d'Elie, lorsque le ciel fut fermé trois ans et six mois, tellement qu'il y eut une grande famine par tout le pays;
    


    
      	

      	
        "Nul prophète n'est bien reçu dans sa patrie, mais c'est avec vérité, comme un sérieux avertissement, que je vous le dis, si cette patrie aveuglée le rejette, d'autres recevront la guérison que vous dédaignez;" et Jésus va en fournir des preuves historiques. Pour cela, il généralise sa pensée, qu'il reporte de Nazareth sur Israël tout entier.

        En comparant 1Rois 17.1; 18.1, on voit que la pluie fut accordée à la prière du prophète dans la troisième année de la sécheresse.


        En disant: trois ans et six mois, (comparez Jacques 5.17) il parait que Jésus adoptait la tradition juive qui tenait compte plutôt de la durée de la famine, que de celle de la sécheresse elle-même.


        En effet, la terre ne put produire qu'une demi-année au moins après avoir reçu la pluie du ciel.

      
    


    
      	4.26

      	et Elie ne fut envoyé chez aucune d'elles, si ce n'est à Sarepta de Sidon vers une femme veuve.
    


    
      	

      	1Rois 17.9. Sarepta était une petite ville phénicienne située entre Tyr et Sidon. Le nom s'en est conservé dans celui de Surafend, village qui rappelle encore le souvenir de la ville ancienne (F. Bovet, Voyage en Terre-Sainte, 7e édit., p. 398.)
    


    
      	4.27

      	Et il y avait beaucoup de lépreux en Israël, au temps d'Elisée le prophète; et aucun d'eux ne fut guéri, si ce n'est Naaman, le Syrien.
    


    
      	

      	
        2Rois 5.14. Naaman et la veuve de Sarepta étaient païens l'un et l'autre.

        Par ces deux exemples, si frappants pour des auditeurs juifs, Jésus veut relever cette vérité: aucun homme, aucune ville, aucun peuple n'a des droits à la faveur de Dieu, qui est parfaitement libre dans la dispensation de ses grâces. Et, c'est précisément par des prétentions à un droit, fondé sur des privilèges extérieurs, (verset 23) que l'homme se rend indigne des bénédictions divines.

      
    


    
      	4.28

      	Et tous dans la synagogue furent remplis de colère, en entendant ces choses.
    


    
      	

      	Cette colère prouve qu'ils ont parfaitement compris le Sauveur. Leur orgueil ne peut supporter l'idée que des païens leur aient jamais été préférés.
    


    
      	4.29

      	Et s'étant levés, ils le chassèrent hors de la ville, et le menèrent jusqu'au sommet de la montagne sur laquelle leur ville était bâtie, pour le précipiter.
    


    
      	

      	
        Jusqu'au sommet ou bord supérieur, escarpement (littér.: sourcil.)

        Nazareth est situé sur le penchant d'une montagne où se voit encore, près de l'église des maronites, une paroi de rochers de 40 à 50 pieds de hauteur.

      
    


    
      	4.30

      	Mais lui, ayant passé au milieu d'eux, s'en allait.
    


    
      	

      	
        Ces mots: Mais lui, forment un contraste remarquable avec l'impuissante colère des adversaires.

        - L'imparfait: il s'en allait, peint la scène. Est-ce par un miracle de sa puissance sur leur volonté que Jésus parvient à passer au milieu d'eux et à s'en aller?


        Plusieurs interprètes l'admettent. D'autres pensent qu'il lui suffit de la majesté de sa personne pour contenir la colère de ces furieux.


        Quoi qu'il en soit, nous voyons qu'ici, et dans d'autres occasions, (Jean 8.59) Jésus sut réduire à néant les desseins meurtriers de ses adversaires, aussi longtemps que "son heure n'était pas venue." Si plus tard il se livra à eux, ce fut volontairement et pour accomplir le grand sacrifice d'où dépendait la rédemption du monde. (Jean 10.18)
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        Luc 4.31à4.44


        
          Plan
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        31. Et il descendit à Capernaüm, ville de Galilée, et il les enseignait le jour du sabbat. 32. Et ils étaient frappés de son enseignement, parce que sa parole était pleine d'autorité. 33. Et il y avait dans la synagogue un homme ayant un esprit de démon impur; et il s'écria à haute voix : 34. Ah! qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus Nazarénien? Es-tu venu pour nous perdre? Je sais qui tu es : le Saint de Dieu. 35. Et Jésus le réprimanda, disant : Tais-toi, et sors de lui! Et le démon, après l'avoir jeté au milieu, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal. 36. Et tous furent dans la stupéfaction, et ils se parlaient entre eux disant : Quelle est cette parole? Car il commande avec autorité et puissance aux esprits impurs, et ils sortent! 37. Et sa renommée se répandait dans tous les lieux de la contrée d'alentour.


        38. Mais Jésus, étant parti de la synagogue, entra dans la maison de Simon; or la belle-mère de Simon était retenue par une forte fièvre; et ils le prièrent à son sujet. 39. Et s'étant penché sur elle, il réprimanda la fièvre, qui la quitta. Et s'étant aussitôt levée, elle les servait.


        40. Or comme le soleil se couchait, tous ceux qui avaient des malades, atteints de diverses maladies, les amenèrent auprès de lui; et lui, imposant les mains à chacun d'eux, les guérissait. 41. Et des démons aussi sortaient de plusieurs, criant et disant : Tu es le Fils de Dieu! Et, les censurant, il ne leur permettait pas de parler, parce qu'ils savaient qu'il était le Christ. 42. Mais, quand le jour eut paru, étant sorti, il s'en alla dans un lieu désert. Et les foules le cherchaient; et elles vinrent jusqu'à lui; et elles le retenaient, pour qu'il ne s'en allât pas loin d'elles. 43. Mais il leur dit : Il faut que j'annonce aussi aux autres villes la bonne nouvelle du royaume de Dieu, car c'est pour cela que j'ai été envoyé. 44. Et il prêchait dans les synagogues de la Galilée.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Un démoniaque

          Jésus étant descendu à Capernaüm, enseigne un jour de sabbat, et tous sont frappés de l'autorité de sa parole, quand un démoniaque, qui se trouve dans la synagogue, crie que Jésus est venu pour le perdre, qu'il le connaît comme le Saint de Dieu. Jésus ordonne au démon de se taire et de sortir de cet homme. Tous sont dans l'étonnement de son autorité et de sa puissance. (31-37.)


          	La belle-mère de Simon

          De la synagogue, Jésus se rend chez Simon. La belle-mère-de celui-ci a une forte fièvre. Jésus, sollicité, se penche sur la malade. Délivrée de la fièvre, elle se lève et les sert. (38, 39.)


          	Les guérisons de la soirée

          De nombreux malades et des démoniaques sont amenés devant la maison au coucher du soleil. Jésus les guérit. Il défend aux démons de dire qu'il est le Christ. (40, 41.)


          	Retraite matinale et départ

          De grand matin, Jésus se retire à l'écart; les foules le cherchent et veulent le retenir, mais il leur dit qu'il doit aller ailleurs annoncer l'Evangile du royaume. Il porte cet Evangile de synagogue en synagogue. (42-44.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	4.31

      	Et il descendit à Capernaüm, ville de Galilée, et il les enseignait le jour du sabbat.
    


    
      	

      	
        31 à 34 Séjour à Capernaüm.

        Il descendit. Ce terme est choisi parce que, de Nazareth à Capernaüm, on descend de la région des montagnes vers le lac.


        - Voir, sur Capernaüm, Matthieu 4.13, note.


        - Il y a proprement en grec: les sabbats.


        Si l'on traduit par le pluriel, il faut considérer ce verset et le suivant comme une caractéristique générale de l'activité de Jésus à Capernaüm. (Comparer verset 15)


        Mais la liaison étroite du verset 33 avec les versets 31,32 montre que dans ceux-ci Luc a voulu décrire les circonstances dans lesquelles se produisit le fait de la guérison du démoniaque. Le pluriel les sabbats peut désigner un sabbat unique. (Comparer Luc 4.16; Matthieu 12. 50)


        Josèphe explique l'emploi de ce pluriel, les repos, par le fait que ce jour-là on arrêtait des travaux multiples.


        - Les mots: il enseignait (grec il était enseignant) peignent la situation où se produisit l'incident.

      
    


    
      	4.32

      	Et ils étaient frappés de son enseignement, parce que sa parole était pleine d'autorité.
    


    
      	

      	
        D'une autorité toute morale, divine, qui se rendait témoignage dans les consciences et dans les coeurs. (Matthieu 7.28)

        "Le trait suivant n'est pas raconté comme un exemple de cette autorité, mais comme démontrant le droit que Jésus avait de se l'attribuer." Godet.

      
    


    
      	4.33

      	Et il y avait dans la synagogue un homme ayant un esprit de démon impur; et il s'écria à haute voix:
    


    
      	

      	
        Cette expression compliquée: esprit de démon impur, signifie que cet homme était possédé d'un démon impur, et que cet esprit exerçait sur lui sa ténébreuse influence.

        (Voir, sur les démoniaques, Matthieu 8.28, 2e note, et sur le récit qui va suivre, Marc 1.21-28, notes.)

      
    


    
      	4.34

      	Ah! qu'y a-t-il entre nous et toi, Jésus Nazarénien? Es-tu venu pour nous perdre? Je sais qui tu es: le Saint de Dieu.
    


    
      	

      	voir Marc 1.24, note. (Comparer Jacques 2.19)
    


    
      	4.35

      	Et Jésus le réprimanda, disant: Tais-toi, et sors de lui! Et le démon, après l'avoir jeté au milieu, sortit de lui sans lui avoir fait aucun mal.
    


    
      	

      	
        Jeté au milieu, c'est-à-dire au milieu de la synagogue, en présence de toute l'assemblée.

        - Ces mots: sans lui avoir fait aucun mal, doivent s'entendre de l'impression des spectateurs, qui, voyant le malade jeté à terre, crurent qu'il était mort.


        Marc rapporte que le démon, "l'ayant agité avec violence et ayant jeté de grands cris, sortit de lui.".

      
    


    
      	4.36

      	Et tous furent dans la stupéfaction, et ils se parlaient entre eux disant: Quelle est cette parole? Car il commande avec autorité et puissance aux esprits impurs, et ils sortent!
    


    
      	

      	
        Comme en hébreu et en grec le mot parole signifie souvent une chose, un fait, un événement, plusieurs traduisent ainsi la question par laquelle les témoins de ce miracle expriment leur étonnement: Qu'est-ce que ceci? (Ostervald.) Mais il est plus naturel de prendre le mot dans son sens ordinaire de parole, et de le rapporter soit en général à l'enseignement plein d'autorité de Jésus, (verset 32) soit à l'ordre qu'il vient de donner au démon. (verset 35)

        Ce dernier sens est indiqué par la seconde partie de notre verset, qui motive (car) la question précédente. Marc (Marc 1.27) exprime la même pensée d'une manière un peu différente. (Voir la note.)

      
    


    
      	4.38

      	Mais Jésus, étant parti de la synagogue, entra dans la maison de Simon; or la belle-mère de Simon était retenue par une forte fièvre; et ils le prièrent à son sujet.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 8.14,15, note, et Marc 1.29-31.

        L'expression: une forte fièvre (grec une grande fièvre) est propre à Luc. Les deux premiers évangélistes se bornent à indiquer la nature de la maladie.


        - On peut traduire aussi: "Ils le consultèrent à son sujet."

      
    


    
      	4.39

      	Et s'étant penché sur elle, il réprimanda la fièvre, qui la quitta. Et s'étant aussitôt levée, elle les servait.
    


    
      	

      	
        S'étant penché sur elle; cette observation, que Luc seul a conservée, indique en Jésus la pensée d'éveiller l'attention de la malade, de lui inspirer de la confiance en lui pour sa guérison. (Comparer Actes 3.4)

        - Ces mots: il réprimanda la fièvre, ne supposent pas nécessairement que Jésus personnifie la maladie et se la représente comme un être malfaisant. (Comparer Matthieu 8.26)


        Ce pronom pluriel: les servait montre que Jésus n'était pas entré seul dans la maison, et, en effet, Marc (Marc 1.29) a conservé les noms des disciples qui étaient avec lui.

      
    


    
      	4.40

      	Or comme le soleil se couchait, tous ceux qui avaient des malades, atteints de diverses maladies, les amenèrent auprès de lui; et lui, imposant les mains à chacun d'eux, les guérissait.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 8.16,17, note; Marc 1.32-34, notes.

        Ainsi les trois synoptiques ont conservé le souvenir de cette mémorable soirée de Capernaüm. (Marc 1.34, note.)


        Une puissance divine extraordinaire se déployait en Jésus, et la foule, enthousiasmée par la guérison du démoniaque, (verset 33 et suivants) lui amenait de toutes parts des malades qu'il guérissait.


        Aussi est-ce avec raison que Matthieu, ému de ce spectacle, y voit l'accomplissement de cette belle prophétie d'Esaïe: "Lui-même a pris nos infirmités et s'est chargé de nos maladies."


        - Les trois premiers évangiles sont d'accord aussi pour marquer le moment précis de cette scène: le soir, au coucher du soleil. C'est que tous ceux qui amenèrent des malades à Jésus attendirent la fin du sabbat.


        - Luc seul rapporte que Jésus guérissait ces malades en imposant les mains à chacun d'eux.


        Matthieu (Matthieu 8.16) dit qu'il les guérissait par une parole. L'imposition des mains pouvait avoir des buts divers: communiquer au malade la force divine qui le guérissait; (Marc 7.33, note) lui témoigner aussi une tendre compassion et, en gagnant ainsi sa confiance, agir sur son âme pour la sauver. (Comparer Matthieu 8.3, note.)


        Nous pouvons à peine nous représenter quel déploiement d'énergie il fallait pour rendre la santé à tant de malades, et à quelles fatigues Jésus se soumettait dans sa tendre charité.


        - Le texte reçu, avec Sin. A, C, majuscules, porte: il les guérit. L'imparfait se lit dans B, D, l'Itala, la Syr.

      
    


    
      	4.41

      	Et des démons aussi sortaient de plusieurs, criant et disant: Tu es le Fils de Dieu! Et, les censurant, il ne leur permettait pas de parler, parce qu'ils savaient qu'il était le Christ.
    


    
      	

      	
        Comparer Marc 1.34, note, et ci-dessus verset 34, note.

        Le texte reçu porte: "Tu es le Christ, le Fils de Dieu;"


        les mots soulignés manquent dans Sin., B, C, D.

      
    


    
      	4.42

      	Mais, quand le jour eut paru, étant sorti, il s'en alla dans un lieu désert. Et les foules le cherchaient; et elles vinrent jusqu'à lui; et elles le retenaient, pour qu'il ne s'en allât pas loin d'elles.
    


    
      	

      	
        Comparer Marc 1.35, note.

        Comparer Marc 1.36, note.


        D'après cet évangéliste, c'est Pierre qui se rend l'organe de ces foules pour retenir Jésus.

      
    


    
      	4.43

      	Mais il leur dit: Il faut que j'annonce aussi aux autres villes la bonne nouvelle du royaume de Dieu, car c'est pour cela que j'ai été envoyé.
    


    
      	

      	
        Comparer Marc 1.38, note.

        Jésus ne voulait pas limiter son activité à une seule ville; il se doit à tous, il se donne à tous, aux habitants des campagnes (Marc 1.38) aussi bien qu'à ceux de Capernaüm.


        Telle est la volonté de Dieu: c'est pour cela que j'ai été envoyé. (Texte reçu: je suis envoyé.)


        - Jésus exprime l'objet de sa prédication en ces termes: annoncer la bonne nouvelle du royaume de Dieu (grec évangéliser le royaume de Dieu), c'est-à-dire proclamer ce fait tout nouveau que Dieu commençait alors à établir sur notre pauvre terre, où règnent les ténèbres et le péché, un royaume de vérité, de justice et de paix, où tous sont invités à entrer. Comparer Matthieu 3.2, note.

      
    


    
      	4.44

      	Et il prêchait dans les synagogues de la Galilée.
    


    
      	

      	
        Grec: il était prêchant, terme qui exprime l'activité continue, infatigable qu'il déployait.

        La particule que nous rendons ainsi: dans les synagogues, indique en grec, selon le vrai texte (Sin., B. D), le mouvement; c'est comme si l'on disait qu'il portait de synagogue en synagogue la bonne nouvelle du royaume.
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        Plan
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        Luc 5.1à5.11


        
          Plan
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        1. Or il arriva, comme la foule le pressait et qu'elle écoutait la Parole de Dieu, qu'il se tenait, lui, debout au bord du lac de Génézareth; 2. et il vit deux barques qui étaient au bord du lac, et les pêcheurs en étaient descendus et lavaient leurs filets. 3. Or, étant monté dans l'une des barques, qui était à Simon, il le pria de s'éloigner un peu de la terre, et s'étant assis, il enseignait de la barque les foules. 4. Et quand il eut cessé de parler, il dit à Simon : Avance en pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher. 5. Et Simon répondant lui dit : Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre; mais sur ta parole je jetterai le filet. 6. Et l'ayant fait, ils prirent une grande quantité de poissons; et leur filet se rompait. 7. Et ils firent signe à leurs compagnons dans l'autre barque de venir leur aider. Et ils vinrent, et ils remplirent les deux barques, tellement qu'elles enfonçaient. 8. Ce que voyant, Simon Pierre tomba aux genoux de Jésus, disant : Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme pécheur! 9. Car la frayeur l'avait saisi, et tous ceux qui étaient avec lui, à cause de la pêche des poissons qu'ils avaient faite; et de même aussi Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui étaient les compagnons de Simon. 10. Et Jésus dit à Simon : Ne crains point; désormais tu seras pêcheur d'hommes vivants. 11. Et après avoir ramené leurs barques à terre, quittant tout, ils le suivirent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	



          	Jésus, de la barque de Simon, annonce la Parole de Dieu

          Jésus, pressé par la foule, au bord du lac, avise deux barques, dont les pêcheurs sont descendus. Il monte dans celle de Simon et enseigne la multitude. (1-3.)


          	Jésus accorde à Simon une pêche miraculeuse

          Après avoir achevé son enseignement, Jésus ordonne à Simon de jeter le filet. Bien qu'ils eussent travaillé toute la nuit inutilement, Simon obéit, et son filet se remplit tellement qu'il menace de se rompre. Leurs compagnons dans l'autre barque viennent à leur aide. Les deux barques sont près d'enfoncer. (4-7.)


          	Jésus institue des pêcheurs d'hommes vivants

          Simon demande à Jésus de se retirer de lui pécheur. Il est saisi de crainte, ainsi que Jacques et Jean. Jésus le rassure, et lui annonce qu'il sera désormais pêcheur d'hommes. Les disciples, laissant tout, suivent Jésus. (8-11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.1

      	Or il arriva, comme la foule le pressait et qu'elle écoutait la Parole de Dieu, qu'il se tenait, lui, debout au bord du lac de Génézareth;
    


    
      	

      	
        Premiers disciples et premiers opposants.

        Chapitre 5.


        1 à 11 Vocation des premiers disciples.

      
    


    
      	5.3

      	Or, étant monté dans l'une des barques, qui était à Simon, il le pria de s'éloigner un peu de la terre, et s'étant assis, il enseignait de la barque les foules.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 4.18-22; Marc 1.14-20.

        - Luc n'établit pas de lien chronologique entre le fait qu'il va raconter et ceux qui précèdent. Jésus était au bord du lac de Génézareth; (comparez Matthieu 4.18, note) la foule le pressait et écoutait. (Le texte reçu, avec C. D, Itala, version syr., porte: pour écouter.)


        Il monta sur une barque qui se trouvait là et qui était à Simon; il le pria de s'éloigner à une petite distance du rivage, de manière à pouvoir être vu et entendu de toute la foule assemblée.


        Et de la barque (Sin., D, portent: "assis dans la barque"), dont il fait sa chaire, il annonce la parole divine. (Voir sur une scène toute semblable Matthieu 13.2, note.)

      
    


    
      	5.4

      	Et quand il eut cessé de parler, il dit à Simon: Avance en pleine eau, et jetez vos filets pour pêcher.
    


    
      	

      	
        L'ordre: avance en pleine eau (au singulier) s'adresse à Simon, patron de la barque sur laquelle se trouvait Jésus, et que l'événement qui va suivre concernait en première ligne.

        Les mots: jeter vos filets, s'adressent aux autres pêcheurs qui étaient avec lui (versets 2,9) et qui auront aussi leur part dans l'action symbolique qui va s'accomplir.


        Il n'y a pas de doute, en effet, que ce récit ne rapporte le même fait que celui de Matthieu (Matthieu 4.18-22) et celui de Marc, (Marc 1.16-20, voir les notes) c'est-à-dire qu'il ne renferme la vocation des premiers disciples de Jésus.


        Seulement, les deux premiers évangélistes ne font que rapporter brièvement le fait de la vocation, tandis que Luc raconte le miracle qui devait symboliser d'une manière saisissante cette parole de Jésus: "Je vous ferai pêcheurs d'hommes." (Luc 5.10; Matthieu 4.19; Marc 1.17)

      
    


    
      	5.5

      	Et Simon répondant lui dit: Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre; mais sur ta parole je jetterai le filet.
    


    
      	

      	
        Variante de Sin., B. D: les filets; de même au verset suivant.

        - La nuit était le temps favorable à la pêche; après un travail inutile, ces hommes avaient renoncé à la poursuivre de jour; mais Pierre, dont la foi naissante avait sans doute été fortifiée par le discours qu'il venait d'entendre, (verset 3) n'hésite pas à obéir, se confiant en la parole de Jésus.


        - Le titre qu'il lui donne, et que nous traduisons par Maître, signifie en général préposé, surveillant. Ce terme ne se trouve que dans l'évangile de Luc.

      
    


    
      	5.6

      	Et l'ayant fait, ils prirent une grande quantité de poissons; et leur filet se rompait.
    


    
      	

      	Commençait à se rompre, à se déchirer.
    


    
      	5.7

      	Et ils firent signe à leurs compagnons dans l'autre barque de venir leur aider. Et ils vinrent, et ils remplirent les deux barques, tellement qu'elles enfonçaient.
    


    
      	

      	
        Il est évident, par les termes de ce récit et surtout par l'impression profonde qu'en reçut Pierre, (verset 8) que l'évangéliste croit à une action miraculeuse du Sauveur.

        En mainte occasion, Jésus commande en maître à la nature.


        Cependant il n'est pas probable que, dans cette circonstance, le miracle fut un acte créateur. Il consista plutôt dans la connaissance que Jésus eut de la présence d'un banc considérable de poissons, au moment et à l'endroit où il ordonna aux disciples de jeter le filet.


        Ce phénomène est très fréquent, au dire des voyageurs, dans la mer de Galilée; il se rencontre aussi dans les lacs de la Suisse.

      
    


    
      	5.8

      	Ce que voyant, Simon Pierre tomba aux genoux de Jésus, disant: Seigneur, retire-toi de moi, parce que je suis un homme pécheur!
    


    
      	

      	
        Le verset suivant explique l'action et l'exclamation de Pierre. Il voit dans cette pêche miraculeuse une manifestation de la présence et de la puissance divines, qui fait un contraste douloureux avec sa conscience d'homme pécheur. (Comparer Luc 7.6)

        Comme expression d'une profonde humilité, ces paroles sont d'une vérité saisissante; mais une connaissance plus complète de la grâce que Jésus apportait, aurait amené le disciple à une conclusion tout opposée: "Seigneur, je suis pécheur, viens à moi, sauve-moi!"

      
    


    
      	5.9

      	Car la frayeur l'avait saisi, et tous ceux qui étaient avec lui, à cause de la pêche des poissons qu'ils avaient faite; et de même aussi Jacques et Jean, fils de Zébédée, qui étaient les compagnons de Simon.
    


    
      	

      	
        Luc distingue d'une part ceux qui étaient avec lui (Pierre) dans sa barque, et d'autre part ses compagnons ou associés, les fils de Zébédée, qui étaient dans l'autre barque. (verset 7)

        Tous avaient reçu la même impression d'une frayeur religieuse.

      
    


    
      	5.10

      	Et Jésus dit à Simon: Ne crains point; désormais tu seras pêcheur d'hommes vivants.
    


    
      	

      	
        Grec: désormais tu prendras vivants (terme de chasse ou de pêche) des hommes.

        Ces paroles si caractéristiques, adressées à des pêcheurs, expriment toute la pensée de notre récit. Prendre, saisir du milieu du monde, par la prédication de l'Evangile, des âmes vivantes, et les amener dans le royaume de Dieu, telle sera la belle et sainte vocation des disciples.


        Dans Matthieu (Matthieu 4.19) et Marc, (Marc 1.17) Jésus se contente de leur conférer ce grand privilège en paroles; ici, il le leur révèle en action.


        - Et cet enseignement par lequel Jésus voulait inspirer a Pierre la foi en sa vocation apostolique, il le renouvellera plus tard, (Jean 21.3 et suivants) afin de lui rendre la confiance qu'il aura perdue par sa chute. C'est donc arbitrairement qu'on prétend identifier ces deux événements, en accusant les évangélistes de les avoir confondus.

      
    


    
      	5.11

      	Et après avoir ramené leurs barques à terre, quittant tout, ils le suivirent.
    


    
      	

      	
        Ces disciples avaient déjà fait une première connaissance avec Jésus et avaient même travaillé sous sa direction (Jean 1.35 et suivants; comparez Luc 3.22; 4.2), mais revenus en Galilée, ils étaient retournés à leurs occupations ordinaires: (verset 5) maintenant ils les abandonnent pour consacrer leur vie au Sauveur. (Matthieu 4.20)

        C'est ainsi que Jésus fonda en fait et en droit le ministère de la Parole.
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        Plan
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      	[image: ]

      	
        Luc 5.12à5.26


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        12. Et il arriva que, comme il était dans une des villes, voici un homme couvert de lèpre. Et, voyant Jésus, il tomba sur sa face et le pria disant : Seigneur, si tu le veux, tu peux me purifier. 13. Et étendant la main, Jésus le toucha, disant : Je le veux, sois purifié. Et aussitôt la lèpre le quitta. 14. Et il lui commanda de ne le dire à personne : Mais va, lui dit-il, montre-toi au sacrificateur, et offre pour ta purification selon que Moïse a commandé, afin que cela leur serve de témoignage. 15. Et sa renommée se répandait de plus en plus, et des foules nombreuses s'assemblaient pour l'entendre et pour être guéries de leurs maladies. 16. Mais lui se retirait dans les déserts et priait.


        17. Et il arriva un de ces jours que Jésus enseignait, et des pharisiens et des docteurs de la loi, qui étaient venus de tous les bourgs de la Galilée et de la Judée, et de Jérusalem, étaient là assis. Et une puissance du Seigneur s'exerçait pour qu'il guérît. 18. Et voici des hommes portant sur un lit un homme qui était paralysé; et ils cherchaient à le faire entrer et à le déposer devant lui. 19. Et ne trouvant par où le faire entrer à cause de la foule, ils montèrent sur la maison et le descendirent par les tuiles avec le petit lit, au milieu, devant Jésus. 20. Et ayant vu leur foi, il lui dit : homme! tes péchés te sont pardonnés. 21. Et les scribes et les pharisiens se mirent à raisonner, disant : Qui est celui-ci qui prononce des blasphèmes? Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul? 22. Mais Jésus connaissant leurs pensées, répondit et leur dit : Pourquoi raisonnez-vous dans vos coeurs? 23. Lequel est le plus aisé, de dire : Tes péchés te sont pardonnés, ou de dire : Lève-toi et marche? 24. Or, afin que vous sachiez que le fils de l'homme a sur la terre le pouvoir de pardonner les péchés : Je te dis (dit-il au paralytique), lève-toi, et, prenant ton petit lit, va dans ta maison. 25. Et à l'instant, s'étant levé en leur présence, ayant pris le lit sur lequel il avait été couché, il s'en alla en sa maison, glorifiant Dieu. 26. Et l'étonnement les saisit tous et ils glorifiaient Dieu; et ils furent remplis de crainte, disant : Nous avons vu des choses étranges aujourd'hui!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le lépreux

          Dans une ville, un lépreux très gravement atteint implore le secours de Jésus en affirmant que celui-ci a le pouvoir de le guérir. Jésus le guérit en le touchant. Il lui défend de le dire, et l'envoie offrir le sacrifice que la loi prescrit pour la purification. (12-14.)


          	La renommée de Jésus

          Elle se répand et lui attire des foules. Il demeure dans la retraite et en prière. (15, 16.)


          	Le paralytique

          a) Le malade amené aux pieds de Jésus. Tandis que Jésus enseigne au milieu de pharisiens et de docteurs de la loi venus de toutes les parties du pays, des hommes lui amènent un paralytique : ils le descendent, par un trou fait dans le toit, aux pieds de Jésus. (17-19.)

          b) Le scandale causé par le pardon accordé. Jésus dit au malade : Tes péchés te sont pardonnés. Les pharisiens l'accusent de blasphème. (20, 21.)

          c) Jésus justifié par la guérison. Jésus, connaissant leurs pensées, les leur reproche et leur fournit la preuve qu'il a le pouvoir de pardonner : sur son ordre, le paralytique se lève, prend son lit et marche. Les spectateurs, saisis de crainte, glorifient Dieu. (22-26.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.12

      	Et il arriva que, comme il était dans une des villes, voici un homme couvert de lèpre. Et, voyant Jésus, il tomba sur sa face et le pria disant: Seigneur, si tu le veux, tu peux me purifier.
    


    
      	

      	
        12 à 36 Guérison d'un lépreux et d'un paralytique

        Une des villes, sous-entendu: de la Galilée. Il s'agit d'une des "autres villes" mentionnées Luc 4.43. Comparer ci-dessous verset 17, note.


        Grec: plein de lèpre, expression qui indique le plus haut degré dans cette maladie incurable et mortelle. La phrase sans verbe dépeint la surprise causée par l'arrivée inattendue du lépreux: il violait les ordonnances en pénétrant dans la ville et en s'approchant de Jésus.


        - Voir, sur cette guérison, Matthieu 8.1-4, notes; Comparer Marc 1.40-44, notes.


        Matthieu place ce récit immédiatement après le sermon sur la montagne, en en indiquant avec précision le temps et le lieu.


        Luc l'intercale ici sans aucune détermination pareille.

      
    


    
      	5.15

      	Et sa renommée se répandait de plus en plus, et des foules nombreuses s'assemblaient pour l'entendre et pour être guéries de leurs maladies.
    


    
      	

      	Le texte reçu porte: guéries par lui, complément qui manque dans Sin., B. C, D, Itala, et qui s'entend de soi-même.
    


    
      	5.16

      	Mais lui se retirait dans les déserts et priait.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer le contraste indiqué par ces mots: Mais lui.

        Tandis que sa renommée se répandait parmi les foules, que sa popularité s'accroissait, lui cherchait la solitude dans les déserts et priait. (Grec: il était se retirant et, priant: tournée qui marque une action prolongée et fréquemment répétée).


        Jésus déployait tant de forces physiques et morales, qu'il devait souvent venir retremper son âme dans la communion de son Dieu. Ces temps de retraite permettaient en même temps à l'agitation produite par la vue de ses miracles de se calmer.


        Luc est celui des évangélistes qui relève le plus fréquemment ce côté intime de la vie de Jésus. (Luc 3.21; 6.12; 9.18,29; 11.1; 22.41,44)

      
    


    
      	5.17

      	Et il arriva un de ces jours que Jésus enseignait, et des pharisiens et des docteurs de la loi, qui étaient venus de tous les bourgs de la Galilée et de la Judée, et de Jérusalem, étaient là assis. Et une puissance du Seigneur s'exerçait pour qu'il guérît.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 9.1-8, notes, et Marc 2.1-12, notes.

        Grec: un des jours du voyage d'évangélisation dont le début est rapporté 4: 43. Cette expression correspond à celle du verset 12 "une des villes."


        D'autres interprètes voient dans cette tournure un hébraïsme qu'ils traduisent par un jour, dans une ville, et nient quelle établisse un lien entre notre passage et Luc 4.43.


        - Ce grand concours des adversaires du Sauveur, venus de divers lieux de la Galilée et de la Judée, avait certainement été provoqué par un mot d'ordre émané de Jérusalem.


        Le temps approchait où la haine croissante des chefs du peuple amènerait la catastrophe; ils s'appliquent dès ce moment à épier et à surveiller Jésus.


        (Voir, sur les pharisiens, Matthieu 3.7, note, et sur les docteurs de la loi ou scribes, Matthieu 23.2, note.)


        Grec: une puissance du Seigneur était pour qu'il guérit. Le texte reçu porte: "pour les guérir."


        A quoi pourrait se rapporter ce les? Non pas certainement à ces adversaires qui viennent d'être nommés. Si ce pronom était authentique, il faudrait admettre que l'évangéliste pense encore à ces foules qui amenaient à Jésus leurs malades, (verset 15) mais dont il ne parle plus ici.


        Avec la variante: "qu'il guérit," adoptée sur l'autorité de Sin., B. tout est clair et précis.


        Une puissance du Seigneur (de Dieu) agissait pour rendre Jésus capable de guérir toute maladie. Par cette remarque, Luc prépare le miracle qui va suivre et en particulier l'assurance avec laquelle le Sauveur jettera à ses adversaires le défi qui se lit aux versets 23,24.

      
    


    
      	5.18

      	Et voici des hommes portant sur un lit un homme qui était paralysé; et ils cherchaient à le faire entrer et à le déposer devant lui.
    


    
      	

      	A le faire entrer dans la maison où Jésus enseignait. (versets 17,19)
    


    
      	5.19

      	Et ne trouvant par où le faire entrer à cause de la foule, ils montèrent sur la maison et le descendirent par les tuiles avec le petit lit, au milieu, devant Jésus.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette action, Marc 2.4, note.

        Ce que Luc appelle les tuiles, c'étaient les briques ou les dalles dont était recouverte la terrasse qui, en Orient, sert de toit aux maisons.


        Cette expression par, (grec) à travers les tuiles, indique qu'ils pratiquèrent une ouverture dans la toiture même.

      
    


    
      	5.20

      	Et ayant vu leur foi, il lui dit: homme! tes péchés te sont pardonnés.
    


    
      	

      	
        D'après Matthieu, Jésus adresse d'abord au pauvre malade cette parole pleine de compassion: Prends courage, mon fils.

        Marc conserve également ce terme affectueux: Mon fils (grec mon enfant).


        Luc dit: O homme!

      
    


    
      	5.21

      	Et les scribes et les pharisiens se mirent à raisonner, disant: Qui est celui-ci qui prononce des blasphèmes? Qui peut pardonner les péchés, si ce n'est Dieu seul?
    


    
      	

      	Le mot de Luc: se mirent à, commencèrent, marque le moment précis où les murmures éclatèrent: il fait penser que ceux-ci se prolongèrent quelque temps avant que Jésus intervint.
    


    
      	5.25

      	Et à l'instant, s'étant levé en leur présence, ayant pris le lit sur lequel il avait été couché, il s'en alla en sa maison, glorifiant Dieu.
    


    
      	

      	Grec: "il emporta ce sur quoi il avait été couché."
    


    
      	5.26

      	Et l'étonnement les saisit tous et ils glorifiaient Dieu; et ils furent remplis de crainte, disant: Nous avons vu des choses étranges aujourd'hui!
    


    
      	

      	Grec: des paradoxes, c'est-à-dire des choses contraires à l'opinion, inattendues, inouïes. (Marc 2.12, note.)
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        Plan
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        Luc 5.27à5.39


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        27. Et après cela il sortit; et il vit un péager nommé Lévi, assis au bureau des péages, et il lui dit : Suis-moi. 28. Et ayant tout quitté, s'étant levé, il le suivait. 29. Et Lévi lui fit un grand festin dans sa maison. Et il y avait une grande foule de péagers et d'autres personnes qui étaient à table avec eux. 30. Et les pharisiens et leurs scribes murmuraient, disant à ses disciples : Pourquoi mangez-vous et buvez-vous avec les péagers et les pécheurs? 31. Et Jésus, répondant, leur dit : Ceux qui sont en santé n'ont pas besoin de médecin, mais ceux qui se portent mal. 32. Je ne suis pas venu appeler à la repentance des justes, mais des pécheurs.


        33. Mais ils lui dirent : Pourquoi les disciples de Jean jeûnent-ils fréquemment et font-ils des prières, de même aussi ceux des pharisiens, tandis que les tiens mangent et boivent? 34. Mais il leur dit : Pouvez-vous faire jeûner les amis de l'époux pendant que l'époux est avec eux? 35. Mais des jours viendront, et quand l'époux leur sera ôté, alors ils jeûneront en ces jours-là. 36. Or il leur disait aussi une parabole : Il n'y a personne qui déchirant une pièce d'un habit neuf la mette à un vieil habit; autrement, d'un côté il déchire le neuf, et d'autre part, la pièce prise du neuf ne s'accorde pas avec le vieux. 37. Et il n'y a personne qui mette du vin nouveau dans de vieilles outres; autrement le vin nouveau rompra les outres, et il se répandra, et les outres seront perdues. 38. Mais du vin nouveau doit être mis dans des outres neuves. 39. Et il n'y a personne, qui, buvant du vieux, désire aussitôt du nouveau; car il dit : Le vieux est bon.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La vocation de Lévi

          Jésus voit au bureau des impôts un péager nommé Lévi, qu'il appelle à le suivre. Et lui, quittant tout, le suit. (27, 28.)


          	Le banquet et la réplique de Jésus aux pharisiens

          Lévi fait dans sa maison un grand festin où se trouvent beaucoup de péagers; les pharisiens en murmurent. Mais Jésus leur dit : Ce sont les malades qui ont besoin de médecin; je suis venu appeler à la repentance, non des justes, mais des pécheurs. (29-32.)


          	L'enseignement sur le jeûne

          Ils lui font encore cette objection : Pourquoi les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnent-ils souvent, tandis que les tiens ne jeûnent pas? Jésus leur dit : Pouvez-vous exiger que les amis de noce jeûnent, pendant que l'époux est avec eux? Le temps viendra où l'époux leur sera ôté, alors ils jeûneront. Ce contraste qui lui a été signalé entre l'attitude de ses disciples et celle des disciples de Jean, conduit Jésus à relever l'opposition tranchée de l'ancienne et de la nouvelle alliance dans ces deux paraboles : Personne ne déchire une pièce d'un habit neuf pour la mettre à un vieil habit; personne aussi ne met du vin nouveau dans de vieilles outres. Dans une troisième parabole enfin, il excuse l'attachement à l'ancienne religion, en même temps qu'il met en garde contre ce joug de l'accoutumance : Personne, dit-il, après avoir bu du vin vieux, n'en désire aussitôt du nouveau. (33-39.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	5.27

      	Et après cela il sortit; et il vit un péager nommé Lévi, assis au bureau des péages, et il lui dit: Suis-moi.
    


    
      	

      	
        27 à 39 Vocation de Lévi. Questions sur le jeûne.

        Il sortit de la maison où il enseignait (verset 17) et où il guérit le paralytique. (verset 19)


        Il sortit même de la ville (de Capernaüm, verset 17 et suivants; comparez Marc 2.1), pour se rendre au bord de la mer; c'est là que se trouvait, selon toute apparence, le bureau des péages, d'où Lévi (Matthieu) fut appelé à suivre Jésus. (Marc 2.13)


        - Voir, sur ce récit, Matthieu 9.9-17, notes, et Marc Marc 2.13-22, notes.


        Voir, sur ce nom, Matthieu 9.9, note, et sur les péagers, Matthieu 5.46, note.

      
    


    
      	5.30

      	Et les pharisiens et leurs scribes murmuraient, disant à ses disciples: Pourquoi mangez-vous et buvez-vous avec les péagers et les pécheurs?
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: leurs scribes et les pharisiens.

        Le pronom leurs devrait, dans ce cas, se rapporter aux habitants du lieu et signifier: les scribes qui se trouvaient parmi eux.


        Mais la leçon adoptée, d'après.Sin., B. C, D, Itala: les pharisiens et leurs scribes, se comprend beaucoup mieux. Elle signifie que ces scribes étaient ceux que les pharisiens avaient amenés avec eux. (verset 17)


        - Les reproches que ces hommes adressent aux disciples, n'osant pas les faire directement au Maître, se fondaient sur ce que, dans les múurs de l'Orient, manger et boire avec quelqu'un, c'était entrer avec lui dans des relations de familiarité et de confiance qui révoltent ici l'orgueil pharisaïques.

      
    


    
      	5.32

      	Je ne suis pas venu appeler à la repentance des justes, mais des pécheurs.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette réponse de Jésus, Matthieu 9.12.

        Les mots: à la repentance, manquent dans Matthieu et Marc.

      
    


    
      	5.33

      	Mais ils lui dirent: Pourquoi les disciples de Jean jeûnent-ils fréquemment et font-ils des prières, de même aussi ceux des pharisiens, tandis que les tiens mangent et boivent?
    


    
      	

      	
        Les pharisiens, confondus par la réponse de Jésus, portent la discussion sur un autre sujet: les jeûnes prescrits par la loi et les prières offertes à certaines heures fixes.

        Pour donner plus de poids à leur objection, ils invoquent l'exemple des disciples de Jean.


        De là vient que Matthieu attribue la question à ceux-ci, qui sans doute y prirent part, et que Marc la met dans la bouche des uns et des autres. (Voir Matthieu 9.14, note, et Marc 2.18, note.)

      
    


    
      	5.35

      	Mais des jours viendront, et quand l'époux leur sera ôté, alors ils jeûneront en ces jours-là.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le sens de cette réponse, Matthieu 9.15, note, et Marc Marc 2.19,20, notes.

        Sin., D, l'Itala portent: Les amis de l'époux peuvent-ils jeûner? Leçon probablement tirée de Matthieu et de Marc.


        - Luc rend cette pensée d'une manière pleine de solennité et de tristesse: "Les amis de noce ne peuvent pas jeûner maintenant; mais des jours viendront."


        Quels sont ces jours? On le pressent: cependant Jésus le dit expressément dans un second membre de phrase: et quand l'époux leur sera ôté, alors ils jeûneront en ces jours-là.


        Il faut remarquer la répétition de ces derniers mots: Jésus prévoit dans un prochain avenir ces jours redoutables pour ses pauvres disciples. Dans Sin., C, quelques majuscules et des versions, et, devant quand l'époux, est omis.


        Il est authentique, mais sa vraie place est probablement celle qu'il occupe dans Matthieu 9.15: et alors ils jeûneront.

      
    


    
      	5.36

      	Or il leur disait aussi une parabole: Il n'y a personne qui déchirant une pièce d'un habit neuf la mette à un vieil habit; autrement, d'un côté il déchire le neuf, et d'autre part, la pièce prise du neuf ne s'accorde pas avec le vieux.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu omet: déchirant de.

        La traduction est dès lors: "Personne ne met une pièce d'un habit neuf à un vieil habit."


        Cette leçon a au fond le même sens, mais elle indique moins clairement qu'il faut déchirer l'habit neuf pour se procurer la pièce.


        Matthieu et Marc disent: "une pièce de drap neuf."


        De ce procédé résulteraient deux maux: d'abord on déchire le neuf; ensuite cette pièce prise du neuf ne s'accorde pas avec le vieux, elle fait avec lui une disparate désagréable à la vue.


        Matthieu et Marc énoncent un autre inconvénient: "La pièce neuve emporte une partie de l'habit et la déchirure en devient pire."


        Voir, sur le sens de cette parabole et de la suivante, Matthieu 9.16,17, notes.

      
    


    
      	5.38

      	Mais du vin nouveau doit être mis dans des outres neuves.
    


    
      	

      	Le texte reçu avec A, C, D, ajoute: et tous deux se conservent. Ces mots ont été empruntés à Matthieu.
    


    
      	5.39

      	Et il n'y a personne, qui, buvant du vieux, désire aussitôt du nouveau; car il dit: Le vieux est bon.
    


    
      	

      	
        Cette troisième parabole, particulière à Luc, ne parait pas, au premier abord, être en harmonie d'idées avec les deux précédentes.

        Aussi manque-t-elle dans D, et l'Itala. B. C omettent: aussitôt, mais c'est le mot essentiel de la parabole. Le texte reçu porte "le vieux est meilleur," au lieu de "est bon." C'est apparemment une correction des copistes.


        - Mais quel est le sens de cette nouvelle comparaison, et quel est son rapport avec les deux précédentes? Littéralement, le sens est bien simple. Tout le monde préfère le vin vieux, qui est plus doux, meilleur, au vin nouveau qui est plus fort, mais d'un goût plus acerbe.


        Le sens spirituel doit ressortir des versets 36,37; la vie nouvelle que Jésus apporte dans les âmes et dans le monde est incompatible avec les vieilles institutions théocratiques et avec la vieille nature humaine; il faut que tout soit renouvelé pour la recevoir et la supporter, ou plutôt c'est elle-même qui fait toutes choses nouvelles.


        Mais il n'est pas naturel de s'attendre à ce que des hommes tels que les disciples de Jean et ceux des pharisiens, (verset 33) habitués aux formes et à l'esprit de l'ancienne alliance, y renoncent aussitôt, pour embrasser la vie nouvelle qui leur est présentée. L'habitude, les préjugés, et la pente naturelle de leurs coeurs leur font dire: L'ancienne religion est bonne.


        Ainsi Jésus avec beaucoup d'indulgence adoucit ce qu'il y a d'absolu dans les deux premières paraboles, ou du moins exprime la pensée qu'il faut supporter avec patience ceux qui ne peuvent se déprendre tout à coup de leurs vieilles convictions judaïques pour embrasser l'Evangile.


        On reconnaît bien là la charité du Maître qui "ne brise pas le roseau froissé et n'éteint pas le lumignon fumant." Cette miséricorde se comprend d'autant mieux ici, qu'elle s'exerçait surtout à l'égard des disciples de Jean-Baptiste qui, selon Matthieu, (Matthieu 9.14) avaient soulevé la question des jeûnes, occasion de tout ce discours.
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        Plan
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        Luc 6.1à6.11


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Or il arriva, au sabbat second-premier, qu'il passait au travers des blés; et ses disciples arrachaient les épis, et, les froissant entre leurs mains, ils les mangeaient. 2. Mais quelques-uns des pharisiens leur dirent : Pourquoi faites-vous ce qu'il n'est pas permis de faire les jours de sabbat? 3. Et Jésus, répondant, leur dit : N'avez-vous pas même lu ce que fit David, quand il eut faim, lui et ceux qui étaient avec lui? 4. Comment il entra dans la maison de Dieu, et prit les pains de proposition, et en mangea, et en donna aussi à ceux qui étaient avec lui, bien qu'il ne soit permis qu'aux seuls sacrificateurs d'en manger? 5. Et il leur disait : Le fils de l'homme est maître même du sabbat.


        6. Or, il arriva, un autre sabbat, qu'il entra dans la synagogue, et qu'il enseignait; et il y avait là un homme, et sa main droite était sèche. 7. Or les scribes et les pharisiens l'observaient pour voir s'il guérissait le jour du sabbat, afin de trouver de quoi l'accuser. 8. Mais lui connaissait leurs pensées; et il dit à l'homme qui avait la main sèche : Lève-toi, et tiens-toi là au milieu. Et s'étant levé il se tint debout. 9. Jésus donc leur dit : Je vous demande s'il est permis, les jours de sabbat, de faire du bien ou de faire du mal; de sauver une vie ou de la perdre. 10. Et ayant porté ses regards tout autour sur eux tous, il lui dit : Etends ta main. Et il le fit, et sa main fut guérie. 11. Mais eux furent remplis de fureur, et ils s'entretenaient ensemble de ce qu'ils pourraient faire à Jésus.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les épis arrachés

          Jésus traversant des champs de blé, un jour de sabbat, ses disciples froissent des épis entre leurs mains et en mangent les grains. Ils en sont blâmés par les pharisiens. Jésus répond à ceux-ci par l'exemple de David qui prit, malgré la loi, les pains de proposition et en mangea; puis il déclare qu'il est maître du sabbat. (1-5.)


          	Guérison de l'homme à la main sèche

          Un autre jour de sabbat, Jésus enseigne dans une synagogue où se trouve un homme dont la main droite est sèche. Les pharisiens l'observent. Mais lui, connaissant leurs desseins, ordonne à cet homme de se lever au milieu de l'assemblée, et leur demande s'il est permis de faire du bien le jour du sabbat ou de faire du mal; puis, après un long regard promené sur les assistants, il dit au malade : Etends ta main. Il le fait et est guéri. A cette vue, les adversaires sont remplis de fureur et ils cherchent ce qu'ils pourraient faire à Jésus. (6-11.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.1

      	Or il arriva, au sabbat second-premier, qu'il passait au travers des blés; et ses disciples arrachaient les épis, et, les froissant entre leurs mains, ils les mangeaient.
    


    
      	

      	
        Chapitre 6.

        1 à11 Deux violations du sabbat.


        Comparer Matthieu 12.1-8, notes, et Marc 2.23-28, notes.


        Ce mot étrange: sabbat second-premier, ne se retrouvant nulle part ni dans l'Ancien ni dans le Nouveau Testament, ni dans la littérature classique, reste à peu prés inintelligible.


        Toutes les explications qu'on s'est efforcé d'en donner, depuis les Pères de l'Eglise jusqu'à nos jours, ne reposent que sur des hypothèses sans preuves historiques.


        On peut voir plusieurs de ces tentatives d'explication dans le Commentaire de M. Godet sur ce passage, ou dans celui de Meyer, qui n'en expose pas moins de dix, sans en accepter aucune.


        La plus vraisemblable, due à Scaliger, est exposée ainsi par de Wette, qui parait l'adopter: "Le premier sabbat après le second jour de la Pâque. Depuis ce second jour jusqu'à la Pentecôte, on comptait, d'après Lévitique 23.15, sept sabbats, dont le premier serait celui que Luc mentionne. Ce temps convient au récit, car la moisson mûrissait à cette époque, et c'était au second jour de Pâque qu'on en offrait les prémices."


        Mais cette interprétation, assez obscure en elle-même, est une pure supposition. Il en est une autre citée par M. Godet, et qui a du moins le mérite de la simplicité et de la clarté: l'année civile chez les Juifs commençait en automne (au mois de tischri), l'année religieuse au printemps (au mois de nisan); il y avait ainsi chaque année deux premiers sabbats, l'un inaugurant l'année civile, l'autre inaugurant l'année religieuse.


        On aurait appelé ce dernier second-premier.


        Weiss objecte à toutes ces explications que si le terme de sabbat second-premier avait été un terme consacré, usuel, comme le supposerai le fait que Luc l'emploie sans l'expliquer à ses lecteurs, il serait étrange qu'il ne se rencontrât ni dans les Septante, ni dans Philon, ni dans Josèphe, ni dans le Talmud.


        Cette objection n'est pas sans valeur, et elle a poussé maint interprète à chercher l'origine de ce terme dans une incorrection du texte. On a pensé que Luc, ayant à raconter deux faits qui s'étaient passés en deux sabbats successifs, (verset 6) avait pu écrire ici: au premier sabbat, et que quelque copiste inintelligent, se souvenant du sabbat mentionné, (Luc 4.31) aurait écrit en marge le mot second, qui aurait ensuite passé dans le texte.


        Le mot second-premier manque, en effet, dans Sin., B, plusieurs versions Cependant Tischendorf lui-même le conserve.

      
    


    
      	6.3

      	Et Jésus, répondant, leur dit: N'avez-vous pas même lu ce que fit David, quand il eut faim, lui et ceux qui étaient avec lui?
    


    
      	

      	
        1Samuel 21.

        - Pas même lu! Il y a, dans ce terme, une ironie que Marc rend par une expression semblable: "N'avez vous jamais lu?"

      
    


    
      	6.4

      	Comment il entra dans la maison de Dieu, et prit les pains de proposition, et en mangea, et en donna aussi à ceux qui étaient avec lui, bien qu'il ne soit permis qu'aux seuls sacrificateurs d'en manger?
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette réponse de Jésus, Matthieu 12.4, note, et sur sa valeur comme argumentation, Marc 2.26, note.

        - D'après Matthieu, (Matthieu 12.5 et suivants) Jésus ajoute ici d'autres raisons qui devaient justifier pleinement ses disciples.

      
    


    
      	6.5

      	Et il leur disait: Le fils de l'homme est maître même du sabbat.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette parole, Matthieu 12.8, note, et Marc 2.28, note.

        - Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait: Et il leur disait indiquant une pensée nouvelle et importante, qui s'ajoute aux précédentes.


        - Dans D, on lit à la suite du verset 4 "Le même jour, Jésus, voyant quelqu'un qui travaillait pendant le sabbat, lui dit: O homme! si tu sais ce que tu fais, tu es heureux; mais si tu ne le sais pas, tu es maudit et transgresseur de la loi."


        Ces paroles ne sont pas authentiques et le fait qu'elles rapportent n'est guère vraisemblable; un homme qui aurait travaillé publiquement eût été arrêté et puni; et il n'est pas probable que Jésus eût approuvé une infraction directe au commandement mosaïque, même si celui qui s'en rendait coupable avait su ce qu'il faisait, c'est-à-dire s'il s'était élevé, par une vraie spiritualité, au-dessus de la lettre de la loi et jusqu'à la liberté chrétienne.

      
    


    
      	6.6

      	Or, il arriva, un autre sabbat, qu'il entra dans la synagogue, et qu'il enseignait; et il y avait là un homme, et sa main droite était sèche.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce second récit, Matthieu 12; 9-14, notes, et surtout Marc Matthieu 3.1-6, notes.

        C'est ce dernier évangéliste qui dépeint la scène de la manière la plus vive et la plus complète.


        Le texte reçu avec A, majuscules, porte: il arriva aussi.

      
    


    
      	6.7

      	Or les scribes et les pharisiens l'observaient pour voir s'il guérissait le jour du sabbat, afin de trouver de quoi l'accuser.
    


    
      	

      	
        Le pronom le devant observaient est omis par A, majuscules Son authenticité parait garantie par Sin., B. D, etc.

        - Le texte grec dans Sin., A, D, etc., a le verbe au présent: "pour voir s'il guérit."


        L'idée est que les adversaires voulaient voir si Jésus avait en général l'habitude de guérir au jour du sabbat, ce qui eût été plus grave. B et la plupart des majuscules portent le verbe au futur: s'il guérira, ne se rapportant qu'au cas actuel.


        - Le texte reçu avec A, majuscules porte: trouver un sujet d'accusation. Les autres: trouver à l'accuser (infinitif).

      
    


    
      	6.9

      	Jésus donc leur dit: Je vous demande s'il est permis, les jours de sabbat, de faire du bien ou de faire du mal; de sauver une vie ou de la perdre.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu avec quelques minusc. porte: "Je vous demanderai quelque chose: Est-il permis? etc.;" A et quelques majuscules ont: "Je vous demanderai: Qu'est-ce qui est permis?" Dans le vrai texte, la question est plus simple.

        Voir, sur ces dernières paroles, Marc 3.4, note.


        D'après cet évangéliste, Jésus dit: "de sauver une vie, ou de la tuer." Ce dernier terme, si énergique, se trouve également dans plusieurs documents du texte de Luc: A, majuscules, versions.


        La leçon du texte reçu: perdre ou faire périr est autorisée par Sin., B, D, l'Itala et d'autres versions.

      
    


    
      	6.10

      	Et ayant porté ses regards tout autour sur eux tous, il lui dit: Etends ta main. Et il le fit, et sa main fut guérie.
    


    
      	

      	
        Grec: fut rétablie.

        Le texte reçu ajoute: saine comme l'autre.


        Il peut y avoir quelque doute sur les mots: comme l'autre, omis seulement par Sin., B, mais l'épithète saine est sûrement inauthentique. Les deux expressions paraissent empruntées à Matthieu.

      
    


    
      	6.11

      	Mais eux furent remplis de fureur, et ils s'entretenaient ensemble de ce qu'ils pourraient faire à Jésus.
    


    
      	

      	
        Grec: remplis de démence, de folie.

        La fureur et la haine leur ôtent le bon sens. Et la cause en est une manifestation éclatante de la puissance et de l'amour du Sauveur. Ils croient n'obéir qu'à leur zèle pour la loi de Dieu, mais ce zèle s'est corrompu et changé en passion.


        Matthieu dit: "Ils tinrent conseil contre lui, afin de le faire périr." Marc ajoute: "Ils tinrent conseil avec les hérodiens."
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        Plan
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        Luc 6.12à6.19


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        12. Or il arriva en ces jours-là, qu'il s'en alla sur la montagne pour prier; et il passa toute la nuit à prier Dieu. 13. Et quand le jour fut venu, il appela à lui ses disciples, et il en choisit douze d'entre eux, qu'il nomma aussi apôtres; 14. Simon qu'il nomma aussi Pierre et André son frère, et Jacques et Jean et Philippe et Barthélemi; 15. et Matthieu et Thomas et Jacques, fils d'Alphée, et Simon appelé le Zélote, 16. et Jude, fils de Jacques, et Judas Iscariot, qui devint traître. 17. Et étant descendu avec eux, il s'arrêta sur un plateau, et il y avait là une foule nombreuse de ses disciples et une grande multitude de peuple de toute la Judée et de Jérusalem, et du littoral de Tyr et de Sidon, qui étaient venus pour l'entendre et pour être guéris de leurs maladies; 18. et ceux qui étaient tourmentés par des esprits impurs, étaient guéris. 19.? Et toute la foule cherchait à le toucher, parce qu'une puissance sortait de lui et les guérissait tous.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Election des douze

          Jésus en ces jours-là passe une nuit en prières sur la montagne. Le jour venu, il assemble autour de lui ses disciples dont il choisit douze, auxquels il donne le titre d'apôtres. Noms des douze. (12-16.)


          	Jésus revenu auprès de la foule opère des guérisons

          Jésus avec ses disciples redescend jusqu'à un plateau de la montagne. Il y trouve une grande multitude, accourue de toute la Palestine. Une puissance divine, sortant de lui, opère des guérisons. (17-19.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.12

      	Or il arriva en ces jours-là, qu'il s'en alla sur la montagne pour prier; et il passa toute la nuit à prier Dieu.
    


    
      	

      	
        L'apogée du ministère galiléen

        Jésus proclame le royaume de Dieu


        12 à 19 Choix des douze apôtres. Guérisons.


        Ces mots: en ces jours-là, se rapportent à ce qui précède immédiatement.


        D'une part, Jésus était parvenu au faite de son activité et de sa puissance divine. (versets 17,18; comparez Luc 7 tout entier.)


        D'autre part, la haine de ses adversaires et leurs desseins meurtriers hâtaient la crise qu'il prévoyait déjà comme inévitable.


        Dans ces graves circonstances, il va choisir parmi ses disciples les douze apôtres et les établir comme ses témoins et ses ambassadeurs, (Actes 1.8; 2Corinthiens 5.20) chargés de continuer après lui son oeuvre dans le monde.


        Il se prépare à cet acte solennel par la prière dans un lieu écarté. Il (grec) sortit dans la montagne (Marc 3.13, note) pour prier; et là (grec) il était passant la nuit, ou veillant la nuit, dans la prière de Dieu.


        Nous avons vu (Luc 5.16, note) combien notre évangéliste raconte fréquemment que Jésus se retirait dans la solitude pour prier. Mais ici on sent qu'il donne à la mention de ce fait une importance particulière; les termes qu'il emploie sont solennels, inusités. Celui-ci: passer la nuit en veillant dans la prière, ne se trouve pas ailleurs, non plus que cet autre: la prière de Dieu, qui indique un état de recueillement et de supplication intense dans la communion de Dieu.


        Le mot que nous rendons par prière signifie aussi le lieu où l'on prie, (Actes 16.13,16) une maison de prière; et c'est ainsi que quelques interprètes ont voulu l'entendre dans notre passage. Ce sens serait beau: Jésus aurait fait de la solitude de la montagne une maison de Dieu où l'on prie, (Genèse 28.17) et où il aurait passé toute la nuit. Mais le premier sens indiqué est plus probable.

      
    


    
      	6.13

      	Et quand le jour fut venu, il appela à lui ses disciples, et il en choisit douze d'entre eux, qu'il nomma aussi apôtres;
    


    
      	

      	
        Comparer, sur cette élection des douze, Matthieu 10.2-4, notes, et Marc Marc 3.3-15, notes.

        Luc ajoute seul que Jésus leur donna le beau titre d'apôtres, envoyés auprès de notre humanité pour continuer son oeuvre par la prédication de l'Evangile.


        L'expression employée n'implique pas qu'il le leur donna à ce moment même. (Comparer verset 14: Simon qu'il nomma Pierre.) Mais cela parait naturel.

      
    


    
      	6.14

      	Simon qu'il nomma aussi Pierre et André son frère, et Jacques et Jean et Philippe et Barthélemi;
    


    
      	

      	
        Pierre, en hébreu Céphas. (Jean 1.43, note; Matthieu 16.18, note.)

        Aussi, celui que l'on connaît sous ce nom.


        - Voir, sur cette liste des apôtres, Matthieu 10.4, note et comparez Marc 3.16-19; Actes 1.13

      
    


    
      	6.15

      	et Matthieu et Thomas et Jacques, fils d'Alphée, et Simon appelé le Zélote,
    


    
      	

      	Voir, sur ce nom de Zélote que Luc seul emploie, ici et Actes 1.13, la note sur Matthieu 10.4.
    


    
      	6.16

      	et Jude, fils de Jacques, et Judas Iscariot, qui devint traître.
    


    
      	

      	
        Le nom de Jude, fils de Jacques, est propre à Luc. L'existence d'un apôtre de ce nom est confirmée par Jean 14.22. (Comparer Matthieu 10.3,4, note.)

        On a traduit parfois frère de Jacques, mais cela est contraire au texte.


        Les évangélistes n'omettent jamais de rappeler que Judas trahit ou livra son Maître; mais ce passage est le seul où le nom odieux de traître lui soit donné.


        - Il faut remarquer encore que Matthieu, dans sa liste des apôtres, les nomme deux par deux: Pierre et André, Jacques et Jean, etc. Ce groupement répondait à la réalité historique, chaque paire ainsi réunie était liée en effet, soit par des liens de parenté, soit d'une autre manière. Le texte reçu a voulu imiter cette division dans notre évangile; mais, selon le vrai texte, tous les noms sont liés les uns aux autres par la même particule: Pierre et André et Jacques et Jean, etc.

      
    


    
      	6.17

      	Et étant descendu avec eux, il s'arrêta sur un plateau, et il y avait là une foule nombreuse de ses disciples et une grande multitude de peuple de toute la Judée et de Jérusalem, et du littoral de Tyr et de Sidon, qui étaient venus pour l'entendre et pour être guéris de leurs maladies;
    


    
      	

      	
        Grec: un lieu plain, ou en plaine.

        Ce mot ne désigne point la plaine par opposition à la montagne, mais bien un plateau situé sur le penchant de la montagne, par opposition au sommet, d'où Jésus descendait.


        C'est ce que montre clairement le terme choisi: il s'arrêta sur un plateau. Ce mot ne serait point approprié à l'idée, si Jésus était réellement descendu jusque dans la plaine.


        Ainsi disparaît la prétendue contradiction entre Matthieu et Luc, d'où l'on a voulu conclure que les deux évangélistes ne rapportaient pas le même discours. (Voir Matthieu 5.1, note.)

      
    


    
      	6.19

      	? Et toute la foule cherchait à le toucher, parce qu'une puissance sortait de lui et les guérissait tous.
    


    
      	

      	
        Quel auditoire se trouve là réuni pour entendre le discours de Jésus! Une foule nombreuse (Sin., B) de ses disciples, c'est-à-dire de ceux qui s'assemblaient fréquemment autour de lui pour l'entendre, une grande multitude de peuple, accourue de toutes les contrées environnantes, soit pour l'entendre, soit pour être guéris de leurs maladies; plusieurs de ces malheureux qui étaient en proie à la puissance des ténèbres: et ils étaient guéris.

        Ceux même qui ne pouvaient pas attirer sur eux l'attention du Sauveur, au milieu de cette foule, cherchaient à le toucher, et ils éprouvaient qu'une puissance divine sortait de lui et les guérissait tous.


        (Comparer Marc 5.28,29; Luc 5.17; Matthieu 14.36, et, en général, sur le grand nombre de guérisons opérées par le Sauveur, Marc 1.34, note.)
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        Plan
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        Luc 6.20à6.49


        
          Plan
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        20. Et lui, levant les yeux sur ses disciples, disait : Heureux vous pauvres, parce que à vous est le royaume de Dieu! 21. Heureux vous qui avez faim maintenant, parce que vous serez rassasiés! Heureux vous qui pleurez maintenant, parce que vous serez dans la joie! 22. Vous serez heureux quand les hommes vous haïront, et quand ils vous excluront et vous injurieront et rejetteront votre nom comme mauvais, à cause du fils de l'homme. 23. Réjouissez-vous en ce jour-là, et tressaillez de joie; car voici, votre récompense sera grande dans le ciel, car c'est de la même manière que leurs pères traitaient les prophètes. 24. Mais malheur à vous riches, parce que vous avez reçu votre consolation! 25. Malheur à vous qui êtes rassasiés maintenant, parce que vous aurez faim! Malheur à vous qui riez maintenant, parce que vous mènerez deuil et pleurerez! 26. Malheur, quand tous les hommes diront du bien de vous! car c'est de la même manière que leurs pères traitaient les faux prophètes.


        27. Mais je vous dis, à vous qui écoutez : Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous haïssent; 28. bénissez ceux qui vous maudissent; priez pour ceux qui vous outragent. 29. A celui qui te frappe sur la joue, présente aussi l'autre; et celui qui enlève ton manteau, ne l'empêche point de prendre aussi ta tunique. 30. Donne à quiconque te demande; et ne redemande pas à celui qui enlève ce qui est à toi. 31. Et comme vous voulez que les hommes vous fassent, vous aussi faites-leur de même. 32. Et si vous aimez ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on? car les pécheurs aussi aiment ceux qui les aiment; 33. et si vous faites du bien à ceux qui vous font du bien, quel gré vous en saura-t-on? car les pécheurs aussi font la même chose. 34. Et si vous prêtez à ceux de qui vous espérez recevoir, quel gré vous en saura-t-on? Les pécheurs aussi prêtent aux pécheurs, afin de recevoir la pareille. 35. Mais aimez vos ennemis, et faites du bien et prêtez sans rien espérer, et votre récompense sera grande, et vous serez fils du Très-Haut; parce que lui est bon envers les ingrats et les méchants. 36. Soyez miséricordieux, comme votre Père est miséricordieux. 37. Et ne jugez point, et vous ne serez pas jugés; ne condamnez point, et vous ne serez point condamnés; absolvez, et vous serez absous. 38. Donnez, et il vous sera donné; on vous donnera dans votre sein une bonne mesure, pressée, secouée, débordante; car de la mesure dont vous mesurez, il vous sera mesuré en retour.


        39. Et il leur dit aussi une parabole : Un aveugle peut-il conduire un aveugle? Ne tomberont-ils pas tous deux dans une fosse? 40. Un disciple n'est point au-dessus du maître; mais tout disciple accompli sera comme son maître. 41. Et pourquoi regardes-tu la paille qui est dans l'úil de ton frère, tandis que tu n'aperçois pas la poutre qui est dans ton propre úil? 42. Ou comment peux-tu dire à ton frère : Frère, permets que j'ôte la paille qui est dans ton úil, toi qui ne vois pas la poutre qui est dans ton úil? Hypocrite, ôte premièrement la poutre de ton úil, et alors tu verras pour ôter la paille qui est dans l'úil de ton frère. 43. Car il n'y a pas de bon arbre qui produise de mauvais fruit, ni de mauvais arbre qui produise de bon fruit. 44. Car chaque arbre se reconnaît à son propre fruit. Car on ne recueille pas sur des épines des figues, et l'on ne vendange pas le raisin sur des ronces. 45. L'homme bon tire le bien du bon trésor de son coeur, et l'homme mauvais tire le mal du mauvais trésor; car de l'abondance du coeur sa bouche parle.


        46. Mais pourquoi m'appelez-vous Seigneur, Seigneur, et ne faites-vous pas ce que je dis? 47. Tout homme qui vient à moi et entend mes paroles et les met en pratique, je vous montrerai à qui il est semblable : 48. Il est semblable à un homme qui bâtit une maison, qui a creusé et foui profondément, et a posé le fondement sur le roc; et une inondation étant survenue, le torrent s'est jeté contre cette maison, et il n'a pu l'ébranler, parce qu'elle avait été bien bâtie. 49. Mais celui qui a entendu et n'a pas mis en pratique, est semblable à un homme qui a bâti une maison sur la terre, sans fondement; le torrent s'est jeté contre elle, et aussitôt elle s'est écroulée, et la ruine de cette maison-là a été grande.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les membres du royaume de Dieu

          Jésus proclame le bonheur de ceux que leur condition rend propres à avoir part au royaume de Dieu, et le malheur de ceux qui en sont exclus par leurs dispositions. (20-26.)


          	La loi du royaume de Dieu

          a) L'amour et ses diverses manifestations. La règle première, que Jésus énonce avant tout, c'est la charité. Elle nous porte à aimer ceux qui nous haïssent, à supporter ceux qui nous maltraitent et nous dépouillent. Elle se résume dans ce précepte : faire aux autres ce que nous voudrions qui nous fût fait. (27-31.)

          b) L'amour opposé aux sentiments naturels. Jésus fait ressortir les caractères distinctifs de la charité en l'opposant aux sentiments naturels qui se bornent à rendre le bien pour le bien, tandis que la charité se montre absolument désintéressée. (32-38a.)

          c) Le but et le modèle de l'amour. Cette charité désintéressée a pour unique but Dieu, dont elle nous fait les fils en nous rendant miséricordieux comme lui. C'est là sa grande récompense. (35b-36.)

          d) L'esprit de jugement et les relations fraternelles. Jésus met en garde contre l'esprit de jugement, si opposé à la vraie charité; il promet en retour l'indulgence et le pardon. Il exhorte à donner, et promet ample compensation à celui qui donnera. Un aveugle ne peut conduire un aveugle; le disciple n'est pas plus que le Maître. Ne regardez pas la paille dans l'úil de votre frère. Pour ne pas vous rendre coupables d'une telle hypocrisie, et pour être dans vos relations avec vos frères tout ce que vous devez être, souvenez-vous que le fruit répond à l'arbre; efforcez-vous d'être de bons arbres, d'avoir dans votre coeur un bon trésor (37-45.)


          	Conclusion pratique du discours

          Jésus recommande à ses auditeurs de ne pas se contenter de l'appeler Seigneur, mais de pratiquer fidèlement le principe du royaume de Dieu. Ils seront ainsi semblables à l'homme qui a bâti sa maison sur le roc; tandis que ceux qui ne mettent pas en pratique les paroles du Maître ressemblent à l'homme qui bâtit sa maison sur la terre. (46-49.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	6.20

      	Et lui, levant les yeux sur ses disciples, disait: Heureux vous pauvres, parce que à vous est le royaume de Dieu!
    


    
      	

      	
        20 à 49 Le discours sur la montagne.

        Matthieu et Luc marquent, chacun à sa manière, avec une certaine solennité, ce moment où Jésus commence un discours prolongé, Matthieu dit: "Et ouvrant la bouche, il les enseignait en disant;" Luc: "Et lui, levant ses yeux sur ses disciples, disait".


        L'un et l'autre font ainsi attendre une instruction importante du Sauveur. La situation, d'ailleurs, l'exigeait. Jésus, parvenu au faite de son activité messianique, entouré de foules immenses attirées auprès de lui par son enseignement et ses miracles, pouvait-il ne pas saisir une telle occasion de les initier plus complètement à la vérité divine qu'il était venu révéler?


        Ce discours a donc été réellement prononcé par Jésus. Il n'est pas une composition de Matthieu et de Luc, dans laquelle chacun d'eux aurait fait entrer des enseignements donnés par Jésus en diverses occasions.


        Comparer Matthieu 5.2, note, au sujet de certains éléments du discours que Luc place dans des situations différentes. (Luc 11.9-13; 12.22-34,58,59; 13.24; 16.17,18)


        Pour expliquer ces divergences, il faut admettre que nos évangélistes nous ont conservé les rédactions du discours sur la montagne qui avaient cours dans leurs milieux respectifs.


        Matthieu a recueilli la relation qui s'était formée dans les églises judéo-chrétiennes, Luc celle des églises de la gentilité. Et chacune de ces relations répond à la tendance de l'évangile qui la renferme.


        Celle de Matthieu appuie sur la "justice," elle expose la polémique de Jésus contre l'interprétation que les pharisiens donnaient de la loi et contre leurs pratiques religieuses: (Luc 5.17-6.18) elle convient à l'évangile destiné aux Hébreux.


        La relation de Luc présente la charité comme la disposition essentielle de ceux qui font partie du royaume de Dieu: elle s'accorde admirablement avec l'évangile universaliste, l'évangile de la grâce. L'accord de ces relations avec le but des écrits qui nous les ont transmises ne doit pas cependant nous amener à cette conclusion que les évangélistes les auraient composées de leur chef, en façonnant à leur guise une rédaction première. Elles sont bien plutôt le produit inconscient des milieux dans lesquels les paroles du Sauveur s'étaient conservées par tradition orale d'abord.


        Cette explication laisse aux auteurs de nos évangiles le caractère de témoins fidèles et respectueux, qu'ils revendiquent, et elle dispense les interprètes de se livrer à des recherches aussi vaines que subtiles pour reconstituer le discours original dans sa teneur exacte. Elle permet aussi d'écarter une opinion qui remonte aux Pères de l'Eglise et d'après laquelle nous aurions deux discours différents dans nos deux évangiles.


        Ceux qui défendent ce point de vue se fondent, d'abord, sur le verset 17 mal compris, admettant que, dans Luc, nous avons un discours de la plaine et dans Matthieu un autre, prononcé sur la montagne; ensuite, sur les notables différences des deux rédactions.


        Mais nous avons vu (verset 17, note) que le premier de ces arguments repose sur une erreur; et, quant au second, il est largement contrebalancé par les parties communes aux deux discours. Peuton admettre, en effet, que Jésus aurait répété deux fois de suite une instruction qui commence par les béatitudes, qui se poursuit par des enseignements à peu près identiques et se termine par la même parabole?


        On prétend que l'un des discours (Luc) était surtout destiné aux disciples de Jésus, l'autre (Matthieu) à tout le peuple. Mais cette idée n'est justifiée ni par nos deux récits ni par le contenu des discours. Luc (verset 20) dit que Jésus lève les yeux sur ses disciples au moment de prendre la parole, mais il est évident qu'il entend par ce terme tous ceux qui s'étaient assemblés autour de Jésus pour l'écouter. (verset 17) Le Sauveur voulait leur faire du bien à tous, quel que fût le degré de leur développement moral, et jamais il ne professa, à la manière des philosophes, une doctrine ésotérique, destinée aux seuls initiés.

      
    


    
      	6.21

      	Heureux vous qui avez faim maintenant, parce que vous serez rassasiés! Heureux vous qui pleurez maintenant, parce que vous serez dans la joie!
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces deux premières paroles, Matthieu 5.3,6, notes.

        D'après le premier évangile, Jésus dit: "pauvres en esprit" et parle d'une "faim et d'une soif de la justice."


        Ces mots indiquent clairement qu'il s'agit d'une pauvreté spirituelle à laquelle Jésus promet des biens qui ne sont pas de ce monde. Il déclare heureux ceux qui ressentent cette pauvreté-là, parce qu'ils éprouvent le besoin de sa grâce.


        En désignant de la sorte ceux qui sont qualifiés pour être admis dans le royaume de Dieu, il révèle toute la spiritualité de ce royaume qui, disait-il, "est au dedans de vous." (Luc 17.21)


        Ce caractère spirituel est moins apparent dans la rédaction que Luc nous a conservée des béatitudes. En effet, quand Jésus, d'après Luc, déclare heureux les pauvres, ceux qui ont faim, ceux qui pleurent; et que, d'autre part, il prononce un malheur sur les riches, sur ceux qui jouissent des prospérités de la terre, il a l'air de dire que la pauvreté et la souffrance sont par elles-mêmes des titres au royaume de Dieu, et que la possession des biens et des joies de cette vie est en soi un malheur, et presque une malédiction.


        Cette interprétation paraît autorisée encore par ce mot maintenant, ici-bas, qui oppose la condition terrestre actuelle à la vie à venir. Elle semble conforme à d'autres enseignements de notre évangile, comme la parabole du mauvais riche et de Lazare (Luc 16.19 et suivants) Mais un examen plus attentif montre qu'une telle conception n'est certainement pas dans la pensée du Sauveur, ni dans celle de notre évangéliste.


        Les béatitudes telles que Luc nous les a conservées, ne diffèrent pas d'une manière essentielle de celles de Matthieu. Elles doivent être interprétées à la lumière de ces dernières. Elles revêtent une forme abrégée, parce qu'elles sont des paroles adressées directement aux auditeurs spéciaux que Jésus avait devant lui sur la montagne. Ceux-ci, quelle que fût leur position matérielle, étaient venus à lui pressés par les besoins de leur âme et le désir d'un secours d'en haut. Le Maître répond à leurs aspirations.


        D'ailleurs il ne faut pas oublier que la pauvreté et la souffrance, sans donner encore aucun droit aux glorieuses promesses de l'Evangile, sont très souvent dans la main de Dieu un moyen d'éclairer, d'humilier les âmes, de les déprendre de l'idolâtrie des choses visibles, pour les faire soupirer après les biens éternels; et que d'autre part, les richesses, les prospérités et les joies de la terre exercent sur les âmes une influence fatale, qui les aveugle sur leurs vrais intérêts et les endurcit.


        C'est pourquoi Jésus peut prononcer un quadruple malheur! sur ceux qui possèdent des richesses. (Comparer Jacques 2.5; 5.1 et suivants) Mais encore ici, il ne s'adresse pas à tous les riches, pris d'une manière abstraite.


        Grec: vous rirez, comme au verset 25. Le rire est l'expression de la joie, (Psaumes 126.2) comme les pleurs sont l'expression de la tristesse. Matthieu, suivant de plus près les gradations de la pensée du Sauveur, déclare "heureux ceux qui pleurent, parce qu'ils seront consolés." (Matthieu 5.4, note.)

      
    


    
      	6.22

      	Vous serez heureux quand les hommes vous haïront, et quand ils vous excluront et vous injurieront et rejetteront votre nom comme mauvais, à cause du fils de l'homme.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.11, note.

        Il y a une gradation dans tous ces actes qui procèdent de la haine. Ils vous excluront de leurs sociétés, de leurs synagogues, de leurs églises, même bien souvent de vos droits civils. (Jean 9.22,34; 12.42; 16.2)


        Rejeter le nom de quelqu'un comme mauvais, c'est mépriser ce nom au point de ne vouloir pas même le prononcer, comme s'il était le résumé de tout ce qu'il y a de plus méchant.


        Ce nom est suivant les uns le nom individuel du croyant, suivant d'autres la désignation collective des disciples comme Nazaréens ou chrétiens. (Jacques 2.7) Le premier sens est plus naturel dans notre contexte.


        - Et tout cela, à cause du fils de l'homme! (Matthieu dit plus simplement et plus directement: à cause de moi.)


        C'est lui qui est l'objet de toute cette haine, parce qu'il est le témoin vivant de la vérité. Et voilà pourquoi il déclare heureux ceux qui, par la même cause, souffrent avec lui.

      
    


    
      	6.23

      	Réjouissez-vous en ce jour-là, et tressaillez de joie; car voici, votre récompense sera grande dans le ciel, car c'est de la même manière que leurs pères traitaient les prophètes.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.12, note.

        Voir, sur cette joie recommandée et promise aux disciples persécutés, Actes 5.41, et sur ces mêmes traitements infligés aux prophètes, Luc 11.47,48; Matthieu 23.34; Actes 7.52.

      
    


    
      	6.24

      	Mais malheur à vous riches, parce que vous avez reçu votre consolation!
    


    
      	

      	
        Comparer verset 21, note.

        Luc oppose à ses quatre béatitudes quatre malheurs! qui y correspondent exactement, et que Matthieu a omis.


        Le premier concerne les riches, qui sont malheureux parce qu'en mettant leur confiance dans les richesses, (Marc 10.24) en en faisant leur dieu, ils ont reçu actuellement leur consolation et qu'ils n'en auront point d'autre quand ils verront s'évanouir leurs illusions; comparez Luc 16.25.


        Le mot que nous traduisons par mais signifie seulement, excepté, et désigne les personnes mentionnées dans ce verset comme exceptées, exclues de la catégorie précédente.

      
    


    
      	6.25

      	Malheur à vous qui êtes rassasiés maintenant, parce que vous aurez faim! Malheur à vous qui riez maintenant, parce que vous mènerez deuil et pleurerez!
    


    
      	

      	
        C'est l'opposé du verset 21;

        Luc ne dit pas seulement "vous qui êtes rassasiés" mais "vous qui êtes remplis," de telle sorte qu'il ne reste en vous aucune place pour des biens d'une autre nature. Et l'homme peut être ainsi comblé sans être véritablement rassasié.


        - Le texte reçu omet maintenant: ce mot se trouve dans Sin., B et plusieurs majuscules


        Le rire est l'expression d'une joie bruyante qui éclate au dehors.


        Le mot: maintenant oppose l'état actuel à l'avenir indiqué par ces verbes au futur: vous mènerez deuil, vous pleurerez.

      
    


    
      	6.26

      	Malheur, quand tous les hommes diront du bien de vous! car c'est de la même manière que leurs pères traitaient les faux prophètes.
    


    
      	

      	
        Opposition directe avec le verset 22.

        D'après le vrai texte, cette exclamation malheur! n'est pas suivie des mots à vous.


        C'est que Jésus n'adresse point ces paroles à ses auditeurs actuels, qui ne risquent guère de se trouver dans une telle position, (comparez verset 22) mais aux pharisiens et aux chefs théocratiques du peuple, honorés de tous, et qui recherchaient avidement cette influence et cette popularité.


        Ce qui n'empêche pas que, de nos jours, les disciples de Jésus-Christ ne sauraient trop méditer ces paroles, dans le sens de Galates 1.10.

      
    


    
      	6.28

      	bénissez ceux qui vous maudissent; priez pour ceux qui vous outragent.
    


    
      	

      	
        Jésus a annoncé à ses disciples qu'ils seront haïs et outragés, (verset 22) puis il a prononcé des malédictions sur le monde ennemi de Dieu. Ses auditeurs auraient pu conclure de là qu'il leur était permis de haïr leurs ennemis.

        Jésus, en se tournant vers eux, prévient leur pensée par ces mots: Mais je vous dis, à vous qui écoutez. Il revient, des riches absents, à ses auditeurs réels.


        (D'autres prennent ces mots: vous qui écouter dans un sens moral: vous qui êtes dociles à mes enseignements. Ce sens est moins simple.)


        Jésus énonce ce précepte profond qui dépasse les forces de l'homme naturel: aimer ceux qui nous haïssent. Ce commandement de l'amour, qui ne peut être accompli que sous la loi nouvelle de l'Evangile, est motivé d'une manière différente dans Matthieu, (Matthieu 5.44,45) où il se trouve directement opposé à l'esprit de la loi ancienne, et rattaché à l'amour des enfants de Dieu pour leur Père céleste. (Voir les notes.)


        C'est sans doute ainsi que Jésus présenta ce contraste profond dans le sermon sur la montagne.

      
    


    
      	6.29

      	A celui qui te frappe sur la joue, présente aussi l'autre; et celui qui enlève ton manteau, ne l'empêche point de prendre aussi ta tunique.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.40, note.

        Dans le premier évangile, Jésus nomme ces deux vêtements dans l'ordre inverse: si quelqu'un veut t'ôter la tunique, laisse-lui aussi le manteau.


        Il suppose un créancier ("si quelqu'un veut plaider contre toi") qui saisit d'abord la tunique, de moindre valeur, puis, s'il n'est pas assez payé, réclame le manteau.


        - Jésus qui, jusqu'ici, parlait d'une manière générale, au pluriel (vous), passe brusquement au singulier (tu), afin d'obliger chacun de ses auditeurs à s'appliquer individuellement ces paroles. Il en est de même dans Matthieu.

      
    


    
      	6.30

      	Donne à quiconque te demande; et ne redemande pas à celui qui enlève ce qui est à toi.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.42, note.

        La seconde partie de ce verset est un peu différente dans le premier évangile, qui dit: "et ne te détourne point de celui qui veut emprunter de toi."

      
    


    
      	6.31

      	Et comme vous voulez que les hommes vous fassent, vous aussi faites-leur de même.
    


    
      	

      	voir Matthieu 7.12, note.
    


    
      	6.34

      	Et si vous prêtez à ceux de qui vous espérez recevoir, quel gré vous en saura-t-on? Les pécheurs aussi prêtent aux pécheurs, afin de recevoir la pareille.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.46,47, notes.

        Cette question deux fois répétée: (versets 32,33) quel gré vous en saura-t-on? signifie proprement: quelle grâce vous en revient-il? De la part de Dieu; car il serait directement contraire à l'esprit de ces paroles d'attendre quelque grâce ou quelque bienfait de la part des hommes, pour prix de la charité qu'on leur témoigne.


        Dans Matthieu, Jésus dit: "Quelle récompense en aurez-vous?" Le sens est le même au fond, bien que l'expression de Luc dise plus clairement que, de la part de Dieu, tout est grâce.


        - Selon le premier évangile, Jésus se plaçant au point de vue des Juifs, dit: "les péagers mêmes;"


        Luc, écrivant pour des étrangers, exprime la même idée par un terme plus général: les pécheurs, les hommes mauvais, corrompus.

      
    


    
      	6.35

      	Mais aimez vos ennemis, et faites du bien et prêtez sans rien espérer, et votre récompense sera grande, et vous serez fils du Très-Haut; parce que lui est bon envers les ingrats et les méchants.
    


    
      	

      	
        Matthieu 5.44,45, notes.

        Mais (grec excepté, même mot qu'au verset 24, ce faux amour écarté) voici la conduite que vous devez tenir.


        - Aimer, faire le bien, prêter, sans rien espérer, c'est agir dans l'esprit et l'amour de Dieu lui-même, c'est prouver à nous-mêmes et aux autres que nous sommes ses enfants.


        Tel est l'exemple divin que Jésus nous propose, même dans nos rapports avec les ingrats et les méchants.


        Matthieu donne pour preuve de cette miséricorde de Dieu égale pour tous "qu'il fait lever son soleil et répand les pluies du ciel" sur tous indistinctement.


        - Le verbe que nous traduisons par espérer signifie ordinairement désespérer.


        Quelques-uns appliquent ici ce sens: sans désespérer de rien, sans regarder comme perdu ce que vous donnez, puisque vous êtes assurés de la récompense céleste qui sera grande.


        Mais la signification reçue: n'espérant rien en retour de qui vous demande, est plus conforme au parallélisme avec le verset 34. Une var. dans Sin. et les versions syr. porte: "ne désespérant personne" (par un refus).

      
    


    
      	6.36

      	Soyez miséricordieux, comme votre Père est miséricordieux.
    


    
      	

      	
        La miséricorde de Dieu, tel est le modèle sublime que Jésus propose à ses disciples.

        Le but vers lequel ils doivent tendre constamment, c'est de devenir les fils de ce Père, en étant miséricordieux comme lui; et ce sera là leur grande récompense.


        - Matthieu (Matthieu 5.48) conclut la première partie de son discours par une pensée analogue, mais exprimée en termes différents: "Soyez donc parfaits, comme votre Père céleste est parfait."


        Comme cet évangéliste venait de rappeler la bonté ou la miséricorde de Dieu envers tous, c'est bien aussi cette perfection spéciale qu'il nous exhorte à imiter et à atteindre (voir la note); en sorte qu'au fond la pensée est la même dans les deux évangiles.

      
    


    
      	6.37

      	Et ne jugez point, et vous ne serez pas jugés; ne condamnez point, et vous ne serez point condamnés; absolvez, et vous serez absous.
    


    
      	

      	
        Matthieu 7.1-3, note.

        Luc fait découler très logiquement cette disposition contraire à l'esprit de jugement de sa source naturelle, la miséricorde. (verset 36)


        Et tandis que Matthieu se borne à dire: "Ne jugez point," Luc ajoute: ne condamnez point, donnant à entendre par là que, dans tous les jugements sévères que nous portons sur nos frères, il y a une disposition méchante à les condamner, tandis que nous devrions être désireux de pouvoir toujours les absoudre, lorsqu'ils sont accusés.


        Tel est bien le sens de ce dernier mot, que nos versions ordinaires rendent par pardonner. (Luc 23.16) Il ne s'agit point, en effet, d'offenses personnelles, mais des torts supposés du prochain, soit envers Dieu, soit envers les hommes.


        - La récompense promise à l'accomplissement de ces saints devoirs, c'est de n'être pas jugés, condamnés mais absous par Dieu luimême. En effet, la mesure de son jugement est puisée dans le coeur même des hommes. (verset 38, comparez Matthieu 7.2, note.)

      
    


    
      	6.38

      	Donnez, et il vous sera donné; on vous donnera dans votre sein une bonne mesure, pressée, secouée, débordante; car de la mesure dont vous mesurez, il vous sera mesuré en retour.
    


    
      	

      	
        Cet esprit miséricordieux (versets 36,37) est aussi toujours disposé à donner; et par là même il s'attire, de la part de Dieu, les plus riches dons de sa grâce.

        Cette dernière pensée est illustrée par une image frappante, dont les épithètes multipliées sont destinées à dépeindre la richesse de la libéralité divine.


        - L'expression: dans votre sein, est empruntée à la forme du costume oriental qui, très ample sur la poitrine et resserré par une ceinture, fournit une sorte de poche d'une capacité assez grande. (Ruth 3.15; voir aussi le Voyage en Terre-Sainte de M. Félix Bovet, 7e édit., p. 205.)

      
    


    
      	6.39

      	Et il leur dit aussi une parabole: Un aveugle peut-il conduire un aveugle? Ne tomberont-ils pas tous deux dans une fosse?
    


    
      	

      	
        Il est difficile de trouver une liaison entre cette parabole et les pensées qui précèdent.

        Ceux qui veulent maintenir l'unité et la suite de cette partie du discours dans la relation de Luc appliquent l'image de l'aveugle conduisant un aveugle à la prétention de juger le prochain (verset 37) et la rapprochent de la comparaison employée au verset 41. (Comparer Matthieu 7.5, note.)


        Matthieu cite cette image dans une autre circonstance, (Matthieu 15.14) où 1'application en est des plus naturelles. (Comparer Matthieu 23.16; Jean 9.40,41)

      
    


    
      	6.40

      	Un disciple n'est point au-dessus du maître; mais tout disciple accompli sera comme son maître.
    


    
      	

      	
        D'autres traduisent: "chacun sera formé (1Corinthiens 1.10, note) comme son maître." L'ordre des mots dans le grec rend la traduction ordinaire plus probable.

        - Pour trouver un rapport entre ce verset et le précédent, on admet que, des deux aveugles qui tombent dans la fosse, l'un est le maître (conducteur), l'autre le disciple.


        Pour qu'ils n'y tombassent pas, il faudrait que le disciple fut supérieur ou plus clairvoyant que le maître, ce qui n'est pas le cas ordinairement. Ce rapport n'est pas très évident; mais Jésus a souvent employé cette même comparaison dans des discours où l'application en est lumineuse. (Matthieu 10.24,25; Jean 13.16; 15.20)

      
    


    
      	6.42

      	Ou comment peux-tu dire à ton frère: Frère, permets que j'ôte la paille qui est dans ton úil, toi qui ne vois pas la poutre qui est dans ton úil? Hypocrite, ôte premièrement la poutre de ton úil, et alors tu verras pour ôter la paille qui est dans l'úil de ton frère.
    


    
      	

      	
        Matthieu 7.3-5, note.

        Cette image est destinée, dans le premier évangile, à faire sentir la folie de ceux qui jugent les défauts des autres tout en étant aveuglés sur les leurs propres. L'application est directe.


        Dans Luc, l'image a le même sens, qu'on la rapporte au verset 37 ou au verset 39.

      
    


    
      	6.44

      	Car chaque arbre se reconnaît à son propre fruit. Car on ne recueille pas sur des épines des figues, et l'on ne vendange pas le raisin sur des ronces.
    


    
      	

      	
        Matthieu 7.16-20, note.

        Dans le premier évangile, la liaison de ces paroles avec ce qui précède, est différente.


        Là Jésus avait dit: "Gardez-vous des faux prophètes!" Et c'est à leur sujet qu'il indique le signe certain auquel on pourra les reconnaître: les fruits.


        Luc applique cette comparaison à l'homme aveuglé et hypocrite qui veut corriger son frère, tandis qu'il a lui-même des défauts plus graves. (versets 41,42)


        Comment peut-il prétendre faire du bien à son frère, tant qu'il produit de mauvais fruits? Le mot grec, traduit par mauvais, signifie proprement gâté, pourri.


        Cet arbre est une image de la corruption morale de l'homme.


        "On voit souvent en Palestine, derrière les haies d'épines et de ronces, des figuiers tout enguirlandés des jets grimpants de ceps de vigne." Godet.

      
    


    
      	6.45

      	L'homme bon tire le bien du bon trésor de son coeur, et l'homme mauvais tire le mal du mauvais trésor; car de l'abondance du coeur sa bouche parle.
    


    
      	

      	
        Jésus explique l'image qui précède: c'est du coeur que procèdent les sources de la vie, c'est-à-dire le bien ou le mal.

        Le texte reçu avec A, C, majuscules répète, dans le second membre de la phrase, le mot du premier: mauvais trésor de son coeur, qui exprime bien l'idée dont il s'agit.


        - Matthieu, qui n'a pas ces paroles dans le sermon sur la montagne, les reproduit ailleurs. (Matthieu 12.35)


        Les paroles, et d'une manière générale tous les actes que nous accomplissons, procèdent du coeur. Ici cette pensée se rattache encore à l'avertissement donné à l'homme qui a la prétention d'enseigner son frère. (versets 41,42)


        Dans Matthieu (Matthieu 12.34) la même sentence se retrouve, mais appliquée à des hommes qui abusaient de la parole pour blasphémer contre le Saint-Esprit.


        Il est un grand nombre de ces sentences courtes et pénétrantes que Jésus dut prononcer à plus d'une reprise.

      
    


    
      	6.46

      	Mais pourquoi m'appelez-vous Seigneur, Seigneur, et ne faites-vous pas ce que je dis?
    


    
      	

      	
        Matthieu 7.21, note.

        Là, Jésus insiste sur ce reproche sévère, et cite des exemples de la manière dont on peut encourir cette terrible responsabilité.

      
    


    
      	6.49

      	Mais celui qui a entendu et n'a pas mis en pratique, est semblable à un homme qui a bâti une maison sur la terre, sans fondement; le torrent s'est jeté contre elle, et aussitôt elle s'est écroulée, et la ruine de cette maison-là a été grande.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette conclusion de tout le discours, Matthieu 7.24-27, note.

        Nous ferons remarquer quelques traits propres à Luc.


        Il a seul ces mots solennels: Tout homme qui vient à moi et entend. (verset 47) C'est à chacun de ses auditeurs qu'incombe la responsabilité des effets produits par la parole divine. Quelle autorité il y a dans cette pensée! Comme Jésus avait la conscience que ses paroles étaient les paroles de Dieu même!


        A Luc encore appartient cette double expression: (verset 48) qui a creusé et foui profondément (grec creusé et approfondi).


        "Il y a sur les terrains en pente qui entourent le lac de Génézareth des coteaux où une couche de terre (Luc) ou de sable (Matthieu) peu épaisse recouvre le rocher. L'homme prudent creuse à travers ce terrain meuble et creuse même profondément jusqu'au roc..." Godet.


        Malheur à qui s'arrête à la superficie!


        - Les éléments qui menacent cette maison sont, selon Luc, une inondation, formant un torrent descendant des montagnes. Matthieu est plus complet et plus pittoresque: c'est la pluie qui tombe, les torrents qui débordent, les vents qui soufflent et se précipitent sur cette maison. Tout cela n'a pas même pu l'ébranler, parce qu'elle était bien bâtie.


        Le texte reçu avec A, C. D, majuscules porte conformément à Matthieu: car elle avait été fondée sur le roc.


        - L'homme imprudent bâtit sur la terre (Luc); Matthieu, plus expressif: sur le sable.


        - Luc peint la ruine (grec déchirure) soudaine de cette maison par ce mot: aussitôt.


        Les évangélistes ont tous deux cette remarque finale: Grande est cette destruction!


        "Une âme perdue, une seule, c'est une grande ruine, aux yeux de Dieu. Voilà la solennelle pensée sous l'impression de laquelle Jésus laisse ses auditeurs en terminant ce discours. Chacun d'eux, à l'ouïe de cette dernière parole, entend, en quelque sorte, le fracas de cet édifice qui s'écroule et doit se dire: Ce désastre sera le mien, si je suis inconséquent ou hypocrite." Godet.
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        Luc 7.1à7.10
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        1. Après qu'il eut achevé tous ses discours devant le peuple qui l'écoutait, il entra dans Capernaüm. 2. Or, un centenier avait un serviteur malade qui s'en allait mourir, et qui lui était cher. 3. Et ayant entendu parler de Jésus, il envoya vers lui des anciens des Juifs, pour le prier de venir et de sauver son serviteur. 4. Eux donc étant venus vers Jésus, le priaient instamment, disant : Il est digne que tu lui accordes cela; 5. car il aime notre nation, et c'est lui qui nous a bâti la synagogue. 6. Et Jésus s'en allait avec eux; mais comme déjà il n'était plus éloigné de la maison, le centenier envoya vers lui des amis pour lui dire : Seigneur, ne te fatigue point, car je ne suis pas digne que tu entres sous mon toit; 7. c'est pourquoi je ne me suis pas non plus jugé digne d'aller moi-même vers toi; mais dis une parole, et mon serviteur sera guéri. 8. Car moi aussi, je suis un homme placé sous autorité, ayant sous moi des soldats, et je dis à celui-ci : Va, et il va; et à un autre : Viens, et il vient; et à mon serviteur : Fais ceci, et il le fait. 9. Or Jésus ayant entendu ces paroles, l'admira; et se tournant, il dit à la foule qui le suivait : Je vous dis que même en Israël je n'ai pas trouvé une si grande foi. 10. Et ceux qui avaient été envoyés, étant retournés à la maison, trouvèrent le serviteur en bonne santé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'intercession des anciens

          Le discours sur la montagne achevé, Jésus rentre à Capernaüm. Un centenier de cette ville, qui a son serviteur malade, envoie vers Jésus des anciens pour le prier de venir guérir le malade. Ceux-ci représentent à Jésus combien le centenier est digne d'obtenir l'exaucement de sa requête. (1-5.)


          	La députation des amis

          Comme Jésus se rend à la maison du centenier, celui-ci lui envoie des amis pour lui dire qu'il ne se sent pas digne de recevoir Jésus dans sa demeure, qu'une parole dite par Jésus suffira pour guérir le serviteur. Quelle ne doit pas être, en effet, la puissance de la parole de Jésus, puisque sa propre parole à lui, homme placé dans la dépendance d'autrui, se fait obéir des subordonnés? (6-8.)


          	La réponse de Jésus

          Jésus admire et loue publiquement la foi du centenier. Les envoyés, de retour à la maison, trouvent le serviteur guéri. (9, 10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.1

      	Après qu'il eut achevé tous ses discours devant le peuple qui l'écoutait, il entra dans Capernaüm.
    


    
      	

      	
        Jésus guérit et délivre.

        Chapitre 7.


        1 à 10 Le serviteur du centenier de Capernaüm.


        Grec: accompli tous ses discours aux oreilles du peuple.


        Il y a quelque chose de solennel dans cette expression; elle signifie que l'enseignement de Jésus-Christ avait été complet, qu'il n'y manquait rien, et que tout le peuple l'avait bien entendu.

      
    


    
      	7.2

      	Or, un centenier avait un serviteur malade qui s'en allait mourir, et qui lui était cher.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 8.5-13, notes.

        Nous avons reconnu quelques différences notables qui existent entre ces deux narrations du même fait.


        D'après Matthieu, qui, comme toujours, abrège, supprime les détails secondaires et va droit au fait principal; le centenier de Capernaüm se présente personnellement à Jésus et lui adresse sa prière.


        D'après Luc, il fait tout cela par l'intermédiaire d'anciens des Juifs, qui s'acquittent de leur mission avec une grande bienveillance. Et ensuite il envoie à Jésus des amis pour lui dire qu'il ne se sent pas digne de le recevoir sous son toit.


        Le récit de Matthieu, plus simple, se bornant à l'essentiel, devait se graver plus facilement dans le souvenir et rester tel quel dans la tradition apostolique.


        Mais cela ne signifie point que la narration plus circonstanciée de Luc ne soit pas historique. Elle est, au contraire, bien en harmonie avec la profonde humilité que fait paraître le centenier dans l'un et l'autre récit.


        - Quant au malade qu'il s'agissait de guérir, il est désigné dans Matthieu par un mot qui signifie à la fois un enfant et un serviteur, dans Luc par le terme d'esclave. Voir Matthieu 8.6, note.

      
    


    
      	7.3

      	Et ayant entendu parler de Jésus, il envoya vers lui des anciens des Juifs, pour le prier de venir et de sauver son serviteur.
    


    
      	

      	
        Ces anciens des Juifs étaient les magistrats urbains.

        Ce terme désignait, à Jérusalem, les membres du sanhédrin. (Matthieu 26.3; comparez Nombres 11.16,24; 16.25; Deutéronome 27.1)

      
    


    
      	7.5

      	car il aime notre nation, et c'est lui qui nous a bâti la synagogue.
    


    
      	

      	
        Nous connaissions, d'après Matthieu, la tendre et active charité que portait à son pauvre esclave cet officier romain converti au Dieu vivant; nous savions de quelle profonde humilité son coeur était rempli.

        Luc, qui nous le peint sous les mêmes traits, nous fait connaître de plus son amour pour la nation au sein de laquelle il avait trouvé le vrai Dieu, et sa grande générosité, qui l'avait porté à bâtir à ses frais la synagogue de Capernaüm.


        Et cependant, de tous ces beaux fruits de la grâce de Dieu en lui, Jésus ne relève et n'admire qu'un seul: la foi, source de tous les autres. (verset 9)

      
    


    
      	7.8

      	Car moi aussi, je suis un homme placé sous autorité, ayant sous moi des soldats, et je dis à celui-ci: Va, et il va; et à un autre: Viens, et il vient; et à mon serviteur: Fais ceci, et il le fait.
    


    
      	

      	
        Matthieu 8.8,9, notes.

        Cette seconde démarche n'est pas en contradiction avec la première, par laquelle le centenier sollicitait Jésus de venir chez lui. (verset 3) Elle marque seulement, dit M. Godet, "un progrès dans le sentiment d'humilité et de foi qui lui avait dicté celle-ci."


        Le scrupule qu'éprouve le centenier provenait peut-être de l'idée que Jésus, comme Juif, contracterait une souillure en entrant dans une maison païenne. Mais il lui était aussi inspiré par le sentiment profond de son péché.


        Au verset 6, Sin., B omettent vers lui. Au verset 7, B et un autre majuscules portent: "Que mon serviteur soit guéri."

      
    


    
      	7.9

      	Or Jésus ayant entendu ces paroles, l'admira; et se tournant, il dit à la foule qui le suivait: Je vous dis que même en Israël je n'ai pas trouvé une si grande foi.
    


    
      	

      	
        Matthieu 8.10-13, notes.

        Le premier évangile, d'après lequel le centenier est présent auprès de Jésus, renferme cette précieuse parole: "Va, et qu'il te soit fait selon que tu as cru."


        A sa remarque pleine de tristesse qu'il n'a pas trouvé en Israël la foi du centenier, Jésus ajoute, d'après Matthieu, un sérieux avertissement adressé à ce peuple. (Matthieu 8.11,12)


        Cette parole se trouve, chez Luc, dans un autre contexte. (Luc 13.28,29)

      
    


    
      	7.10

      	Et ceux qui avaient été envoyés, étant retournés à la maison, trouvèrent le serviteur en bonne santé.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A, C, majuscules porte: trouvèrent le serviteur malade en bonne santé.

        - De l'un et de l'autre évangile ressort le fait que Jésus accomplit cette guérison par sa seule parole, et à distance.
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        Plan
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        Luc 7.11à7.17


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        11. Et il arriva, le jour suivant, que Jésus allait à une ville appelée Naïn, et ses disciples fort nombreux et une grande foule allaient avec lui. 12. Or, comme il approchait de la porte de la ville, voici, on portait dehors un mort, fils unique de sa mère, qui était veuve. Et une foule considérable de la ville était avec elle. 13. Et en la voyant, le Seigneur fut ému de compassion envers elle, et il lui dit : Ne pleure point. 14. Et s'étant approché, il toucha le cercueil, et les porteurs s'arrêtèrent; et il dit : Jeune homme, je te le dis, lève-toi! 15. Et le mort se leva sur son séant, et se mit à parler. Et il le rendit à sa mère. 16. Or la crainte les saisit tous, et ils glorifiaient Dieu, en disant : Un grand prophète s'est élevé parmi nous, et : Dieu a visité son peuple. 17. Et cette parole se répandit à son sujet par toute la Judée et dans toute la contrée d'alentour.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La rencontre des deux cortèges

          Jésus se rend à Naïn suivi d'une grande foule. Il rencontre une foule qui sort de la ville pour accompagner un mort, fils unique d'une veuve. (11, 12.)


          	Jésus console et rend la vie

          Emu de compassion, Jésus dit à la mère : Ne pleure point! Il touche la bière et commande au mort de se lever. Celui-ci obéit, et Jésus le rend à sa mère. (13-18.)


          	Effet produit

          Les témoins de ce miracle, saisis de crainte, célèbrent l'avènement d'un grand prophète. La nouvelle se répand dans tout le pays. (16, 17.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.11

      	Et il arriva, le jour suivant, que Jésus allait à une ville appelée Naïn, et ses disciples fort nombreux et une grande foule allaient avec lui.
    


    
      	

      	
        11 à 17 Le fils de la veuve de Naïn.

        Le texte reçu, avec Sin., C, D, porte: le jour suivant; B. A: le temps suivant, quelque temps après.


        - Naïn, petite ville de Galilée, qui existe encore, et qui est située à huit lieues au sud-ouest de Capernaüm, au pied du petit Hermon.


        Luc seul a conservé le trait touchant qui va suivre.

      
    


    
      	7.12

      	Or, comme il approchait de la porte de la ville, voici, on portait dehors un mort, fils unique de sa mère, qui était veuve. Et une foule considérable de la ville était avec elle.
    


    
      	

      	
        Tout un cortège nombreux qui, au moment d'entrer dans la ville, rencontre un autre cortège, qui en sort. C'est la vie qui vient audevant de la mort.

        Voici (grec et voici, hébraïsme) marque ce qu'il y avait de surprenant dans la rencontre inopinée de ces deux cortèges.


        Que de douleurs décrites en quelques mots! Ce mort qu'on portait dehors (chez les Juifs, les lieux de sépulture ôtaient toujours hors des villes) était un jeune homme, (verset 14) fils unique de sa mère, qui était veuve.


        Ainsi cette femme accompagnait au tombeau ce qu'il lui restait de plus cher, son dernier appui sur la terre. Il n'en fallait pas tant pour émouvoir la tendre compassion de Jésus. (verset 13)


        Preuve que cette veuve était considérée et aimée dans sa ville.

      
    


    
      	7.13

      	Et en la voyant, le Seigneur fut ému de compassion envers elle, et il lui dit: Ne pleure point.
    


    
      	

      	
        Le Sauveur découvre immédiatement la pauvre veuve au milieu de la foule; et, à sa vue, il est (grec) ému dans ses entrailles: expression d'un vif et profond sentiment de sympathie. Cette tendre charité lui fait accomplir un de ses plus grands miracles.

        Ici, comme à la résurrection de Lazare, nous voyons en Jésus-Christ la grandeur divine, unie aux sentiments humains les plus vrais.


        - Ce mot d'une profonde compassion: Ne pleure point, ne serait qu'une ironie si Jésus n'avait pas eu conscience dés ce moment de ce qu'il allait faire.

      
    


    
      	7.14

      	Et s'étant approché, il toucha le cercueil, et les porteurs s'arrêtèrent; et il dit: Jeune homme, je te le dis, lève-toi!
    


    
      	

      	
        Le cercueil était ouvert; le mort y était couché, enveloppé d'un linceul. Jésus s'en approche; il touche la bière sans crainte de la souillure résultant du contact d'un mort.

        C'était une invitation aux porteurs à s'arrêter. Ceux-ci obéissent à ce geste hardi du Prince de la vie.


        Quelle assurance et quelle majesté dans ces mots: je te le dis!


        Jésus adresse la parole à un mort, certain que celui-ci lui obéira, comme s'il était en vie.


        Lève-toi! parole créatrice "qui fait vivre les morts et qui appelle les choses qui ne sont point comme si elles étaient." (Romains 4.17; comparez Luc 8.54; Jean 11.43).

      
    


    
      	7.15

      	Et le mort se leva sur son séant, et se mit à parler. Et il le rendit à sa mère.
    


    
      	

      	Grec: il le donna à sa mère. Quel don! Ce mot correspond à celui-ci: "Ne pleure point." (verset 13)
    


    
      	7.16

      	Or la crainte les saisit tous, et ils glorifiaient Dieu, en disant: Un grand prophète s'est élevé parmi nous, et: Dieu a visité son peuple.
    


    
      	

      	
        La crainte était l'effet de cette éclatante manifestation de la puissance divine.

        Aussi tous glorifiaient Dieu et reconnaissaient à haute voix la présence d'un prophète, par lequel Dieu avait visité son peuple.


        Bien que les miracles de Jésus eussent toujours pour but immédiat de faire du bien, comme ici de rendre à une pauvre veuve son fils unique, ils avaient aussi pour résultat de manifester la puissance de Dieu et de disposer les âmes à entendre la parole qui leur apportait le salut.


        C'est ainsi, en effet, que Jésus se révélait comme le Sauveur. En délivrant les malheureux de la souffrance, de la maladie, de la mort elle-même, il prouvait qu'il avait la puissance de les délivrer du péché, source de tous ces maux. En particulier par la résurrection des morts, Jésus se manifestait comme le Prince de la vie, (Jean 11.25,26) de la vie qu'il communique à l'âme des ici-bas par sa parole, et de la vie qu'il rendra au dernier jour à ceux qui seront dans les sépulcres.


        Cette double résurrection, qui n'est qu'un seul et même acte de la puissance divine, Jésus lui-même se l'attribue expressément. (Jean 5.24-29)

      
    


    
      	7.17

      	Et cette parole se répandit à son sujet par toute la Judée et dans toute la contrée d'alentour.
    


    
      	

      	
        Cette parole est celle que les témoins du miracle prononçaient avec enthousiasme. (verset 16)

        Elle se répandit non seulement dans la Galilée, où se trouvait Jésus, mais dans toute la Judée et même dans les contrées d'alentour, entre autres dans la Pérée, où JeanBaptiste était en prison, en sorte que le bruit de ce miracle sert d'introduction au récit qui va suivre. (verset 18 et suivants)


        Il était sans doute dans la pensée de Luc d'établir une relation entre ces deux traits de son récit.


        - De la mention de la Judée, où se répandit naturellement le bruit d'un si grand miracle, certains critiques ont conclu que Luc plaçait Nain dans cette province, mais le terme se répandit (littéralement: sortit) indique que la renommée de l'acte accompli par Jésus dépassa le domaine habituel et retentit au loin.
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        Plan
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        Luc 7.18à7.35


        
          Plan
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        18. Et les disciples de Jean lui firent rapport sur toutes ces choses. 19. Et Jean, ayant appelé à lui deux de ses disciples, les envoya vers Jésus, pour lui dire : Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre? 20. Et ces hommes, étant venus vers Jésus, dirent : Jean-Baptiste nous a envoyés vers toi, pour te dire : Es-tu celui qui doit venir ou devons-nous en attendre un autre? 21. A cette heure même, il guérit plusieurs personnes de maladies, de maux, et de méchants esprits, et il rendit la vue à plusieurs aveugles. 22. Et répondant, il leur dit : Allez et rapportez à Jean ce que vous avez vu et entendu : les aveugles recouvrent la vue, les boiteux marchent, les lépreux sont purifiés, les sourds entendent, les morts ressuscitent, l'Evangile est annoncé aux pauvres. 23. Et heureux est celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute!


        24. Mais quand les envoyés de Jean furent partis, il se mit à dire à la foule, au sujet de Jean : Qu'êtes-vous allés voir au désert? Un roseau agité par le vent? 25. Mais qu'êtes-vous allés voir? Un homme revêtu d'habits délicats? Voici, ceux qui sont vêtus d'un vêtement magnifique et qui vivent dans les délices sont dans les palais. 26. Mais qu'êtes-vous allés voir? Un prophète? Oui, vous dis-je, et plus qu'un prophète. 27. C'est ici celui de qui il est écrit : Voici, j'envoie devant ta face mon messager, qui préparera ton chemin devant toi. 28. Car je vous dis qu'entre ceux qui sont nés de femme il n'y a nul prophète plus grand que Jean; cependant celui qui est plus petit dans le royaume de Dieu est plus grand que lui. 29. Et tout le peuple, l'ayant écouté, et les péagers, ont justifié Dieu, en se faisant baptiser du baptême de Jean. 30. Mais les pharisiens et les légistes ont anéanti le dessein de Dieu à leur égard en ne se faisant pas baptiser par lui.


        31. A qui donc comparerai-je les hommes de cette génération, et à qui ressemblent-ils? 32. Ils ressemblent à des enfants qui sont assis dans une place publique et qui crient les uns aux autres et disent : Nous vous avons joué de la flûte, et vous n'avez point dansé; nous vous avons chanté des complaintes, et vous n'avez point pleuré. 33. Car Jean-Baptiste est venu ne mangeant point de pain, et ne buvant point de vin; et vous dites : Il a un démon. 34. Le fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et vous dites : Voici un mangeur et un buveur, un ami des péagers et des pécheurs. 35. Mais la sagesse a été justifiée de la part de tous ses enfants.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mission des disciples de Jean auprès de Jésus

          a) La question de Jean. Toutes les oeuvres de Jésus parviennent à la connaissance de Jean par ses disciples. Il en envoie deux à Jésus pour lui demander s'il est bien le Messie. (18-20.)

          b) La réponse de Jésus. Jésus guérit à l'heure même plusieurs malades et dit aux envoyés de Jean de rapporter à leur maître ce dont ils sont témoins. Il ajoute que celui qui ne se heurte pas à son apparition est heureux. (21-23.)


          	Le discours de Jésus sur Jean

          a) La place occupée par Jean dans le règne de Dieu. Les disciples de Jean partis, Jésus parle de Jean à la foule. Ce n'est pas un homme vacillant, ni un efféminé qu'elle est allée voir au désert, mais un prophète, le plus grand de tous, celui que la prophétie désignait comme le messager destiné à préparer les voies au Messie. Malgré ce rôle, qui le place au-dessus de tous ses prédécesseurs, il est cependant inférieur à celui qui, dans le royaume des cieux, occupe une bien moindre place. (24-28.)

          b) L'accueil fait au ministère de Jean. Caractéristique de l'attitude du peuple à l'égard de Jean et de Jésus. Le peuple, et en particulier ses éléments les plus méprisés, sont entrés dans les voies de Dieu en se faisant baptiser; mais les pharisiens et les docteurs de la loi ont rendu vains les desseins de la miséricorde divine. Telle a été d'ailleurs la conduite de la génération contemporaine tout entière, non seulement à l'égard de Jean, mais de Jésus lui-même. Elle peut être comparée à l'attitude d'enfants, boudeurs qui refusent d'entrer dans le jeu de leurs camarades, que ceux-ci représentent une fête joyeuse ou une scène de deuil. Cette génération a traité de folie l'austérité du Baptiste et accusé de dissolution la sainte liberté du fils de l'homme. La sagesse divine a trouvé cependant des coeurs dociles qui ont montré l'excellence de ses voies. (29-35.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.18

      	Et les disciples de Jean lui firent rapport sur toutes ces choses.
    


    
      	

      	
        18 à 35 Message de Jean-Baptiste et discours de Jésus sur Jean.

        Voir Matthieu 11.2-19, notes.


        Toutes ces choses, c'est-à-dire les deux miracles qui précèdent (verset 1 et suivants; verset 11 et suivants) et d'une manière générale, les faits caractéristiques de l'activité de Jésus, les disciples de Jean en firent rapport à leur maître.


        Matthieu (Matthieu 11.2) dit que Jean "dans sa prison, ouït parler des oeuvres de Christ."


        Ainsi, quoique les récits de Matthieu et de Luc n'occupent pas chronologiquement la même place, ils s'accordent en ceci que la question de Jean-Baptiste à Jésus fut provoquée par les miracles qu'il accomplissait. C'est précisément là ce qui étonne. Comment de si grands miracles ne portaient-ils pas dans l'âme de Jean la conviction que Jésus était bien le Libérateur attendu? Sans doute, il devait reconnaître, dans de telles oeuvres, la main de l'Envoyé de Dieu; mais il restait tout un côté de l'action du Messie, telle que Jean l'avait annoncée, qui ne se réalisait point: c'était le jugement qu'il devait exercer sur son peuple et sur le monde, (Matthieu 3.10-12) et par lequel il devait établir son règne.


        Jésus n'accomplissait que des oeuvres de miséricorde et avait même déclaré qu'il n'était pas venu pour juger, mais pour sauver. (Jean 3.17) Là était pour Jean la contradiction; de là son doute momentané.


        Voir aussi sur le sens de la question de Jean et sur les diverses interprétations qu'on en a données, Matthieu 11.3, note.

      
    


    
      	7.19

      	Et Jean, ayant appelé à lui deux de ses disciples, les envoya vers Jésus, pour lui dire: Es-tu celui qui doit venir, ou devons-nous en attendre un autre?
    


    
      	

      	
        Grec: celui qui vient. (Voir Matthieu 11.3, note.)

        B et quelques autres documents portent: "les envoya vers le Seigneur."

      
    


    
      	7.21

      	A cette heure même, il guérit plusieurs personnes de maladies, de maux, et de méchants esprits, et il rendit la vue à plusieurs aveugles.
    


    
      	

      	
        Grec: il donna par grâce le voir.

        La réponse que Jésus va faire aux envoyés de Jean est la même que dans Matthieu; mais Luc seul rapporte ce trait que Jésus accomplit tous ces miracles à cette heure même et sous leurs yeux.


        La critique s'est empressée d'en conclure que c'était là une amplification de la tradition postérieure, recueillie par Luc.


        Mais n'est-il pas très naturel de se représenter que les envoyés de Jean trouvèrent Jésus entouré de la foule, (comparez Matthieu 11.7) occupé à ces oeuvres de bienfaisance, et qu'ils furent témoins de quelques guérisons?


        Dans le message de Jésus à Jean, tel que l'a consigné Matthieu, il est dit d'ailleurs: "Allez et rapportez ce que vous entendez et voyez." (Matthieu 11.4)

      
    


    
      	7.23

      	Et heureux est celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute!
    


    
      	

      	
        Grec: qui ne se sera pas scandalisé en moi.

        Allusion à Esaïe 8.14


        Voir Matthieu 11.4-6. notes.

      
    


    
      	7.24

      	Mais quand les envoyés de Jean furent partis, il se mit à dire à la foule, au sujet de Jean: Qu'êtes-vous allés voir au désert? Un roseau agité par le vent?
    


    
      	

      	Voir, sur le but de ce discours, Matthieu 11.7 note.
    


    
      	7.25

      	Mais qu'êtes-vous allés voir? Un homme revêtu d'habits délicats? Voici, ceux qui sont vêtus d'un vêtement magnifique et qui vivent dans les délices sont dans les palais.
    


    
      	

      	Ces mots: et qui vivent dans les délices, sont particuliers à Luc et forment un contraste encore plus frappant avec l'austérité et les renoncements de la vie de Jean-Baptiste. (Voir Matthieu.)
    


    
      	7.27

      	C'est ici celui de qui il est écrit: Voici, j'envoie devant ta face mon messager, qui préparera ton chemin devant toi.
    


    
      	

      	
        Celui qui est l'objet de la prophétie est plus grand qu'un prophète.

        Ce qu'il y a de très remarquable dans cette citation de Malachie 3.1, c'est que dans les trois évangiles, (Matthieu 11.10; Marc 1.2) elle n'est faite exactement ni d'après l'hébreu, ni d'après les Septante, mais modifiée de manière à ce que la venue de Jéhova, annoncée par cette prophétie, se trouve accomplie en la personne du Sauveur.


        (Voir Matthieu 11.10, note.)

      
    


    
      	7.28

      	Car je vous dis qu'entre ceux qui sont nés de femme il n'y a nul prophète plus grand que Jean; cependant celui qui est plus petit dans le royaume de Dieu est plus grand que lui.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: Jean-Baptiste. Sin., B. majuscules, Itala omettent le mot prophète. Tischendorf, Meyer et d'autres critiques le maintiennent, estimant que sa suppression est une imitation de Matthieu.

        Si ce terme est authentique, il confirme la déclaration de Jésus que Jean est plus qu'un prophète.


        Si, au contraire, il doit être supprimé, Jean serait comparé, non aux autres prophètes, mais à ceux qui sont nés de femme, c'est-à-dire aux hommes en général, et spécialement à tous les fidèles de l'ancienne alliance, auxquels il serait déclaré supérieur. Dans l'un et l'autre cas, c'est la plus grande louange que Jésus ait faite d'aucun homme.


        Voir, sur cette parole souvent mal traduite et mal comprise, Matthieu 11.11, note.

      
    


    
      	7.30

      	Mais les pharisiens et les légistes ont anéanti le dessein de Dieu à leur égard en ne se faisant pas baptiser par lui.
    


    
      	

      	
        Tout le peuple qui avait écouté Jean, dont la prédication avait excité l'attention universelle, et particulièrement les péagers qui avaient humblement reçu son baptême, ont justifié Dieu, c'est-àdire rendu hommage à sa justice et démontré par leur conduite l'excellence de ses voies pour le salut des hommes, en confessant leurs péchés et en recourant aux moyens de grâce qu'il leur offrait. (Comparer verset 35)

        Les pharisiens, au contraire, et les légistes, ou docteurs de la loi, ayant repoussé la prédication et le baptême de Jean, ont anéanti ou rendu nul le dessein de la miséricorde de Dieu à leur égard. Dieu voulait les sauver, ils ne l'ont pas voulu.


        - Ces deux versets (versets 29,30) ne se trouvant pas dans le discours de Jésus d'après Matthieu (qui, par contre, renferme une pensée omise par Luc), quelques interprètes les ont considérés comme une observation historique et explicative intercalée par Luc.


        Ce qui a pu encore donner lieu à cette idée, c'est que, d'après le texte reçu, le récit reprend au verset 31 par ces mots: Alors le Seigneur dit; mais cette phrase n'étant pas authentique, c'est bien le discours de Jésus qui continue sans interruption; et ainsi ces deux versets en font partie.

      
    


    
      	7.35

      	Mais la sagesse a été justifiée de la part de tous ses enfants.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 11.17-19, notes.

        Les deux évangélistes rendent à peu près dans les mêmes termes cette parabole si humiliante pour la génération qu'elle concernait. C'est avec une ironie pleine de tristesse que Jésus la compare à des enfants mécontents et boudeurs, que rien ne peut intéresser.


        - Dans Matthieu, Jésus décrit l'austérité de la vie de Jean en ces termes: "ne mangeant ni ne buvant," expression évidemment hyperbolique. Luc y a substitué celle-ci: ne mangeant point de pain et ne buvant point de vin, ce qui était rigoureusement vrai. (Matthieu 3.4)


        - Matthieu (Matthieu 11.19, voir la 2e note) rapporte ainsi la dernière parole de ce discours, que Jésus dut prononcer avec une joie profonde: "Mais la sagesse a été justifiée de la part de ses enfants."


        Luc ajoute ce mot significatif: "tous ses enfants."


        Sin. porte: "oeuvres" au lieu de enfants.
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        Plan
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        Luc 7.36à7.50


        
          Plan
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        36. Or, l'un des pharisiens l'invitait à manger avec lui; et étant entré dans la maison du pharisien, il se mit à table. 37. Et voici, une femme de la ville, qui était pécheresse, ayant appris qu'il était à table dans la maison du pharisien, apporta un vase d'albâtre plein de parfum; 38. et se tenant derrière lui, à ses pieds, en pleurant, elle se mit à mouiller ses pieds de ses larmes; et elle les essuyait avec les cheveux de sa tête; et elle baisait ses pieds et les oignait de parfum. 39. Mais le pharisien qui l'avait invité, voyant cela, se dit en lui-même : Si celui-ci était prophète, il connaîtrait qui et de quelle espèce est cette femme qui le touche, il connaîtrait que c'est une pécheresse. 40. Et Jésus répondant lui dit : Simon, j'ai quelque chose à te dire. Maître, parle, dit-il. 41. Un créancier avait deux débiteurs; l'un devait cinq cents deniers, l'autre cinquante. 42. Comme ils n'avaient pas de quoi payer, il leur remit à tous deux la dette. Lequel donc des deux l'aimera le plus? 43. Simon répondant dit : J'estime que c'est celui à qui il a remis le plus. Jésus lui dit : Tu as bien jugé. 44. Et s'étant tourné vers la femme, il dit à Simon : Vois-tu cette femme? Je suis entré dans ta maison; tu ne m'as pas donné d'eau pour les pieds; mais elle a arrosé mes pieds de larmes et les a essuyés avec ses cheveux. 45. Tu ne m'as pas donné de baisers; mais elle, depuis que je suis entré, elle n'a cessé de me baiser les pieds. 46. Tu n'as pas oint ma tête d'huile, mais elle a oint mes pieds de parfum. 47. C'est pourquoi, je te le dis, ses péchés qui sont en grand nombre, lui sont pardonnés, car elle a beaucoup aimé, mais celui à qui il est peu pardonné, aime peu. 48. Et il dit à la femme : Tes péchés te sont pardonnés. 49. Et ceux, qui étaient à table avec lui se mirent à dire en eux-mêmes : Qui est celui-ci qui même pardonne les péchés? 50. Mais il dit à la femme : Ta foi t'a sauvée; va en paix.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La pécheresse aux pieds de Jésus

          Jésus a accepté l'invitation d'un pharisien, il est à table chez lui, quand une pécheresse apporte un vase d'albâtre, arrose de ses larmes les pieds du Sauveur, les essuie avec ses cheveux, les baise et les oint de parfum. (36-38.)


          	A Simon scandalisé Jésus répond par la parabole des deux créanciers

          a) La parabole. Simon conclut de ce qui se passe que Jésus n'est pas un prophète, puisqu'il ignore le caractère de cette femme. Jésus répond aux pensées du pharisien en lui proposant l'exemple de deux débiteurs qui avaient l'un une dette considérable, l'autre une dette moindre. Le créancier leur remet à tous deux leur dette. Lequel l'aimera le plus? Simon répond que c'est celui à qui il a remis davantage. Jésus loue cette réponse. (39-43.)

          b) L'application de la parabole. Jésus se tourne alors vers la pécheresse, et, la désignant à Simon, il lui fait remarquer tous les témoignages de respect et d'amour qu'elle n'a cessé de lui prodiguer; puis, concluant de l'effet à la cause, il déclare au pharisien que les nombreux péchés de cette femme lui sont pardonnes. Il ajoute que celui qui est l'objet d'un moindre pardon ressent un moindre amour. (44-47.)


          	Jésus s'adresse à la pécheresse

          Jésus confère à la femme le pardon de ses péchés. Cette déclaration scandalise les assistants, mais Jésus assure à la pécheresse que sa foi l'a sauvée, et il la renvoie en paix. (48-50.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	7.36

      	Or, l'un des pharisiens l'invitait à manger avec lui; et étant entré dans la maison du pharisien, il se mit à table.
    


    
      	

      	
        36 à 50 La pécheresse chez Simon le pharisien.

        Ce pharisien, (voir Matthieu 3.7, note) qui invite Jésus avait moins de préventions contre lui que les autres représentants de son parti. Frappé de sa sainteté et de ses miracles, il hésitait à reconnaître en lui un envoyé de Dieu. (verset 39)


        Il l'avait invité pour l'observer, peut-être aussi pour se procurer l'honneur de recevoir à sa table un rabbi devenu célèbre dans tout le pays. Jésus accepte son invitation, certain qu'il pourra à la table du pharisien aussi bien qu'ailleurs, faire son oeuvre, sauver les âmes, glorifier Dieu.


        - Parce que ce pharisien s'appelait Simon, et parce que chez lui apparaît une femme qui porte un vase de parfum et oint le Seigneur, plusieurs interprètes ont identifié ce fait avec celui qui se passa plus tard à Béthanie, quand Marie, soeur de Lazare, rendit un semblable hommage à Jésus. (Matthieu 26.6 et suivants, Marc 14.3 et suivants; Jean 12.1 et suivants)


        Ils se fondent encore sur ce que Matthieu et Marc omettent ce récit de Luc, tandis que Luc ne rapporte pas celui du repas de Béthanie. L'omission de ce dernier fait par Luc ne prouve rien; car il est une foule de traits de la vie de Jésus au sujet desquels nul ne saurait dire pourquoi tel évangéliste les omet, tandis que tel autre les raconte.


        Qu'on songe au possédé de Capernaüm, passé sous silence par Matthieu, à la guérison du serviteur du centenier, omise par Marc, à la résurrection du jeune homme de Nain, conservée par Luc seul, et à celle de Lazare, racontée par Jean seul.


        Quant au nom de Simon, il était si fréquent chez les Juifs, que deux hôtes du Sauveur peuvent l'avoir porté.


        Enfin, l'onction d'huile pratiquée par les deux femmes était un honneur si fréquemment rendu en Orient, que Jésus s'étonne de n'avoir pas reçu du pharisien cette marque de considération. (verset 46)


        Pour le reste, tout est différent dans les deux histoires. Ici la Galilée, là la Judée; ici le temps de la plus grande activité du Sauveur dans son ministère, là l'époque de sa passion; ici le blâme de Simon, là celui de Judas et des disciples; ici une femme étrangère à la maison, là Marie dont la soeur sert à table; et, surtout, ici une pauvre femme perdue de réputation, là la soeur de Lazare, qui ne saurait être confondue avec elle (comparez Luc 10.39-42, et Jean 11); ici, enfin, un entretien de Jésus avec Simon sur le péché, le pardon et l'amour du pécheur sauvé; là Jésus prenant la défense de Marie et mentionnant sa mort prochaine.


        Il faut être bien décidé à confondre deux faits pour ne pas voir que ceux-ci n'ont de commun que quelques coïncidences fortuites.

      
    


    
      	7.37

      	Et voici, une femme de la ville, qui était pécheresse, ayant appris qu'il était à table dans la maison du pharisien, apporta un vase d'albâtre plein de parfum;
    


    
      	

      	
        Il ressort évidemment de cette histoire, et surtout du verset 39, que les péchés de cette femme avaient acquis une notoriété publique. C'est ce que nos versions ordinaires ont rendu par cette périphrase: une femme de mauvaise vie.

        Une variante dans l'ordre des mots, dans Sin., B, accentue cette idée: "Et voici, une femme qui était pécheresse dans cette ville," ce qui paraît vouloir dire qu'elle exerçait cette honteuse profession.


        - La ville n'est point nommée. Des interprètes ont supposé que c'était Magdala et ont identifié la pécheresse avec Marie-Madeleine.


        Ainsi est née dans l'Eglise latine, dès les temps anciens, la légende célèbre dans la littérature religieuse et dans les arts, de la Madeleine pénitente. Mais l'identification de ces deux femmes ne repose sur aucun fondement, et tout dans l'Evangile parait y être contraire.


        Luc Luc 8.2 mentionne pour la première fois Marie-Madeleine avec d'autres femmes que Jésus avait "délivrées de malins esprits et d'infirmités" et nous apprend, en particulier, que Madeleine avait été, plus que d'autres, en proie à la puissance des ténèbres. Or, rien, dans notre récit, ne montre que Jésus se trouve en présence d'une possédée dont il chasse le démon.


        Luc ajoute que Marie-Madeleine était au nombre de ces femmes qui suivaient Jésus et ses disciples et "les assistaient de leurs biens." La pécheresse pouvait-elle être admise à jouer un tel rôle? Non, l'Evangile a tût, par délicatesse, le nom de cette femme. L'exégèse ne peut faire mieux que de respecter son silence.


        Quels mobiles furent assez puissants pour amener cette femme dans une maison étrangère, où elle savait bien qu'elle ne rencontrerait qu'un orgueilleux mépris? Ce n'était probablement pas sa première rencontre avec Jésus. Pressée par le remords, animée d'une vraie repentance, elle avait cherché déjà à le voir, à l'entendre, et sans doute, par la parole ou par le regard, le Sauveur lui avait témoigné une compassion qui avait été pour elle la révélation de la miséricorde divine. Un rayon d'espérance avait pénétré dans son âme; il fallait qu'elle revit, qu'elle entendit encore


        Celui dont elle avait reçu ce premier soulagement, qu'elle reçût de lui le pardon seul capable de la sauver de sa misère. Elle va donc, trop humiliée devant Dieu pour craindre d'être humiliée devant les hommes, et elle apporte avec elle ce parfum par lequel elle témoignera à Jésus sa reconnaissance et sa vénération.


        - On comprend mieux le courage qu'eut cette femme de s'approcher de Jésus au sein d'une telle société, si l'on se souvient qu'en Orient on prend le repas du soir "sous le porche de la maison, dans une cour ouverte à tout venant. Ce fait explique bien des traits de l'Evangile qui ne s'accorderaient guère avec nos habitude européennes." (F. Bovet, Voyage en Terre-Sainte, p. 402.)

      
    


    
      	7.38

      	et se tenant derrière lui, à ses pieds, en pleurant, elle se mit à mouiller ses pieds de ses larmes; et elle les essuyait avec les cheveux de sa tête; et elle baisait ses pieds et les oignait de parfum.
    


    
      	

      	
        Quelle scène! Pour se la représenter, il faut se souvenir que Jésus, ainsi que les autres convives, (verset 49) était à table, selon l'usage antique, à demi couché sur le bras gauche, appuyé sur les coussins d'un divan, et les pieds nus étendus en arrière. (Jean 13.23, note.)

        La pécheresse put ainsi s'approcher et se tenir derrière lui, à ses pieds, agenouillée probablement. Elle ne prononce pas une parole, mais son coeur, plein d'humiliation et de douleur, se répand en larmes abondantes qui tombent sur les pieds de Jésus. Ses cheveux dénoués pendent épars en signe de deuil, et elle s'en sert pour essuyer les pieds du Maître, qu'elle baise avec vénération.


        Elle voudrait l'honorer en répandant sur sa tête le parfum dont elle s'est munie; mais n'osant élever ses mains ni son regard jusqu'à la tête de Jésus, elle se contente d'oindre ses pieds. Impossible d'exprimer avec plus d'éloquence le respect, la reconnaissance, l'amour qui débordent de son coeur brisé.


        "L'amour lui enseigne à faire ce qui paraîtrait inepte à quiconque n'aime pas, ce que nul n'exigerait d'un esclave; et l'amour le lui enseigne sans instruction humaine." Bengel.


        (Ainsi Luc 17.15; 19.37)

      
    


    
      	7.39

      	Mais le pharisien qui l'avait invité, voyant cela, se dit en lui-même: Si celui-ci était prophète, il connaîtrait qui et de quelle espèce est cette femme qui le touche, il connaîtrait que c'est une pécheresse.
    


    
      	

      	
        Le pharisien, dans sa froide dignité, ne comprend rien à cette scène, ni à ce qui en faisait la profonde signification morale. Il en conclut que ce rabbi, qui se laissait approcher et toucher par une telle femme, ignorait ce qu'elle était et, par conséquent, ne pouvait être un prophète.

        Moins aveuglé par le sentiment de sa propre justice, moins étranger aux saintes douleurs de la repentance, sa conclusion aurait été tout autre, et il se serait dit sans doute: Cet homme est le Sauveur, puisque, en recevant ainsi une âme pénitente, il représente sur la terre la miséricorde de Dieu même.


        Mais loin de là, le blâme qu'il prononce tacitement sur Jésus retombe lourdement sur la femme qui pleure à ses pieds. Ces termes multipliés: qui elle est, quelle elle est (dans sa vie morale) et que c'est une pécheresse, expriment un profond mépris.

      
    


    
      	7.40

      	Et Jésus répondant lui dit: Simon, j'ai quelque chose à te dire. Maître, parle, dit-il.
    


    
      	

      	
        Répondant à quoi? A la pensée du pharisien que pourtant il n'a point exprimée, car "il se disait en lui-même." (verset 39; comparez Jean 2.25)

        Voir sur cet usage du verbe répondre, Matthieu 11.25, note.

      
    


    
      	7.41

      	Un créancier avait deux débiteurs; l'un devait cinq cents deniers, l'autre cinquante.
    


    
      	

      	Cinq cents deniers, environ 400 fr.; cinquante deniers, à peu près 40 fr.
    


    
      	7.42

      	Comme ils n'avaient pas de quoi payer, il leur remit à tous deux la dette. Lequel donc des deux l'aimera le plus?
    


    
      	

      	
        Jésus lui-même va expliquer cette parabole. (verset 47)

        Le créancier, c'est lui, le débiteur qui doit le plus, c'est la pécheresse. Celui qui doit le moins, c'est Simon. Mais il est débiteur pourtant, et même il n'a pas de quoi payer, aussi bien que la pécheresse.


        En effet, la dette, ce sont les péchés de Simon et de la pécheresse, (verset 47) et non les bienfaits qu'ils auraient reçus de Jésus comme l'ont prétendu quelques interprètes. Or, ces péchés, nul ne saurait en acquitter un seul; devant Dieu tous les hommes sont parfaitement insolvables.


        Et voici l'unique ressource du pécheur condamné, telle que Jésus la révèle dans le dernier mot de la parabole: il remit la dette à tous deux. (Grec: il donna par grâce ou il fit grâce à l'un et à l'autre.) La grâce, telle est la grande révélation, la bonne nouvelle apportée par Jésus aux hommes pécheurs.


        Le texte reçu porte: dis-moi, après lequel des deux.


        Ce mot manque dans Sin., B, D et la plupart des versions. Jésus, se fondant sur les sentiments naturels au coeur humain, admet que la générosité du créancier produira la reconnaissance, que le pardon produira l'amour, et cela en proportion de la grandeur du pardon.


        Tel est en effet le principe de la morale évangélique confirmé par l'expérience du chrétien: "Nous l'aimons, parce qu'il nous a aimés le premier." (1Jean 4.19)

      
    


    
      	7.43

      	Simon répondant dit: J'estime que c'est celui à qui il a remis le plus. Jésus lui dit: Tu as bien jugé.
    


    
      	

      	
        Le pharisien a mis une certaine gravité dans sa réponse à une question si simple. Aussi paraît-il y avoir une sorte de bienveillante ironie dans la réplique de Jésus. "Tu as droitement jugé."

        - "Et en jugeant si bien, tu t'es condamné toi-même. C'est le très bien de Socrate quand il avait pris son interlocuteur dans ses filets. Mais ce qui établit entre Jésus et le sage grec une distance incommensurable, c'est la manière dont Jésus s'identifie, ici et dans ce qui suit, avec le Dieu offensé qui pardonne et qui devient en lui, Jésus, l'objet de l'amour du pécheur reconnaissant." Godet.

      
    


    
      	7.46

      	Tu n'as pas oint ma tête d'huile, mais elle a oint mes pieds de parfum.
    


    
      	

      	
        Ce n'est pas sans une intention marquée que Jésus commence l'application de la parabole par ces mots: Je suis entré dans ta maison.

        Par là, il avait fait au pharisien un honneur que celui-ci ne lui a pas rendu. A trois égards, en effet, il avait manqué à ces bienveillantes et respectueuses attentions avec lesquelles, dans les temps anciens, on recevait dans sa maison un hôte qu'on tenait à honorer.


        D'abord, on lui faisait présenter par un esclave de l'eau pour se laver et se rafraîchir les pieds. (Genèse 18.4) La chaleur du climat et l'usage de ne porter que des sandales rendaient ce service bienfaisant et nécessaire. Le pharisien l'avait négligé.


        Mais la pénitente, au lieu d'eau, avait offert ses larmes.


        Ensuite, on recevait son hôte en lui souhaitant par un baiser la bienvenue. Le mot grec signifie amitié, affection; et tels sont les sentiments qu'on lui témoignait en l'accueillant ainsi. Les premiers chrétiens avaient conservé l'usage des Israélites. (Romains 16.16; 1Corinthiens 16.20; 1Pierre 5.14)


        Simon n'avait pas donné à Jésus cette marque d'affection. Mais la pécheresse, avec autant d'humilité que d'amour, lui avait baisé les pieds.


        Enfin, en Orient, où la chaleur et les vents brûlants dessèchent la peau et les cheveux, on éprouvait le besoin de les oindre d'une huile parfumée. (Psaumes 23.5)


        Ici encore, même contraste entre la conduite du pharisien et celle de la femme. Il n'y a plus qu'à en conclure l'amour qui les anime l'un et l'antre.

      
    


    
      	7.47

      	C'est pourquoi, je te le dis, ses péchés qui sont en grand nombre, lui sont pardonnés, car elle a beaucoup aimé, mais celui à qui il est peu pardonné, aime peu.
    


    
      	

      	
        Cette conclusion renferme une difficulté grammaticale qui a donné lieu à beaucoup de discussions.

        On s'attendait à ce que Jésus dirait: "Ses péchés lui sont pardonnés, et c'est pour cela ou à cause de cela qu'elle a beaucoup aimé."


        Ce car paraît, au contraire, présenter l'amour comme la cause et non comme l'effet du pardon.


        De là une controverse qui n'est pas près de finir, surtout entre catholiques et protestants, les premiers se servant de cette parole pour appuyer leur doctrine du pardon obtenu par des oeuvres de piété ou de charité, les derniers s'efforçant de donner à cette particule car un sens qui soit en harmonie, non seulement avec l'histoire de la pécheresse et la parabole des deux débiteurs, mais avec le grand principe évangélique du pardon et du salut par la foi seule.


        Si l'amour était la cause du pardon, Jésus n'aurait pas dû demander: (verset 42) "Lequel des deux l'aimera le plus?" mais: "lequel l'aimait le plus avant son bienfait?"


        Au lieu de conclure: (verset 47) "Celui à qui il est peu pardonné aime peu," il aurait dû dire: "Celui qui aime peu, il lui est peu pardonné.," Le Sauveur montre du reste clairement quelle est la cause du pardon et du salut quand il dit à la pécheresse: (verset 50) "Ta foi t'a sauvée."


        Tout cela ressort avec évidence de notre récit et est en pleine harmonie avec tout l'Evangile. Ce n'est donc pas sans raison qu'on s'est efforcé de donner a cette particule car un sens qui soit en accord avec tout le contexte.


        Ce mot, a-t-on dit, peut exprimer l'effet aussi bien que la cause, comme dans ces phrases: "Le soleil est levé, car il fait jour;"


        - "cet homme est guéri de sa maladie, car il a repris son activité."


        Cette explication est très admissible, d'autant plus que nous ne savons pas de quelle particule Jésus s'est servi en araméen. Et toutefois on se demande involontairement pourquoi Luc a ainsi rendu la pensée du Sauveur. Bien plus, il ne dit pas seulement: car, mais parce que elle a beaucoup aimé.


        N'y aurait-il pas là une intention, et ne serait-on pas tenté d'admettre avec Olshausen que ces termes doivent nous faire sentir que la foi, la confiance du coeur qui reçoit le pardon est inséparable de l'amour, ou plutôt est déjà l'amour? (Galates 5.6)


        Croire que Dieu pardonne, c'est croire qu'il aime, et aucun pécheur ne se livre à l'assurance de cet amour si déjà il n'aime.


        "L'amour est le critère du pardon, même si celui qui aime n'avait pas cette idée du pardon." Bengel.


        On peut remonter plus haut dans l'expérience chrétienne, et dire sans craindre de se tromper que la repentance implique déjà de l'amour pour Dieu et qu'il n'y a point de vraie repentance sans amour. Ainsi comprise, l'admirable histoire qui nous occupe conserve toute sa vérité, et l'on ne fait aucune violence au texte.


        Jésus a fait la part de la femme; ces dernières paroles sont la part du pharisien. Le pharisien aime peu, extrêmement peu, s'il se compare à la pécheresse. Mais pourquoi lui est-il peu pardonné? parce qu'il avait peu péché? Non, mais parce qu'il ne le sentait pas dans sa conscience et ne s'en humiliait pas. T


        ant qu'un homme n'est point encore réconcilié avec Dieu par l'assurance du pardon, il se peut qu'en se comparant à la loi il reconnaisse et sente tel ou tel péché particulier, qu'il s'en repente, qu'il en demande le pardon et qu'il l'obtienne. Mais s'il ne considère ce péché que comme un fait extérieur et isolé dans sa vie, si de là il n'est pas conduit à découvrir dans son coeur sa corruption, source de tous ses péchés, Dieu lui pardonne peu et seulement dans la mesure de sa repentance.


        Dans une telle situation le pécheur devrait reconnaître sa misère à la froideur de son coeur impénitent, orgueilleux, étranger à l'amour. Jamais il n'aimera beaucoup si sa repentance ne devient plus profonde, plus douloureuse, et si l'amour infini de Dieu ne lui est pas personnellement révélé par le pardon complet de tous ses péchés.

      
    


    
      	7.48

      	Et il dit à la femme: Tes péchés te sont pardonnés.
    


    
      	

      	
        Cette parole de miséricorde et de salut, la pauvre femme était venue la chercher aux pieds de Jésus. Elle la reçoit non comme un vúu que Jésus ferait pour elle, mais comme une déclaration expresse, elle y trouve la communication même du pardon qui descend dans son coeur et y produit un silencieux tressaillement de joie.

        Une première rencontre avec Jésus lui avait révélé la miséricorde divine, lui avait donné l'espérance d'y avoir part, et tout son coeur s'était tourné vers ce Sauveur avec un amour qui lui avait fait tout braver pour parvenir jusqu'à lui. (verset 37 notes.)


        Cet amour, elle le lui avait témoigné d'une manière touchante. De là ce verbe au passé: "Elle a beaucoup aimé." Maintenant elle possède dans sa plénitude l'assurance personnelle du pardon et du salut. Elle pourra "s'en aller en paix."


        - Il nous semble que c'est affaiblir la déclaration de pardon qui est le dénouement de toute cette histoire, en diminuer la saisissante actualité, que de la considérer, avec plusieurs interprètes, comme une simple confirmation d'un pardon qu'elle aurait déjà reçu personnellement auparavant.


        On se fonde pour cela sur ce que le verbe est au parfait passif; mais cette forme exprime plutôt la permanence que le passé de l'action. C'est ce que prouve avec évidence la même parole adressée au paralytique, (Luc 5.20; Matthieu 9.2) qui, bien certainement, n'avait pas reçu avant ce moment-là le pardon de ses péchés.

      
    


    
      	7.49

      	Et ceux, qui étaient à table avec lui se mirent à dire en eux-mêmes: Qui est celui-ci qui même pardonne les péchés?
    


    
      	

      	
        Dans leur ignorance, ces hommes se scandalisent de ce qui aurait dû les toucher profondément.

        (Voir. Matthieu 9.3; Luc 5.21, notes.)

      
    


    
      	7.50

      	Mais il dit à la femme: Ta foi t'a sauvée; va en paix.
    


    
      	

      	
        Jésus continue à s'adresser à la femme, sans se mettre en peine des pensées non exprimées des adversaires, qui pourtant ne lui ont pas échappé, comme le montre ce mot: Mais il dit.

        - C'est une nouvelle assurance de son salut que Jésus donne à la pécheresse, par cette parole qui est le commentaire lumineux de tout le récit et qui aurait dû mettre fin à toutes les controverses sur ce sujet: Ta foi t'a sauvée.


        - Par ces derniers mots: Va en paix, Jésus congédie la femme, afin de la soustraire aux observations blessantes des convives; mais il la congédie avec le plus grand des biens dans son coeur, la paix de Dieu. (Luc 8.48)
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        Plan
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        Luc 8.1à8.21


        
          Plan
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        1. Et il arriva ensuite qu'il allait de ville en ville, et de village en village, prêchant et annonçant la bonne nouvelle du royaume de Dieu; et les douze étaient avec lui, 2. ainsi que quelques femmes, qui avaient été guéries d'esprits malins et d'infirmités : Marie surnommée Madeleine, de laquelle étaient sortis sept démons, 3. et Jeanne, femme de Chuza, intendant d'Hérode, et Suzanne, et plusieurs autres, qui les assistaient de leurs biens.


        4. Or, comme une grande foule s'assemblait, et que de chaque ville des gens venaient à lui, il dit en parabole : 5. Le semeur sortit pour semer sa semence; et comme il semait, une partie tomba le long du chemin et fut foulée, et les oiseaux du ciel la mangèrent. 6. Et une autre partie tomba sur le roc, et ayant poussé, elle sécha, parce qu'elle n'avait point d'humidité. 7. Et une autre tomba au milieu des épines, et les épines ayant poussé avec elle l'étouffèrent. 8. Et une autre tomba dans la bonne terre; et ayant poussé, elle produisit du fruit au centuple. En disant ces choses, il s'écriait : Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende!


        9. Et ses disciples lui demandaient ce que signifiait cette parabole. 10. Et il dit : A vous il est donné de connaître les mystères du royaume de Dieu; mais aux autres, il leur en est parlé en paraboles; afin qu'en voyant, ils ne voient pas, et qu'en entendant ils ne comprennent pas. 11. Or, voici ce que signifie cette parabole : La semence, c'est la parole de Dieu. 12. Et ceux qui sont le long du chemin, ce sont ceux qui entendent; ensuite le diable vient et enlève la parole de leur coeur, de peur qu'en croyant ils ne soient sauvés. 13. Et ceux qui sont sur le roc, ce sont ceux qui, ayant entendu la parole, la reçoivent avec joie; et pourtant ils n'ont point de racine : ils ne croient que pour un temps, et au moment de la tentation, ils se retirent. 14. Et ce qui est tombé parmi les épines, ce sont ceux qui, ayant entendu, et s'en allant, sont étouffés par les inquiétudes et par les richesses et par les plaisirs de la vie, et ils ne portent point de fruit qui vienne à maturité. 15. Mais ce qui est dans la bonne terre ce sont ceux qui, ayant entendu la parole, la retiennent dans un coeur honnête et bon, et portent du fruit avec persévérance. 16. Or, personne, après avoir allumé une lampe, ne la couvre d'un vase, ni ne la met sous un lit; mais il la met sur un pied de lampe, afin que ceux qui entrent, voient la lumière. 17. Car il n'y a rien de secret qui ne doive être manifesté, ni rien de caché qui ne doive être connu et venir en évidence. 18. Prenez donc garde de quelle manière vous écoutez; car quiconque a, il lui sera donné; et quiconque n'a pas, même ce qu'il croit avoir lui sera ôté. 19. Or sa mère et ses frères vinrent vers lui, et ils ne pouvaient l'aborder à cause de la foule. 20. Et on le lui annonça : Ta mère et tes frères sont là dehors, désirant te voir. 21. Mais lui, répondant, leur dit : Ma mère et mes frères, ce sont ceux-là qui écoutent la parole de Dieu et qui la pratiquent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus et son cortège

          L'évangéliste nous présente le Sauveur allant de lieu en lieu pour annoncer le royaume de Dieu, accompagné des douze et de quelques femmes qui, guéries par lui de leurs infirmités, l'assistent de leurs biens. Il nous indique les noms de ces femmes. (1-3.)


          	La parabole du semeur

          Une grande foule s'étant assemblée autour de lui, il l'enseigne par cette parabole : Un semeur jetait en terre sa semence, une partie tomba le long du chemin, où elle fut foulée et où les -oiseaux la mangèrent; une autre partie sur le roc, où, après avoir poussé, elle sécha faute d'humidité; une autre partie parmi les épines, qui l'étouffèrent; une autre partie dans la bonne terre, où elle produisit du fruit au centuple. (4-8.)


          	Le but de l'enseignement en paraboles

          Ses disciples lui ayant demandé la signification de cette parabole, il leur explique d'abord qu'à eux il a été donné de connaître les mystères du royaume de Dieu, mais qu'aux autres il n'en parle qu'en paraboles afin qu'ils ne voient ni ne comprennent. (9, 10.)


          	Explication de la parabole

          La semence, c'est la parole de Dieu; ceux qui sont ensemencés le long du chemin, ce sont ceux qui entendent la parole, mais le diable l'enlève de leur coeur; le roc représente ceux qui reçoivent la parole d'abord avec joie, mais superficiellement, et qui bientôt se retirent; les épines sont les inquiétudes, les richesses, les voluptés de la vie qui rendent la parole infructueuse; la bonne terre représente un coeur honnête et bon qui retient la parole et en produit le fruit. (11-15.)


          	L'usage que les disciples doivent faire de la vérité qui leur est enseignée par ces paraboles

          La lumière qu'ils ont le privilège de recevoir ainsi n'est pas destinée à rester voilée, mais à resplendir pour éclairer le monde. Il n'y a rien de secret qui ne doive être manifesté. Qu'ils prennent donc garde comment ils écoutent; car celui qui a, recevra davantage; mais celui qui n'a pas, perdra même ce qu'il s'imagine avoir. (16-18.)


          	L'intervention de la mère et des frères de Jésus

          Comme Jésus poursuit ces enseignements, on lui annonce que sa mère et ses frères sont dehors désirant le voir. Il désigne ceux qui l'écoutent et lui obéissent, et déclare qu'ils sont sa mère et ses frères. (19-21.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.1

      	Et il arriva ensuite qu'il allait de ville en ville, et de village en village, prêchant et annonçant la bonne nouvelle du royaume de Dieu; et les douze étaient avec lui,
    


    
      	

      	
        Jésus parcourt le pays en enseignant et en opérant des miracles.

        Chapitre 8.


        1 à 18 Jésus parcourt la Galilée. Parabole du semeur.


        Ensuite ou dans la suite, quelque temps après les événements qui précèdent. (Luc 7.11)


        Cette indication peu précise dont on ne peut rien conclure quant à la chronologie, marque pourtant un moment très important dans le ministère de Jésus. Il cesse d'habiter Capernaüm et voyage comme missionnaire, visitant chaque localité, grande ou petite, et (grec) évangélisant le royaume de Dieu. (Comparer Matthieu 3.2, notes.)

      
    


    
      	8.2

      	ainsi que quelques femmes, qui avaient été guéries d'esprits malins et d'infirmités: Marie surnommée Madeleine, de laquelle étaient sortis sept démons,
    


    
      	

      	
        C'était donc toute une caravane qui suivait Jésus dans ses voyages missionnaires: les douze apôtres et des femmes qui, guéries par lui de corps et d'âme, se dévouaient à son service. (verset 3, note.)

        Pour les disciples, c'était une école d'évangélisation, où ils recueillaient, sous la direction du Maître, de précieuses expériences en vue de leur oeuvre future.


        Marie, surnommée Madeleine, parce qu'elle était de Magdala, ville située sur la côte occidentale du lac de Génézareth, au nord de Tibériade, ne doit pas être confondue avec la femme pénitente. (Luc 7.37, note.)


        - Il n'y a aucune raison d'admettre, avec plusieurs interprètes anciens et modernes, que ces mots: sept démons, soient une figure qui signifie sept vices. Il semble plutôt que l'évangéliste veut indiquer par là le plus haut degré d'un état de possession (Marc 16.9; comparez Luc 11.26); mais ce domaine est tellement obscur pour nous, que toutes les explications ne sont que de simples conjectures. (Comparer verset 30 et Marc 5.9, note.)


        On peut supposer seulement que le démon n'obtenait un tel empire sur les personnes que si de graves péchés lui en facilitaient les moyens et que son action se manifestait alors par un état maladif.


        (Voir, sur les démoniaques, Matthieu 8.28, note.)


        Marie-Madeleine avait donc été relevée de cette profonde déchéance physique et morale, et elle en conserva une telle reconnaissance pour son Libérateur, qu'elle se dévoua entièrement à lui et le suivit jusqu'au pied de la croix. (Matthieu 27.56)


        Aussi fut-elle la première qui eut le bonheur de le revoir après sa résurrection. (Jean 20.1,11 et suivants)

      
    


    
      	8.3

      	et Jeanne, femme de Chuza, intendant d'Hérode, et Suzanne, et plusieurs autres, qui les assistaient de leurs biens.
    


    
      	

      	
        C'est une preuve de l'originalité et de l'exactitude des sources où puisait Luc (Luc 1.2,3) que la mention du nom de ces femmes.

        Chuza, dont la femme suivait Jésus, occupait une charge assez importante à la cour d'Hérode Antipas, puisqu'il était son intendant.


        On a supposé qu'il était ce seigneur de la cour dont Jésus avait guéri le fils et qui avait "cru avec toute sa maison." (Jean 4.53)


        On a supposé aussi que la femme de Chuza avait perdu son mari quand elle se mit à suivre Jésus.


        Ce sont là des conjectures, qui n'ont en elles-mêmes rien d'inadmissible, mais qui ne se fondent sur aucune donnée des évangiles.


        Quant à Suzanne et à ces plusieurs autres femmes, nous ne savons rien à leur sujet.


        - Une remarque fort intéressante est ajoutée par l'évangéliste, c'est que ces femmes assistaient de leurs biens Jésus et ses disciples. Il y a dans le grec: les servaient, (comparez Matthieu 27.55; Marc 15.41) c'est-à-dire sans doute que, dans les voyages dont parle Luc, (verset 1) elles préparaient leurs repas, prenaient soin de tout ce qui a rapport à la vie matérielle, leur rendaient, en un mot les services dont auraient été capables des femmes et des soeurs.


        Et comme Jésus était pauvre et que ses disciples avaient tout quitté pour le suivre, ces femmes employaient leurs biens à les entretenir.


        Quelle humilité en Jésus qui, "n'ayant pas un lieu où reposer sa tête," consentait à vivre de la charité de ceux qu'il avait enrichis de biens spirituels!


        - Le texte reçu, avec Sin., A, porte: le servaient, rapportant l'assistance de ces femmes à Jésus seul. Mais il est évident que les disciples n'étaient pas exclus de leurs soins, et la leçon: les servaient est de beaucoup la plus autorisée.

      
    


    
      	8.4

      	Or, comme une grande foule s'assemblait, et que de chaque ville des gens venaient à lui, il dit en parabole:
    


    
      	

      	
        Une grande foule suivait Jésus; mais en outre, de chaque ville, dans la contrée où il passait, (verset 1) de nouvelles troupes venaient à lui.

        Matthieu et Marc décrivent plus exactement que Luc le lieu et la scène de ce grand rassemblement de peuple et de la prédication de Jésus.


        Celle-ci eut lieu surtout en parabole. Luc emploie ce mot au singulier parce qu'il n'en rapporte qu'une.


        Voir, sur ce mode d'enseignement, Matthieu 13.3, note, et, sur la parabole du semeur qui va suivre, Matthieu 13.1-23, notes, et Marc 4.1-20, notes. Nous ne relèverons que ce qui est particulier à Luc.

      
    


    
      	8.5

      	Le semeur sortit pour semer sa semence; et comme il semait, une partie tomba le long du chemin et fut foulée, et les oiseaux du ciel la mangèrent.
    


    
      	

      	
        "Il y a dans ces termes accumulés quelque chose de familier et de solennel à la fois qui excite l'attention." Meyer.

        Voir, sur ces premiers mots de la parabole, Marc 4.3, note.


        Les grains de semence tombés le long du chemin devaient être foulés par les passants.


        Luc seul a relevé ce trait, que Jésus n'explique pas ensuite, (verset 12) mais qui n'en est pas moins l'une des causes pour lesquelles cette partie de la semence reste improductive.

      
    


    
      	8.6

      	Et une autre partie tomba sur le roc, et ayant poussé, elle sécha, parce qu'elle n'avait point d'humidité.
    


    
      	

      	
        Le roc recouvert d'une légère couche de terre. C'est ce que les deux autres évangélistes appellent des "endroits rocailleux."

        Le manque d'humidité, expression particulière à Luc, que Matthieu et Marc remplacent par celle de manque de profondeur, et par celle-ci: n'avoir point de racine. (verset 13)


        Ces trois causes de stérilité, qui se complètent, se trouvaient réellement dans la nature du sol.

      
    


    
      	8.8

      	Et une autre tomba dans la bonne terre; et ayant poussé, elle produisit du fruit au centuple. En disant ces choses, il s'écriait: Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende!
    


    
      	

      	
        Luc indique par ce mot au centuple le plus haut degré de productivité, tandis que Matthieu et Marc signalent aussi les degrés inférieurs: cent, soixante, trente.

        Selon les trois évangélistes, Jésus ajoute immédiatement à la parabole ce sérieux avertissement; mais Luc seul remarque qu'il le fait à haute voix: il s'écriait, il élevait la voix

      
    


    
      	8.10

      	Et il dit: A vous il est donné de connaître les mystères du royaume de Dieu; mais aux autres, il leur en est parlé en paraboles; afin qu'en voyant, ils ne voient pas, et qu'en entendant ils ne comprennent pas.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette réponse, beaucoup plus développée dans le premier évangile, Matthieu 13.11-17, notes.

        - Dans les récits de Marc et de Luc, Jésus prononce des paroles qui ne répondent point à la question des disciples.


        Ceux-ci lui demandaient simplement l'explication de la parabole, (verset 9) explication qu'il leur donne, en effet, plus tard. (verset 11)


        Mais Matthieu nous apprend que les disciples lui avaient posé une autre question encore: "Pourquoi leur parles-tu en paraboles?" C'est à cette première question importante que Jésus répond d'abord: après quoi, revenant à la seconde, il leur indique le sens de la parabole.

      
    


    
      	8.12

      	Et ceux qui sont le long du chemin, ce sont ceux qui entendent; ensuite le diable vient et enlève la parole de leur coeur, de peur qu'en croyant ils ne soient sauvés.
    


    
      	

      	
        Luc identifie la parole divine avec les effets produits par elle, et ceux-ci avec les personnes en qui le phénomène s'accomplit. De là ces expressions inusitées: ceux qui sont (ensemencés) le long du chemin; (verset 12) ceux qui sont sur le roc; ils n'ont point de racine; (verset 13) ils sont étouffés; (verset 14) et ce n'est qu'au verset 15 que l'évangéliste fait ressortir le sens spirituel de l'image.

        N'y a-t-il point dans cette manière irrégulière de s'exprimer: l'intention de faire remonter jusqu'à l'homme la responsabilité de l'action diverse qu'exerce la parole divine? C'est lui qui consent à être sauvé par elle, ou qui reste volontairement dans la stérilité et la mort.

      
    


    
      	8.14

      	Et ce qui est tombé parmi les épines, ce sont ceux qui, ayant entendu, et s'en allant, sont étouffés par les inquiétudes et par les richesses et par les plaisirs de la vie, et ils ne portent point de fruit qui vienne à maturité.
    


    
      	

      	Les deux premiers évangiles indiquent, comme sens moral des épines, les inquiétudes et les richesses; Luc y ajoute les plaisirs, qui sont certainement l'une des principales causes de l'inefficacité de la parole sainte.
    


    
      	8.15

      	Mais ce qui est dans la bonne terre ce sont ceux qui, ayant entendu la parole, la retiennent dans un coeur honnête et bon, et portent du fruit avec persévérance.
    


    
      	

      	
        Deux traits sont particuliers à Luc: c'est d'abord ce coeur honnête et bon, dans lequel ces derniers auditeurs reçoivent et retiennent la parole; c'est ensuite cette persévérance (grec patience) avec laquelle ils portent du fruit.

        Il ne faut pas soulever la question dogmatique de savoir si un homme peut, avant d'avoir entendu et reçu la parole divine, porter en lui un coeur honnête et bon.


        Les hommes présentent, à des degrés très divers, des dispositions bonnes ou mauvaises à l'égard de la vérité.


        D'ailleurs, la bonne terre qui produit du fruit a déjà subi une préparation par le labourage, l'engrais, etc. avant les semailles.


        Ainsi il y a toute une oeuvre prévenante de la grâce de Dieu qui éclaire une âme sur ses besoins, sa pauvreté, la rend humble, sincère, altérée de justice et de lumière, et la prépare pour le moment où l'Evangile lui sera annoncé.

      
    


    
      	8.18

      	Prenez donc garde de quelle manière vous écoutez; car quiconque a, il lui sera donné; et quiconque n'a pas, même ce qu'il croit avoir lui sera ôté.
    


    
      	

      	
        Marc Marc 4.21,22, (notes), aussi bien que Luc, place ces avertissements à la suite de la parabole du semeur, et les mots: Prenez garde comment vous écoutez, ne laissent aucun doute sur le rapport qu'il y a entre ces deux instructions.

        La lumière que Jésus apporte à ses disciples par ses enseignements ne doit pas être mise sous un vase, ni sous un lit (divan sur lequel on se couchait à demi pour prendre le repas), mais doit resplendir dans le monde.


        Jésus emploie fréquemment cette image dans des applications diverses. (Luc 11.33; Matthieu 5.15; Marc 4.21) Il en est de même de la déclaration du verset 17. (Luc 12.2; Matthieu 10.26,27,note) (Marc 4.22, note.)


        Voir Matthieu 13.12, note; Matthieu 25.29; Marc 4.25.


        Ici, comme dans Marc, cette sentence, qui énonce une loi du règne de Dieu, signifie que celui qui écoute attentivement a déjà un don précieux, et que, par la vérité qu'il reçoit, il lui est donné beaucoup plus encore; et plus il sera fidèle dans l'emploi de ce qui lui est confié, plus il lui sera donné. Celui, au contraire qui n'a pas même le besoin de la vérité et de la vie, ce qu'il peut avoir d'ailleurs lui sera ôté.


        Dans cet état, il se fait bien des illusions; c'est ce que Luc donne à entendre par ce mot: ce qu'il croit avoir. (Comparer Luc 19.26, où Luc n'aurait pas pu s'exprimer ainsi.)

      
    


    
      	8.19

      	Or sa mère et ses frères vinrent vers lui, et ils ne pouvaient l'aborder à cause de la foule.
    


    
      	

      	D'après B, D, il faudrait traduire: "Or sa mère vint vers lui avec ses frères." (Voir Marc 3., note.)
    


    
      	8.21

      	Mais lui, répondant, leur dit: Ma mère et mes frères, ce sont ceux-là qui écoutent la parole de Dieu et qui la pratiquent.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 12.46-50, notes; Marc 3.31-35, notes.

        Ce dernier évangéliste est le seul qui motive cette visite de la mère et des frères de Jésus et qui en indique la vraie signification, au verset 21 du même chapitre.
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        Plan
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        Luc 8.22à8.25


        
          Plan
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        22. Or il arriva l'un de ces jours, qu'il entra dans une barque avec ses disciples, et il leur dit : Passons à l'autre bord du lac; et ils prirent le large. 23. Et comme ils naviguaient, il s'endormit. Et un tourbillon de vent fondit sur le lac, et la barque s'emplissait, et ils étaient en péril. 24. Et s'approchant, ils le réveillèrent, disant : Maître, Maître, nous périssons! Mais lui, s'étant réveillé, réprimanda le vent et les flots; et ils s'apaisèrent, et il se fit un grand calme. 25. Et il leur dit : Où est votre foi. Et saisis de crainte, ils s'étonnèrent, se disant les uns aux autres : Qui est donc celui-ci, qu'il commande aux vents même et à l'eau, et ils lui obéissent?


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le péril

          Un de ces jours Jésus entre dans une barque avec ses disciples pour traverser le lac. Pendant le trajet il s'endort. Un tourbillon de vent soulève les flots, qui remplissent la barque et la mettent en danger. (22, 23.)


          	La délivrance

          Les disciples s'approchant le réveillent : Maître, nous périssons! Mais lui commande aux vents et aux flots qui s'apaisent. Alors il leur dit : Où est votre foi? Ils sont remplis de crainte et se demandent qui est celui à qui les vents et la mer obéissent. (24-25.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.22

      	Or il arriva l'un de ces jours, qu'il entra dans une barque avec ses disciples, et il leur dit: Passons à l'autre bord du lac; et ils prirent le large.
    


    
      	

      	
        22 à 25 Jésus apaise une tempète.

        Voir, sur ce récit, Matthieu 8.23-27, notes; Marc 4.35-41, notes.


        - D'après Matthieu et Marc, (Marc 4.35) c'était au soir d'une journée que Jésus avait passée à enseigner les foules et à opérer de nombreuses guérisons. (Matthieu 8.16)


        Luc indique d'une manière moins précise le moment de ce départ: il arriva un jour. Mais chez lui, comme chez Matthieu et chez Marc, l'apaisement de la tempête fait partie d'une série de récits, la même dans les trois évangiles, qui comprend la guérison du démoniaque, (verset 26 et suivants) la guérison d'une femme malade, (verset 43 et suivants) la résurrection de la fille de Jaïrus. (verset 41 et suivants)


        Ces faits étaient probablement liés chronologiquement et avaient marqué le moment où le ministère de Jésus en Galilée atteignit son plus haut degré de puissance. Nous voyons, en effet, dans ces faits, le pouvoir du Sauveur s'exercer sur les forces de la nature et même sur la mort, non moins que sur les maladies.

      
    


    
      	8.23

      	Et comme ils naviguaient, il s'endormit. Et un tourbillon de vent fondit sur le lac, et la barque s'emplissait, et ils étaient en péril.
    


    
      	

      	Grec: et un tourbillon de vent descendit (des gorges de la montagne) sur le lac, et ils s'emplissaient (d'eau, métonymie par laquelle les navigateurs sont mis au lieu de la barque).
    


    
      	8.24

      	Et s'approchant, ils le réveillèrent, disant: Maître, Maître, nous périssons! Mais lui, s'étant réveillé, réprimanda le vent et les flots; et ils s'apaisèrent, et il se fit un grand calme.
    


    
      	

      	Voir, sur cette exclamation des disciples. Marc 4.38 note.
    


    
      	8.25

      	Et il leur dit: Où est votre foi. Et saisis de crainte, ils s'étonnèrent, se disant les uns aux autres: Qui est donc celui-ci, qu'il commande aux vents même et à l'eau, et ils lui obéissent?
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette question qui étonne au premier abord, Matthieu 8.26, note; Marc 4.40, note.

        - La faible foi des disciples grandit à la vue de ce miracle même, car ils sont remplis d'admiration pour Celui qui commande à la nature, et elle lui obéit! (verset 25)

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Luc 8.26à8.39


        
          Plan
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        26. Et ils abordèrent au pays des Gadaréniens, qui est vis-à-vis de la Galilée. 27. Et quand il fut descendu à terre, il vint au-devant de lui un homme de la ville, qui avait des démons depuis longtemps, et il ne revêtait point d'habit et ne demeurait point dans une maison, mais dans les sépulcres. 28. Et voyant Jésus, il poussa un cri, se jeta à ses pieds et dit d'une voix forte : Qu'y a-t-il entre moi et toi, Jésus, Fils du Dieu Très-Haut? Je te prie, ne me tourmente point! 29. En effet Jésus commandait à l'esprit impur de sortir de cet homme. Car il s'était saisi de lui depuis longtemps; et il était gardé, lié de chaînes et les fers aux pieds, et il rompait ses liens et était emporté par le démon dans les déserts. 30. Et Jésus l'interrogea, disant : Quel est ton nom? Et il dit : Légion, parce que plusieurs démons étaient entrés en lui. 31. Et ils le priaient de ne pas leur commander de s'en aller dans l'abîme. 32. Or il y avait là un troupeau de nombreux pourceaux, qui paissaient sur la montagne; et ils le prièrent qu'il leur permît d'entrer dans ces pourceaux. Et il le leur permit. 33. Et les démons étant sortis de cet homme, entrèrent dans les pourceaux, et le troupeau s'élança avec impétuosité en bas la pente dans le lac, et fut noyé. 34. Et ceux qui le paissaient, voyant ce qui était arrivé, s'enfuirent et répandirent la nouvelle dans la ville et dans les campagnes. 35. Et les gens sortirent pour voir ce qui s'était passé; et ils vinrent vers Jésus et trouvèrent l'homme de qui les démons étaient sortis, assis aux pieds de Jésus, vêtu et dans son bon sens; et ils furent saisis de frayeur. 36. Or ceux qui avaient vu la chose, leur racontèrent comment le démoniaque avait été guéri. 37. Et toute la multitude de la contrée des Gadaréniens le pria de s'éloigner d'eux; car ils étaient saisis d'une grande crainte. Et lui, étant monté dans la barque, s'en retourna. 38. Et l'homme duquel les démons étaient sortis, le priait de lui permettre d'être avec lui; mais Jésus le renvoya, en disant : 39. Retourne en ta maison et raconte quelles grandes choses Dieu t'a faites. Et il s'en alla, publiant par toute la ville quelles grandes choses Jésus lui avait faites.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La rencontre

          Jésus aborde au pays des Gadaréniens. Un homme possédé des démons depuis longtemps, et qui ne pouvait supporter ni vêtement, ni demeure, mais hantait les sépulcres, vient à sa rencontre, se jette avec un cri à ses pieds, le proclame Fils du Dieu très haut et le supplie de ne pas le tourmenter. (26-28.)


          	La condition du malade et l'enquête de Jésus

          Cette prière était motivée par l'ordre que Jésus avait donné au démon de sortir. L'évangéliste explique, pour montrer la difficulté de cette guérison, que la possession était ancienne et qu'elle se manifestait par des crises successives et d'une violence incúrcible. Jésus interroge le démon. Il déclare s'appeler Légion, parce qu'il est une pluralité de mauvais esprits. Ceux-ci supplient Jésus de ne pas les envoyer dans l'abîme, mais de les laisser aller dans un grand troupeau de pourceaux. Jésus le leur permet. (29-32.)


          	La guérison et l'effet produit

          a) L'expulsion des démons. Les démons sortent du possédé et entrent dans les pourceaux, qui se précipitent dans le lac. (33.)

          b) Les habitants du pays. Les gardiens du troupeau s'enfuient et portent la nouvelle dans la ville. Les habitants sortent, constatent la guérison et, saisis de crainte, prient Jésus de s'éloigner. (34-37.)

          c) Le démoniaque guéri. Celui-ci demande à Jésus la permission de le suivre. Jésus la lui refuse, et lui ordonne de raconter aux siens la délivrance dont il a été l'objet. Il la publie dans toute la ville. (38, 39.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.26

      	Et ils abordèrent au pays des Gadaréniens, qui est vis-à-vis de la Galilée.
    


    
      	

      	
        26 à 39 Guérison du démonique de Gadara.

        Voir, sur cette guérison d'un démoniaque, Matthieu 8.28-34, notes et Marc 5.1-20, notes.


        - Il est presque impossible de fixer la vraie leçon de ce nom propre qui, suivant les manuscrits, varie entre Gadaréniens (texte reçu, A, majuscules), Gergéséniens, (Sin., version égypt.) et Geraséniens (B, D, Itala). Voir Matthieu 8.28,note.

      
    


    
      	8.27

      	Et quand il fut descendu à terre, il vint au-devant de lui un homme de la ville, qui avait des démons depuis longtemps, et il ne revêtait point d'habit et ne demeurait point dans une maison, mais dans les sépulcres.
    


    
      	

      	
        Sin., B portent: "un homme...ayant des démons; et depuis un long temps, il ne revêtait point d'habit."

        - Le texte reçu parait avoir conservé la leçon originale.

      
    


    
      	8.29

      	En effet Jésus commandait à l'esprit impur de sortir de cet homme. Car il s'était saisi de lui depuis longtemps; et il était gardé, lié de chaînes et les fers aux pieds, et il rompait ses liens et était emporté par le démon dans les déserts.
    


    
      	

      	
        B et quelques majuscules portent: Car il commanda ou avait commandé à l'esprit impur. Sin., A, C et la plupart des majuscules ont ce verbe à l'imparfait, commandait (dans Marc, il lui disait), ce qui indique une action répétée, prolongée.

        Le démon n'obéit pas aux premiers ordres de Jésus, mais en fut exaspéré. De là son cri et sa supplication. (verset 28)


        L'Evangile accumule les détails relatifs à la condition physique et morale de ce malheureux, dans l'intention, sans doute, de faire ressortir la difficulté que présentait sa guérison.


        Son éloignement pour la vie sociale était tel, qu'il ne supportait ni vêtement ni domicile, mais recherchait la solitude des sépulcres impurs; dans la fureur qu'excitait en lui l'esprit mauvais et par la force surhumaine qu'il lui communiquait, il rompait ses liens, brisait les chaînes par lesquelles il était retenu et les fers qu'il avait aux pieds; puis il était emporté par l'esprit dans le désert.


        Luc remarque enfin, par deux fois (versets 27,29), que le démon s'était saisi de cet homme depuis longtemps. Le second depuis longtemps (verset 29) peut se traduire par: à plusieurs reprises.


        M. Godet prélève ce sens, parce qu'il évite une répétition. L'évangéliste voudrait dire que le malade avait des crises successives avec des intervalles de calme. On aurait profité de ces moments-là pour le charger de chaînes.

      
    


    
      	8.30

      	Et Jésus l'interrogea, disant: Quel est ton nom? Et il dit: Légion, parce que plusieurs démons étaient entrés en lui.
    


    
      	

      	
        Ces derniers mots sont une remarque de l'évangéliste destinée à expliquer ce terme de légion.

        Dans Marc, (Marc 5.9) c'est le démoniaque lui-même qui dit: "Car nous sommes plusieurs." (Voir la note.)


        De là aussi l'expression de Luc: (verset 27) qui avait des démons.

      
    


    
      	8.31

      	Et ils le priaient de ne pas leur commander de s'en aller dans l'abîme.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ces mots au pluriel ils le priaient, leur commander. Ce sont donc les démons qui parlent. L'abîme où les démons redoutent de retourner parait être le lieu où ils sont retenus et punis. (Apocalypse 9.1,2,11; 11.7 etc.; comparez 2Pierre 2.4; Jude 1.13)

        Marc (Marc 5.10, note) leur attribue cette demande: "de ne pas les envoyer hors de la contrée."


        Cette différence montre, comme beaucoup d'autres, la complète indépendance des évangélistes les uns à l'égard des autres.

      
    


    
      	8.36

      	Or ceux qui avaient vu la chose, leur racontèrent comment le démoniaque avait été guéri.
    


    
      	

      	Grec: sauvé. Voir, sur toute cette scène, Marc 5.12-15, notes. Cet évangéliste la raconte avec les mêmes détails que Luc.
    


    
      	8.39

      	Retourne en ta maison et raconte quelles grandes choses Dieu t'a faites. Et il s'en alla, publiant par toute la ville quelles grandes choses Jésus lui avait faites.
    


    
      	

      	
        Marc ajoute ici: "et comment il a eu pitié de toi." Quant aux motifs du refus que Jésus fait à cet homme de le suivre, et à l'ordre qu'il lui donne, voir Marc 5.19, note.

        Au lieu de: par toute la ville, Marc dit plus exactement: dans la Décapole. (Voir, sur ce nom, Matthieu 4.25, note.)


        Il faut remarquer la différence entre l'ordre donné: "Raconte les choses que Dieu t'a faites," et son exécution: "il publia les choses que Jésus lui avait faites."


        - "Jésus rapporte tout à Dieu, mais le malade ne saurait oublier l'instrument." Godet.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Luc 8.40à8.56


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        40. Or il arriva, comme Jésus revenait, que la foule l'accueillit; car tous l'attendaient. 41. Et voici, il vint un homme dont le nom était Jaïrus, et qui était chef de la synagogue. Et s'étant jeté aux pieds de Jésus, il le priait d'entrer dans sa maison; 42. parce qu'il avait une fille unique, âgée d'environ douze ans, et elle se mourait. Et comme Jésus y allait, les foules le serraient. 43. Et une femme qui avait une perte de sang depuis douze ans, et qui, ayant dépensé tout son bien en médecins, n'avait pu être guérie par aucun, 44. s'étant approchée par derrière, toucha le bord de son vêtement; et à l'instant sa perte de sang s'arrêta. 45. Et Jésus dit : Qui est-ce qui m'a touché? Mais comme tous le niaient, Pierre et ceux qui étaient avec lui, dirent : Maître, les foules t'entourent et te pressent. 46. Mais Jésus dit : Quelqu'un m'a touché; car j'ai connu qu'une puissance est sortie de moi. 47. Et la femme, voyant qu'elle n'était point restée cachée, vint toute tremblante, et se jetant à ses pieds, déclara devant tout le peuple pour quelle cause elle l'avait touché, et comment elle avait été guérie à l'instant. 48. Mais il lui dit : Ma fille, ta foi t'a sauvée; va en paix. 49. Comme il parlait encore, arrive quelqu'un de chez le chef de la synagogue, disant : Ta fille est morte; ne fatigue pas davantage le Maître. 50. Mais Jésus ayant entendu cela, lui répondit : Ne crains point; crois seulement, et elle sera sauvée. 51. Et étant arrivé dans la maison, il ne laissa entrer personne, sinon Pierre et Jean et Jacques, et le père de l'enfant et la mère. 52. Et tous pleuraient, et se lamentaient sur elle; mais il dit : Ne pleurez point; elle n'est pas morte, mais elle dort. 53. Et ils se riaient de lui, sachant qu'elle était morte. 54. Mais lui, ayant pris sa main, dit à haute voix : Enfant, lève-toi! 55. Et son esprit revint, et elle se leva à l'instant. Et il commanda de lui donner à manger. 56. Et ses parents furent stupéfaits, mais il leur ordonna de ne dire à personne ce qui était arrivé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus sollicité par Jaïrus

          De retour sur la rive occidentale, Jésus est l'objet d'un accueil empressé de la part de la foule. Un chef de la synagogue, Jaïrus, le supplie de venir dans sa maison, où sa fille unique se meurt. Il s'y rend, pressé par la foule. (40-42.)


          	Jésus retardé par une femme malade

          a) La guérison obtenue. Une femme, qui souffrait d'une perte de sang depuis douze ans et se trouvait réduite à la misère, touche le bord de son vêtement et est guérie à l'instant. (43, 44.)

          b) La guérison avouée et la foi confirmée. Jésus demande qui l'a touché. Personne ne répond. Pierre et les disciples lui font remarquer que les foules le touchent et le pressent. Jésus répète que quelqu'un l'a touché, car il a connu qu'une puissance est sortie de lui. La femme, se voyant découverte, vient en tremblant confesser son action. Jésus lui dit : Ta foi t'a sauvée, va en paix! (45-48.)


          	Jésus rassure et ressuscite

          a) L'annonce de la mort. On vient dire à Jaïrus que sa fille est morte. Jésus affermit sa foi ébranlée par cette nouvelle, en lui affirmant que son enfant sera sauvée. (49, 50.)

          b) Dans la maison de Jaïrus. Jésus n'admet dans la chambre de la morte que Pierre, Jean et Jacques, et les parents. Il déclare à ceux qui se lamentent que l'enfant n'est pas morte; ils se moquent de lui. (51-53.)

          c) La résurrection. Jésus prend la main de la morte et, d'une voix forte, il lui commande de se lever. Son esprit revient, et elle se lève. Jésus lui fait donner à manger et enjoint à ses parents stupéfaits de ne pas divulguer ce miracle. (54-56.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	8.40

      	Or il arriva, comme Jésus revenait, que la foule l'accueillit; car tous l'attendaient.
    


    
      	

      	
        40 à 56 Résurrection de la fille de Jaïrus. Guérison d'une femme malade.

        La foule, que Jésus avait laissée sur le rivage, s'était rassemblée de nouveau, dès qu'elle avait pu espérer son retour. (Marc 5.21)


        Elle l'accueillit avec empressement, comme le fait sentir cette remarque de Luc: car tous l'attendaient.


        Jésus, qui venait d'opérer une guérison difficile, trouve de nouveaux labeurs, d'autres délivrances à accomplir. Voir, sur les deux miracles qui suivent, Matthieu 9.18-26, notes, et Marc 5.21-43, notes.

      
    


    
      	8.42

      	parce qu'il avait une fille unique, âgée d'environ douze ans, et elle se mourait. Et comme Jésus y allait, les foules le serraient.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait, qui exprime exactement le mot du père dans Marc: "Ma petite fille est à l'extrémité."

        D'après Matthieu qui, selon sa coutume d'abréger, réunit en un seul trait la prière du père et le message qu'il reçut ensuite, la jeune fille aurait été déjà morte.


        - Marc et Luc nous font connaître l'âge de cette enfant, et ce dernier nous apprend qu'elle était fille unique, circonstance qui rendait plus cruelle la détresse du père.


        Grec: les foules l'étouffaient. Marc (Marc 5.24) emploie une expression également énergique: "elles le foulaient." (Comparer verset 45)

      
    


    
      	8.44

      	s'étant approchée par derrière, toucha le bord de son vêtement; et à l'instant sa perte de sang s'arrêta.
    


    
      	

      	Le bord inférieur ou probablement dans un sens plus précis, la frange ou la houppe que la loi ordonnait aux Israélites de porter aux quatre coins de leur vêtement de dessus. (Nombres 15.38; Deutéronome 22.12)
    


    
      	8.45

      	Et Jésus dit: Qui est-ce qui m'a touché? Mais comme tous le niaient, Pierre et ceux qui étaient avec lui, dirent: Maître, les foules t'entourent et te pressent.
    


    
      	

      	
        Grec: te foulent, c'est-à-dire: "te pressent jusqu'à t'écraser."

        - La pensée de Pierre est suffisamment exprimée en ces termes. Le texte reçu la complète en ajoutant: "et tu dis: Qui est-ce qui m'a touché?" Ces mots omis par Sin., B sont probablement empruntés à Marc.

      
    


    
      	8.46

      	Mais Jésus dit: Quelqu'un m'a touché; car j'ai connu qu'une puissance est sortie de moi.
    


    
      	

      	
        D'après le récit de Marc et de Luc, la malade a été guérie par le simple attouchement des vêtements de Jésus (verset 44) et sans une action consciente et voulue du Sauveur, qui pourtant a senti qu'une puissance ou une force salutaire était sortie de lui.

        Marc (Marc 5.30) mentionne seulement l'impression que Jésus avait eue. D'après Luc, Jésus aurait énoncé cette impression et réfuté ainsi plus péremptoirement l'objection des disciples.


        - La nature spéciale de ce miracle a été pour plusieurs interprètes une pierre d'achoppement. Voir, à ce sujet, Marc 5.30, note.

      
    


    
      	8.48

      	Mais il lui dit: Ma fille, ta foi t'a sauvée; va en paix.
    


    
      	

      	A tous ces termes, qui exprimaient la tendre compassion du Sauveur et étaient propres à consoler la femme, le texte reçu ajoute après: Ma fille, ce mot: prends courage qui est omis par Sin., B, D, et a été emprunté à Matthieu.
    


    
      	8.49

      	Comme il parlait encore, arrive quelqu'un de chez le chef de la synagogue, disant: Ta fille est morte; ne fatigue pas davantage le Maître.
    


    
      	

      	Le texte reçu omet davantage. Ce mot se lit dans Sin., B, D, et exprime une idée nécessaire. Marc emploie un terme équivalent.
    


    
      	8.51

      	Et étant arrivé dans la maison, il ne laissa entrer personne, sinon Pierre et Jean et Jacques, et le père de l'enfant et la mère.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: "Et entrant dans la maison, il ne laissa entrer personne, sinon;" par où il faudrait entendre qu'il interdit aux autres l'entrée même de la maison, ce qui supposerait que la mère de l'enfant était elle aussi venue à sa rencontre dans la rue.

        Avec la leçon de Sin., A, B, C, majuscules, la situation est la suivante: Jésus étant arrivé dans la maison, ne laisse entrer dans la chambre mortuaire que les trois disciples et les parents de l'enfant.

      
    


    
      	8.53

      	Et ils se riaient de lui, sachant qu'elle était morte.
    


    
      	

      	Si l'évangéliste avait voulu raconter, non une mort réelle, mais une simple léthargie, comme on l'a conclu, à tort, de la parole de Jésus, (verset 52) il aurait dit: croyant que, et non sachant que.
    


    
      	8.54

      	Mais lui, ayant pris sa main, dit à haute voix: Enfant, lève-toi!
    


    
      	

      	
        Le texte reçu commence ce verset par ces mots: "Mais lui, les ayant tous fait sortir," qui, omis dans Sin., B, D sont empruntés au récit de Matthieu.

        Jésus emploie deux moyens pour rappeler à la vie cette enfant: l'attouchement et la parole (grec il éleva la voix, disant).


        L'un et l'autre étaient nécessaires. De pareils détails prouvent que les sources où Luc puisait provenaient de témoins oculaires. Marc, (Marc 5.41-43) qui tient ses renseignements de Pierre, raconte le fait d'une manière plus circonstanciée encore. (Voir les notes.)

      
    


    
      	8.55

      	Et son esprit revint, et elle se leva à l'instant. Et il commanda de lui donner à manger.
    


    
      	

      	Luc caractérise par ces termes, qui lui sont propres, la résurrection de l'enfant. La mort est la séparation de l'esprit et du corps; Jésus, par sa parole puissante, rappelle cet esprit, et l'enfant revit. (Comparer Actes 20.10)
    


    
      	8.56

      	Et ses parents furent stupéfaits, mais il leur ordonna de ne dire à personne ce qui était arrivé.
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'ordre que Jésus donne souvent de ne pas publier ses miracles, Matthieu 8.4; comparez Marc 7.36; 8.26.

        - "Le récit de ce double miracle porte, à chaque trait, le sceau de la vérité, de la simplicité et de la grandeur. Cette angoisse du père et cette timidité craintive de la femme; cette agitation du peuple et cette tranquillité majestueuse du Seigneur; cet étonnement des disciples et cette déclaration positive et réitérée: Quelqu'un m'a touché; ce rire incrédule des uns (verset 53) et cette explosion de douleur chez les autres; (verset 52) cette majesté qui commande à la mort, et ce soin d'en cacher les effets miraculeux, tout cela forme un tableau inimitable d'une vivante réalité historique." Oosterzee.
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        Plan
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        Luc 9.1à9.9


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Or, ayant assemblé les douze, il leur donna puissance et autorité sur tous les démons, et le pouvoir de guérir les maladies. 2. Et il les envoya prêcher le royaume de Dieu, et guérir. 3. Et il leur dit : Ne prenez rien pour le chemin, ni bâton, ni sac, ni pain, ni argent, et n'ayez point chacun deux tuniques. 4. Et en quelque maison que vous entriez, demeurez-y, et de là vous partirez. 5. Et quant à ceux qui ne vous recevront point, en sortant de cette ville-là, secouez même la poussière de vos pieds, en témoignage contre eux. 6. Et étant partis, ils allaient de bourgade en bourgade, annonçant l'Evangile et guérissant en tout lieu.


        7. Or Hérode le tétrarque entendit parler de tout ce qui se passait, et il était en perplexité, parce que quelques-uns disaient : Jean est ressuscité des morts; 8. et quelques-uns : Elie est apparu; et d'autres : Quelqu'un des anciens prophètes est ressuscité. 9. Mais Hérode disait : Moi j'ai fait décapiter Jean; qui est donc celui-ci, dont moi j'entends dire de telles choses? Et il cherchait à le voir.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La mission des douze

          a) Leur envoi. Jésus assemble les douze, leur confère des dons de guérison, et les envoie prêcher le royaume de Dieu. (1, 2.)

          b) Instructions qui leur sont données. N'emporter aucune provision. Demeurer dans la maison où ils seront entrés. Secouer la poussière de leurs pieds contre ceux qui ne les recevront pas. (3-8.)

          c) L'accomplissement de leur mission. Ils parcourent les bourgades en évangélisant et en guérissant. (6.)


          	Hérode perplexe

          Hérode, entendant parler de ce qui se passe, est inquiet, parce que les uns voient en Jésus Jean ressuscité, les autres Elie ou l'un des anciens prophètes, qui apparaîtrait de nouveau. Hérode se dit qu'il a fait décapiter Jean. Il cherche à voir Jésus. (7-9.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.1

      	Or, ayant assemblé les douze, il leur donna puissance et autorité sur tous les démons, et le pouvoir de guérir les maladies.
    


    
      	

      	
        La fin du ministère galiléen.

        La mission des douze.


        Chapitre 9.


        1 à 9 Un dernier appel à la Galilée. Les inquiétudes d'Hérode.


        Voir, sur cette première mission des apôtres, Matthieu 10.1-15, notes; Marc 6.7-13, notes.


        Luc, comme les deux autres synoptiques, rappelle que Jésus commence par conférer à ses disciples les dons nécessaires à leur mission. Cela est dans l'ordre.


        Luc seul emploie ces deux termes à peu près synonymes: puissance et autorité; le premier indique le pouvoir effectif de chasser les démons, le second la compétence pour exercer ce pouvoir. Les apôtres reçoivent, de plus, le don de guérir les maladies.


        Cette dernière phrase dépend du verbe: Il leur donna.


        Ici, comme partout, les évangélistes distinguent nettement la délivrance des démoniaques de la guérison des maladies.


        - Il y a quelque chose de solennel dans les premiers mots: ayant assemblé les douze. (C'est à tort que le texte reçu ajoute: disciples); Luc désigne fréquemment les apôtres par ce mot: les douze, parce qu'ils occupent une position unique dans l'Eglise (Marc 3.15, notes.)

      
    


    
      	9.2

      	Et il les envoya prêcher le royaume de Dieu, et guérir.
    


    
      	

      	
        Prêcher et guérir: telle est la double mission de l'apostolat. (Matthieu 10.7,8; Marc 3.14,15)

        Le texte reçu porte: guérir les malades; ce complément est inutile, et la plupart des critiques le regardent comme inauthentique, bien qu'il soit soutenu par tous les témoignages, sauf B et la Syriaque de Cureton.


        - Voir, sur le royaume de Dieu, Matthieu 3.2, 2e note.

      
    


    
      	9.3

      	Et il leur dit: Ne prenez rien pour le chemin, ni bâton, ni sac, ni pain, ni argent, et n'ayez point chacun deux tuniques.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cet ordre, Matthieu 10.10, note, et Marc 6.9, note.

        Le texte reçu porte: "ni bâtons" Chacun est omis dans Sin., B, C.

      
    


    
      	9.4

      	Et en quelque maison que vous entriez, demeurez-y, et de là vous partirez.
    


    
      	

      	C'est-à-dire, quand on vous aura reçus dans une maison, vous devez y rester jusqu'à ce que vous partiez de cette ville, sans vous permettre des changements qui pourraient faire de la peine à ceux qui vous ont offert l'hospitalité. (Marc 6.10)
    


    
      	9.5

      	Et quant à ceux qui ne vous recevront point, en sortant de cette ville-là, secouez même la poussière de vos pieds, en témoignage contre eux.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.14; Marc 6.11, notes.

        Même, devant "la poussière," manque dans Sin., B. D.

      
    


    
      	9.6

      	Et étant partis, ils allaient de bourgade en bourgade, annonçant l'Evangile et guérissant en tout lieu.
    


    
      	

      	Marc (Marc 6.12,13) indique avec plus de détail la triple action des disciples qui "prêchaient, chassaient les démons et guérissaient les malades," selon l'ordre et la puissance que leur Maître leur en avait donnés.
    


    
      	9.7

      	Or Hérode le tétrarque entendit parler de tout ce qui se passait, et il était en perplexité, parce que quelques-uns disaient: Jean est ressuscité des morts;
    


    
      	

      	
        Le texte reçu avec A et des majuscules porte: "de tout ce qui était fait par lui (Jésus)."

        Ces derniers mots manquent dans Sin. B, C, D.

      
    


    
      	9.8

      	et quelques-uns: Elie est apparu; et d'autres: Quelqu'un des anciens prophètes est ressuscité.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces craintes superstitieuses d'Hérode, Matthieu 14.1,2, notes, et Marc 6.14-16, notes.

        D'après les deux premiers évangélistes, c'est Hérode lui-même qui exprime l'idée renfermée dans ces versets, tandis que Luc la met dans la bouche de ses alentours. Il n'y a là aucune contradiction, car si d'autres avaient inspiré cette pensée à Hérode, il se l'était appropriée, et en était rempli de crainte; il était donc naturel qu'il l'exprimât lui-même.


        - Il faut remarquer ici une nuance significative: tandis qu'on disait que Jean ou quelqu'un des prophètes était ressuscité, Elie était, pensait-on, apparu; c'est qu'Elie, d'après l'Ecriture, n'était pas mort, mais avait été transporté directement au ciel. (2Rois 2)

      
    


    
      	9.9

      	Mais Hérode disait: Moi j'ai fait décapiter Jean; qui est donc celui-ci, dont moi j'entends dire de telles choses? Et il cherchait à le voir.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce moi deux fois répété. Sin., B, C l'omettent la seconde fois, mais il est plus probable qu'il ait été retranché qu'ajouté.

        La répétition fait voir la conscience effrayée d'Hérode.


        Matthieu et Marc racontent en détail comment Hérode avait fait décapiter Jean-Baptiste.


        Luc a seul conservé ce trait qu'Hérode cherchait à voir Jésus. Il peut l'avoir appris par des disciples qui appartenaient à la maison d'Hérode. (Luc 8.3; Actes 13.1)


        Ce prince voluptueux et lâche devait se trouver en présence du Sauveur un an plus tard, mais pour voir Jésus le condamner par son silence (Luc 23.8, et suivants)
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        Plan

      

      	[image: ]
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        Luc 9.10à9.17


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        10. Et les apôtres, étant revenus, lui racontèrent tout ce qu'ils avaient fait. Et les prenant avec lui, il se retira à l'écart, dans une ville appelée Bethsaïda. 11. Mais les foules l'ayant appris, le suivirent. Et les ayant accueillies, il leur parlait du royaume de Dieu, et il guérissait ceux qui avaient besoin de guérison. 12. Or le jour commença à baisser; et les douze s'approchant lui dirent : Renvoie la foule, afin qu'ils aillent dans les bourgs et dans les campagnes d'alentour, pour se loger et trouver des vivres; car nous sommes ici dans un lieu désert. 13. Et il leur dit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Mais ils dirent : Nous n'avons pas plus de cinq pains et de deux poissons; à moins que nous n'allions, nous, acheter des vivres pour tout ce peuple! 14. Car ils étaient environ cinq mille hommes. Et il dit à ses disciples : Faites-les asseoir par rangées de cinquante. 15. Et ils firent ainsi, et ils les firent tous asseoir. 16. Et, prenant les cinq pains et les deux poissons, levant les yeux au ciel, il les bénit et les rompit, et il les donnait aux disciples, pour les présenter à la foule. 17. Et ils mangèrent et furent tous rassasiés; et on emporta, des morceaux qui leur restèrent, douze paniers.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion

          Les apôtres étant de retour de leur mission, Jésus les emmène en un lieu solitaire. Il y est suivi par la foule, à laquelle il annonce la parole de Dieu et dont il guérit les malades. (10, 11.)


          	Les préparatifs

          Comme la nuit approche, les disciples demandent à Jésus de congédier les foules, afin qu'elles aillent dans les villages d'alentour y chercher un logement et de la nourriture. Mais Jésus leur dit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Les disciples objectent qu'ils n'ont que quelques pains pour nourrir cinq mille hommes! Jésus ordonne de les faire tous asseoir par rangs de cinquante personnes. (12-15.)


          	Le miracle

          Jésus ayant pris les pains, les bénit et les rompt; et il les donne aux disciples. Tous sont rassasiés, et l'on emporte douze paniers des restes. (16, 17.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.10

      	Et les apôtres, étant revenus, lui racontèrent tout ce qu'ils avaient fait. Et les prenant avec lui, il se retira à l'écart, dans une ville appelée Bethsaïda.
    


    
      	

      	
        Retraite à Betgsaïda. Multiplication des pains.

        10 à 17 Multiplication des pains.


        Le texte reçu, avec A, C, majuscules, porte: dans un lieu désert d'une ville appelée Bethsaïda. Sin. porte simplement: en un lieu désert. L'Itala, l'une des versions syr., la vulgate: dans un lieu désert appelé Bethsaïda.


        La plupart des critiques adoptent la leçon de B et de quelques majuscules: dans une ville appelée Bethsaïda.


        Il ne s'agit point de la Bethsaïda située entre Capernaüm et Tibériade, sur la rive occidentale du lac, patrie de Pierre, d'André et de Philippe; (Jean 1.44) car, d'après Matthieu (Matthieu 14.13) et Marc, (Marc 6.32) Jésus se rend sur le bord oriental du lac, en se servant d'une barque, ce qui est aussi conforme au récit de Jean. (Jean 6.17)


        Luc fournit la même indication en disant que Jésus se retira à l'écart, ce qu'il n'aurait pu faire dans le voisinage immédiat de Bethsaïda de la rive occidentale, théâtre principal de ses travaux. Bethsaïda Julias, au nord-est du lac, est aussi mentionnée par Marc. (Marc 8.22, note.)


        - Le miracle de la multiplication des pains est rapporté par les quatre évangélistes. (Matthieu 14.13-21; Marc 6.30-44; Jean 6.1-13)


        - Quelle est la cause de cette retraite? En mentionnant le retour des disciples, Luc fait supposer que Jésus éprouvait le besoin de s'entretenir en particulier avec eux, et de leur procurer quelque repos; et c'est ce que Marc déclare expressément. (Marc 6.31)


        Matthieu (Matthieu 14.12,13) met la retraite de Jésus en rapport avec la mort de Jean-Baptiste, que les disciples de ce dernier venaient de lui apprendre. Ce double motif pouvait inspirer le Sauveur, qui savait que l'heure de ses souffrances approchait et qui ne tarda pas à les annoncer à ses disciples. (Luc 9.22; Matthieu 16.21; Marc 8.31)

      
    


    
      	9.11

      	Mais les foules l'ayant appris, le suivirent. Et les ayant accueillies, il leur parlait du royaume de Dieu, et il guérissait ceux qui avaient besoin de guérison.
    


    
      	

      	
        Luc ne nous dit ni comment Jésus se rendit de l'autre côté du lac, ni comment les foules l'y suivirent; mais Matthieu et Marc nous apprennent que Jésus traversa le lac sur une barque, et que le peuple qui l'entourait, l'ayant vu partir, se hâta de le rejoindre en suivant la rive septentrionale.

        Jésus se vit donc frustré du repos qu'il était allé chercher dans la solitude; mais il n'en accueillit pas moins, avec sa bienveillance ordinaire, ces foules, auxquelles il adressa la parole de vie et dont il guérit les malades.

      
    


    
      	9.13

      	Et il leur dit: Donnez-leur vous-mêmes à manger. Mais ils dirent: Nous n'avons pas plus de cinq pains et de deux poissons; à moins que nous n'allions, nous, acheter des vivres pour tout ce peuple!
    


    
      	

      	
        On a vu dans ces expressions des disciples une sorte d'ironie, qui se trouvait dans la situation bien plus que dans leurs paroles. C'est plutôt, vivement exprimé, l'embarras, qu'ils éprouvaient en présence de l'impossible.

        Ce sentiment se trahit par une phrase coupée: "Nous n'avons pas plus de cinq pains...à moins que nous, nous n'allions acheter des vivres pour tout ce peuple."

      
    


    
      	9.16

      	Et, prenant les cinq pains et les deux poissons, levant les yeux au ciel, il les bénit et les rompit, et il les donnait aux disciples, pour les présenter à la foule.
    


    
      	

      	
        Il les bénit (les aliments), expression particulière à Luc.

        Matthieu et Marc disent: il bénit (Dieu), lui exprimant sa reconnaissance pour ce qu'il avait donné et pour ce qu'il allait faire. Le même acte est rapporté par Jean en ces termes: "ayant rendu grâce."


        - Il faut remarquer ce verbe à l'imparfait, qui se trouve dans Marc et Luc: il les donnait aux disciples, indiquant une action continue; il donnait, donnait toujours, et l'action ne cessa que lorsque tous furent rassasiés.

      
    


    
      	9.17

      	Et ils mangèrent et furent tous rassasiés; et on emporta, des morceaux qui leur restèrent, douze paniers.
    


    
      	

      	Ce nombre de douze paniers a été retenu par les quatre évangélistes.
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        Plan
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        Luc 9.18à9.27


        
          Plan
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        18. Et il arriva, comme il priait à l'écart, que les disciples étaient réunis avec lui; et il les interrogea, disant : Qui disent les foules que je suis? 19. Eux, répondant, dirent : Jean-Baptiste; et d'autres, Elie; et d'autres, qu'un prophète d'entre les anciens est ressuscité. 20. Et il leur dit : Mais vous, qui dites-vous que je suis? Et Pierre répondant, dit : Le Christ de Dieu. 21. Mais lui, parlant avec sévérité, leur défendit de dire cela à personne, 22. disant : Il faut que le fils de l'homme souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté par les anciens et les principaux sacrificateurs et les scribes, et qu'il soit mis à mort, et qu'il ressuscite le troisième jour. 23. Et il disait à tous : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, et qu'il prenne sa croix chaque jour, et qu'il me suive. 24. Car quiconque voudra sauver sa vie, la perdra; mais quiconque perdra sa vie à cause de moi, celui-là la sauvera. 25. Car que sert-il à un homme de gagner le monde entier, et de se perdre ou de se ruiner soi-même? 26. Car celui qui aura eu honte de moi et de mes paroles, le fils de l'homme aura honte de lui, quand il viendra dans sa gloire, et dans celle du Père et des saints anges. 27. Or je vous le dis en vérité, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici présents, qui ne goûteront point la mort, qu'ils n'aient vu le règne de Dieu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le Christ

          Jésus, après avoir prié dans la solitude, demande à ses disciples quelle opinion règne parmi le peuple à son sujet. Ils répondent qu'on le tient pour Jean-Baptiste, Elie ou l'un des anciens prophètes. Il leur demande alors leur propre sentiment. Pierre répond : Tu es le Christ de Dieu. (18-20.)


          	Le Christ souffrant

          Jésus leur défend de le révéler présentement, et ajoute : Il faut que le fils de l'homme souffre beaucoup, qu'il soit mis à mort, et qu'il ressuscite le troisième jour. (21, 22.)


          	Les disciples du Christ souffrant

          Puis il dit à tous : Si quelqu'un veut être mon disciple, il faut qu'il me suive dans la voie du renoncement et de la croix. Vouloir sauver sa vie, c'est la perdre : la perdre, c'est la sauver. Or le salut de l'âme vaut plus que la possession du monde entier, parce que, au jour de sa gloire, le fils de l'homme aura honte de celui qui aura eu honte de lui devant les hommes. Plusieurs de ceux qui sont ici ne mourront point avant d'avoir vu le règne de Dieu. (23-27.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.18

      	Et il arriva, comme il priait à l'écart, que les disciples étaient réunis avec lui; et il les interrogea, disant: Qui disent les foules que je suis?
    


    
      	

      	
        La confession de Pierre et la première annonce de la Passion.

        18 à 27 Qui est le Fils de l'homme? Jésus prédit ses souffrances.


        Grec: Comme il était priant...


        Luc est celui de tous les évangélistes qui fait remarquer le plus fréquemment ces prières de Jésus dans la solitude. (Luc 5.16, note.) Seul il nous rapporte que Jésus se prépara en priant à la scène capitale qui va suivre. Comme le remarque M. Godet, il est probable qu'il associa à sa prière ses disciples et les plaça ainsi dans des dispositions appropriées aux circonstances.


        Voir, sur ce récit, Matthieu 16.13-16, notes, et Marc 8.27-30, notes.


        L'entretien qui va suivre, entre Jésus et ses disciples, eut lieu dans la contrée de Césarée de Philippe. Non seulement Luc omet cette indication de lieu, mais il parait rattacher sa narration à celle de la multiplication des pains, (versets 10-17) tandis que les deux premiers évangiles intercalent un grand nombre de récits qu'il passe entièrement sous silence. (Matthieu 14.22 à 16: 12; Mr. 6: 45 à 8: 27.)


        Il y a donc, entre les verset 17 et verset 18, une lacune considérable qu'on a cherché à expliquer de diverses manières.


        Voir le Commentaire de M. Godet sur l'évangile de saint Luc, tome I, 3e édit., p. 573.

      
    


    
      	9.20

      	Et il leur dit: Mais vous, qui dites-vous que je suis? Et Pierre répondant, dit: Le Christ de Dieu.
    


    
      	

      	
        La particule adversative: Mais vous, accentue la signification de cette seconde question de Jésus. Il importait sans doute au Sauveur d'apprendre ce qu'on pensait de lui parmi les foules, mais infiniment plus encore de savoir quelle était la foi des disciples et de provoquer de leur part une confession de cette foi, afin de les y affermir.

        Dans les trois évangiles, Pierre reconnaît le Seigneur Jésus comme le Christ; mais chaque évangéliste formule cette idée à sa manière:


        Matthieu: le Christ, le Fils du Dieu vivant;


        Marc: le Christ;


        Luc: le Christ de Dieu.


        Cette dernière expression, de même que: "le Christ du Seigneur," (Luc 2.26) signifie le Christ (Messie, Oint) qui vient de Dieu, et que Dieu envoie au monde. (Matthieu 16.16, note; Marc 8.29; comparez Jean 6.69)

      
    


    
      	9.22

      	disant: Il faut que le fils de l'homme souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté par les anciens et les principaux sacrificateurs et les scribes, et qu'il soit mis à mort, et qu'il ressuscite le troisième jour.
    


    
      	

      	
        Dans les trois synoptiques, cette première annonce des souffrances de Christ suit immédiatement la grande confession de Pierre: Tu es le Christ. Dans tous les trois aussi, Jésus défend à ses disciples de le faire connaître. Mais c'est Luc qui fait ressortir avec le plus de clarté et de force le sens de ce rapprochement.

        - Grec: mais lui, les réprimandant, leur ordonna de ne dire cela à personne; c'est-à-dire qu'il leur fit cette défense sur le ton sévère d'une réprimande.


        Le même mot se retrouve dans Marc. (Marc 8.30; comparer Matthieu 16.20, note.)


        La raison de cette interdiction est sans doute que Jésus ne voulait pas entretenir les espérances charnelles que nourrissaient ses adhérents. Ceux-ci attendaient un Messie glorieux, tandis que lui allait souffrir. Il ne voulait pas non plus provoquer avant le temps la haine de ses adversaires.


        Ce motif ressort avec plus d'évidence encore du récit de Jean: (Jean 6.14,15) nous y lisons que, après le miracle de la multiplication des pains, Jésus dut se soustraire à l'enthousiasme de la foule, qui voulait le proclamer roi. La sévérité de sa défense nous est expliquée par ce contraste tragique: la royauté par la croix!


        Matthieu 16.21, note; Marc 8.31.


        Les deux premiers évangélistes rapportent ici l'opposition faite par Pierre aux souffrances de son Maître et la sévère répréhension que celui-ci lui adressa. Luc omet ce trait, qui est tout au désavantage de Pierre; mais il passe aussi sous silence les belles paroles de Jésus: "Tu es bien heureux,...tu es la pierre sur laquelle je bâtirai mon Eglise," qui sont à la louange de l'apôtre.


        Certains critiques en ont conclu que Luc, disciple de Paul, avait des préventions contre Pierre. Mais, dans ce cas, il aurait eu soin de rapporter la réprimande, qui se lit dans Matthieu et dans Marc. (Comparer Marc 8.32,33, notes.)

      
    


    
      	9.27

      	Or je vous le dis en vérité, il y en a quelques-uns de ceux qui sont ici présents, qui ne goûteront point la mort, qu'ils n'aient vu le règne de Dieu.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce discours que les trois évangélistes placent à la suite de l'annonce des souffrances de Christ et qui en ressort d'une manière si naturelle, Matthieu 16.24-28, notes; Marc 8.34-37, note.

        Tandis que Jésus avait prédit ses souffrances et sa mort à ses disciples seuls, dans l'intimité, il adressait cette exhortation à tous, (verset 23) parce que, pour tous, la vie chrétienne consiste à renoncer à soi-même, à prendre sa croix et à suivre Jésus.


        Luc ajoute, (verset 24) d'après Sin., B, A, majuscules chaque jour.


        "Ce crucifiement de soi-même s'opère graduellement, selon le mode fixé par Dieu pour chacun et pour chaque étape de la vie. C'est ce qu'expriment les mots: chaque jour et sa croix." Godet.


        Au verset 25, au lieu de dire comme Matthieu et Marc perdre son âme, Luc dit: se perdre ou se ruiner soi-même. Ces deux verbes séparés par ou ne peuvent être synonymes, ce qui constituerait d'ailleurs une répétition oiseuse.


        Suivant M. Godet, il y aurait gradation: "se perdre ou même seulement se porter atteinte à soi-même."


        Suivant Weiss, le premier se rapporte au mal que l'homme se fait à lui-même, le second au châtiment divin qu'il attire sur lui.


        La première explication paraît plus conforme au grec. Elle donne un sens excellent, que M. Godet indique en ces mots: "Il n'est pas nécessaire que le châtiment aille jusqu'à la perdition totale; la plus légère atteinte portée à la personnalité humaine, dans une certaine mesure ou pour un certain temps, se trouvera être un mal plus grand que tous les avantages qu'aurait pu procurer la possession du monde entier."


        Quant au verset 27, voir Matthieu 16.28, note, et Marc 9.1, note.
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        Plan
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        Luc 9.28à9.36


        
          Plan
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        28. Or il arriva, environ huit jours après ces discours, que, prenant avec lui Pierre et Jean et Jacques, il monta sur la montagne pour prier. 29. Et il arriva, pendant qu'il priait, que l'aspect de son visage fut autre, et son vêtement blanc, resplendissant. 30. Et voici, deux hommes s'entretenaient avec lui; lesquels étaient Moïse et Elie, 31. qui, apparaissant en gloire, parlaient de son issue qu'il devait accomplir à Jérusalem. 32. Mais Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient accablés de sommeil; et s'étant réveillés, ils virent sa gloire, et les deux hommes qui étaient avec lui. 33. Et il arriva que, comme ils se séparaient de lui, Pierre dit à Jésus : Maître, il est bon que nous soyons ici; faisons trois tentes, une pour toi et une pour Moïse et une pour Elie. Il ne savait ce qu'il disait. 34. Et comme il disait ces choses, il y eut une nuée et elle les couvrait de son ombre; et ils furent saisis de crainte quand ceux-là entrèrent dans la nuée. 35. Et une voix sortit de la nuée, disant : Celui-ci est mon Fils, l'élu; écoutez-le. 36. Et comme la voix se faisait entendre, Jésus se trouva seul. Et eux gardèrent le silence, et ne dirent rien à personne, en ces jours-là, de ce qu'ils avaient vu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus glorifié

          Suivi de trois de ses disciples, Jésus monte sur la montagne pour prier. Pendant qu'il prie son visage devient autre et son vêtement resplendissant. (28, 29.)


          	Entretien avec Moïse et Elie

          Moïse et Elie s'entretiennent avec lui de son issue à Jérusalem. (30, 31.)


          	Les disciples

          Ils sont accablés de sommeil, s'étant réveillés ils voient la gloire de leur Maître et les deux hommes qui étaient avec lui. Pierre déclare qu'il est bon d'être là, et propose de faire trois tentes, ne sachant trop ce qu'il disait. (32, 33.)


          	La déclaration divine

          Une nuée couvre Jésus et ses deux interlocuteurs. Une voix sort de la nuée, disant : C'est ici mon Fils élu; écoutez-le. Au même moment, Jésus se trouve seul. Les disciples gardent le silence sur ce qu'ils ont vu. (34-36.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.28

      	Or il arriva, environ huit jours après ces discours, que, prenant avec lui Pierre et Jean et Jacques, il monta sur la montagne pour prier.
    


    
      	

      	
        La transfiguration.

        28 à 36 Transfiguration.


        Voir, sur le récit de la transfiguration, Matthieu 17.1-13, notes; Marc 9.2-13, notes.


        - Les trois évangélistes placent cette manifestation de la gloire de Christ peu après ces discours concernant ses souffrances et sa mort. On comprend le rapport intime et profond qu'il y a entre ces deux faits: la vue de la gloire de leur Maître devait relever le courage abattu des disciples et les préparer pour les jours de ses profondes humiliations qui approchaient.


        Matthieu et Marc disent: six jours après; Luc: environ huit jours.


        Cette différence s'explique si l'on tient compte du mot environ; peut-être aussi Luc comptait-il le jour où Jésus tint ces discours et celui de la transfiguration, tandis que Matthieu et Marc ne comptaient que les jours intermédiaires.


        - Un trait important par Luc seul, c'est l'intention que Jésus avait en montant sur la montagne: il y allait pour prier. Toutes les grandes révélations de Dieu ont lieu en réponse à la prière. Ce fut dans ce moment de communion intime avec le Dieu qui est lumière, qu'un reflet de sa gloire éternelle resplendit en son Fils bien-aimé. (Comparer Luc 3.21,22; 5.16, note; Luc 6.12,13)

      
    


    
      	9.29

      	Et il arriva, pendant qu'il priait, que l'aspect de son visage fut autre, et son vêtement blanc, resplendissant.
    


    
      	

      	
        Le terme que nous traduisons par resplendissant, éblouissant, dérive d'un mot qui signifie éclair.

        Luc s'accorde ainsi avec les deux premiers évangélistes, sauf qu'il remplace: il fut transfiguré, par: son visage devint autre.

      
    


    
      	9.31

      	qui, apparaissant en gloire, parlaient de son issue qu'il devait accomplir à Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Luc désigne d'abord les interlocuteurs de Jésus comme deux hommes, il ne les nomme qu'ensuite; son récit rapporte exactement les impressions des témoins de la scène, ceux-ci n'arrivèrent que graduellement à comprendre qui étaient ces deux hommes.

        Son issue (grec son exode, sa sortie). Le mot est choisi à dessein et il exprime l'idée que, pour Jésus, sortir de ce monde visible, ce n'est pas seulement mourir, mais ressusciter et retourner dans sa gloire. (Comparer Actes 13.24; 2Pierre 1.15, en grec.)


        - Cette issue, il devait l'accomplir à Jérusalem, c'était un fait prévu, déterminé par le dessein de Dieu, et qui se trouvera accompli par l'événement.


        Luc seul a conservé ce trait important, qu'on a appelé "la clef du récit," et qui montre que c'est à ce moment que Jésus, renouvelant sa résolution de donner sa vie pour le salut du monde, se décide à aller mourir à Jérusalem.

      
    


    
      	9.32

      	Mais Pierre et ceux qui étaient avec lui étaient accablés de sommeil; et s'étant réveillés, ils virent sa gloire, et les deux hommes qui étaient avec lui.
    


    
      	

      	
        Grec: étaient appesantis par le sommeil, mais, ayant veillé au travers de cet assoupissement, ils virent sa gloire.

        Le verbe veiller au travers, qui ne se trouve qu'ici dans le Nouveau Testament, signifie, d'après sa composition, se tenir éveillé en luttant contre l'assoupissement. Meyer défend ce sens littéral.


        Weiss, M. Godet, et la plupart de nos versions traduisent: s'étant réveillés, ce qui suppose que les disciples s'étaient endormis et que ce fut à leur réveil seulement qu'ils virent d'abord la splendeur qui rayonnait de Jésus, puis les deux hommes qui se trouvaient avec lui.


        Holtzmann hésite à se prononcer, trouvant ce dernier sens plus conforme au contexte, mais impossible à établir au point de vue de la langue.


        - Ce besoin de sommeil qu'éprouvaient les disciples ne parait pas naturel dans un moment si propre à exciter toute leur attention; mais l'homme, dans sa faiblesse, ne peut supporter ni un excès de joie, ni un excès de tristesse. Le même phénomène se reproduit chez les trois mêmes disciples en Gethsémané. (Matthieu 26.43)


        - Luc seul a conservé ce trait.

      
    


    
      	9.33

      	Et il arriva que, comme ils se séparaient de lui, Pierre dit à Jésus: Maître, il est bon que nous soyons ici; faisons trois tentes, une pour toi et une pour Moïse et une pour Elie. Il ne savait ce qu'il disait.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 17.4; Marc 9.6.

        D'après Luc, l'intention de Pierre, en proposant de bâtir des tentes, était de retenir Moïse et Elie qui se séparaient de Jésus. En tout cas, il voulait prolonger le bonheur intime dont il jouissait sur la sainte montagne.


        - L'étrangeté de la proposition de Pierre (grec ne sachant ce qu'il disait) peut être attribuée à cet assoupissement que Luc vient de décrire. (verset 32)


        Marc l'explique par la crainte religieuse dont les disciples furent saisis en présence de l'apparition céleste, et que Luc mentionne aussi. (verset 34)

      
    


    
      	9.34

      	Et comme il disait ces choses, il y eut une nuée et elle les couvrait de son ombre; et ils furent saisis de crainte quand ceux-là entrèrent dans la nuée.
    


    
      	

      	
        Une nuée lumineuse (Matthieu), autre image de la gloire de Dieu, les ombrageait, non les apôtres, mais Moïse et Elie et Jésus, qui entrèrent dans la nuée.

        Et c'est en ce moment que les disciples furent saisis de crainte, soit par l'effet de toute cette scène surnaturelle, soit parce qu'ils virent leur Maître lui-même disparaître dans la nuée. C'est alors que la voix céleste se fit entendre; ensuite Jésus se trouva seul avec ses disciples.

      
    


    
      	9.35

      	Et une voix sortit de la nuée, disant: Celui-ci est mon Fils, l'élu; écoutez-le.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A, C, D, dit: Mon Fils bien-aimé, terme emprunté aux autres évangiles et à la parole divine prononcée lors du baptême de Jésus. (Matthieu 3.17) La variante qui se lit dans Sin. et B désigne le Sauveur comme l'élu de Dieu dans un sens absolu et par opposition à tous ses serviteurs.

        Mon Fils l'élu implique sans doute aussi qu'il est le Fils bien-aimé de Dieu, mais, de plus, un être choisi par lui pour une destination spéciale, la rédemption du monde.


        - L'exhortation: Ecoutez-le! semblable à celle qui se lit dans Deutéronome 18.15, marque la signification de toute cette scène. (Marc 9.7, note.)


        Après la vision glorieuse, les disciples se retrouveront avec Jésus seul. (verset 36) Leur devoir sera de l'écouter avec une confiance plus absolue que jamais. Cet ordre leur donne aussi l'assurance que Jésus leur suffira en toutes choses, sans qu'ils aient besoin à l'avenir de visions de la gloire divine, telles que celle qui vient de leur être accordée.


        - "Toute cette scène, dans chacune de ses phases, a donc conduit au but que Jésus se proposait, 1'affermissement de la foi des siens. Dans la première, la contemplation de sa gloire; dans la seconde, la confirmation de la voie douloureuse dans laquelle il allait entrer et les conduire avec lui; dans la troisième, la sanction divine apposée à toutes ses paroles, devaient devenir de puissants appuis pour la foi des trois apôtres principaux. Raffermie, cette foi devenait, même sans paroles, l'appui de celle de leurs condisciples." Godet.

      
    


    
      	9.36

      	Et comme la voix se faisait entendre, Jésus se trouva seul. Et eux gardèrent le silence, et ne dirent rien à personne, en ces jours-là, de ce qu'ils avaient vu.
    


    
      	

      	
        Ce silence gardé par les disciples leur avait été expressément imposé par le Seigneur "jusqu'à ce qu'il fût ressuscité." (Matthieu 17.9, note; comparez Marc 9.9)

        Après son retour dans la gloire, le récit de sa glorification momentanée ne sera plus exposé à de fausses interprétations. Luc ne mentionne pas la défense de Jésus, mais il note soigneusement le silence des disciples. Il omet aussi l'entretien que rapportent Matthieu et Marc sur la venue d'Elie, parce que cette idée, qui reposait sur une prophétie, n'avait cours que parmi les Juifs; or Luc écrivait pour les nations.
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        Plan
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        Luc 9.37à9.43


        
          Plan
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        37. Or il arriva le jour suivant, comme ils étaient descendus de la montagne, qu'une grande foule vint au-devant de lui. 38. Et voici, un homme de la foule s'écria, disant : Maître, je te prie, jette les yeux sur mon fils; car c'est mon fils unique. 39. Et voici, un esprit se saisit de lui, et aussitôt il crie; et il l'agite violemment, le fait écumer, et à peine le quitte-t-il en le brisant. 40. Et j'ai prié tes disciples de le chasser, mais ils n'ont pu. 41. Et Jésus répondant, dit : génération incrédule et perverse, jusqu'à quand serai-je avec vous et vous supporterai-je? Amène ici ton fils. 42. Et tandis qu'il approchait, le démon le jeta par terre, et l'agita violemment. Mais Jésus réprimanda l'esprit impur, et guérit l'enfant, et le rendit à son père. 43. Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu.


        Et comme tous étaient dans l'admiration de tout ce que Jésus faisait, il dit à ses disciples :

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La prière du père

          Comme ils descendent le lendemain de la montagne, une grande foule vient au-devant de Jésus et un homme le supplie d'avoir pitié de son fils unique dont il lui décrit le mal, en ajoutant qu'il a inutilement prié les disciples de le guérir. (37-40.)


          	La réponse de Jésus

          Il reproche à cette génération son incrédulité. Puis il dit au père : Amène ici ton fils. Comme celui-ci approche, une crise violente se déclare, mais Jésus réprimande l'esprit impur, guérit l'enfant et le rend à son père. Tous sont dans l'admiration de la grandeur de Dieu. (41-43a).

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.37

      	Or il arriva le jour suivant, comme ils étaient descendus de la montagne, qu'une grande foule vint au-devant de lui.
    


    
      	

      	
        37 à 43a Guérison d'un démoniaque.

        Ce mot: le jour suivant, semble indiquer que la transfiguration eut lieu le soir précédent, ou durant la nuit.


        Les trois évangélistes sont unanimes à rattacher à la scène glorieuse de la montagne la scène de douleur qui va suivre.


        Voir, sur cette guérison, Matthieu 17.14-23, notes, et surtout Marc 9.14-32, notes.

      
    


    
      	9.38

      	Et voici, un homme de la foule s'écria, disant: Maître, je te prie, jette les yeux sur mon fils; car c'est mon fils unique.
    


    
      	

      	Mon fils unique! Luc seul a noté ce motif touchant invoqué par le père.
    


    
      	9.42

      	Et tandis qu'il approchait, le démon le jeta par terre, et l'agita violemment. Mais Jésus réprimanda l'esprit impur, et guérit l'enfant, et le rendit à son père.
    


    
      	

      	Ce dernier mot, conservé par Luc seul, indique le but de cette guérison rappelle une parole semblable de notre évangéliste. (Luc 7.15)
    


    
      	9.43

      	Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu. Et comme tous étaient dans l'admiration de tout ce que Jésus faisait, il dit à ses disciples:
    


    
      	

      	
        43b à 50 Nouvelle annonce de la Passion. Humilité et tolérance.

        Ou de la magnificence de Dieu, de sa puissance, de sa bonté. Tous les miracles du Sauveur, ayant un but de bienfaisance, sont des oeuvres à la fois de puissance et d'amour, et sont une manifestation de ces deux perfections divines.
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        Luc 9.43à9.50


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        43. Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu.


        Et comme tous étaient dans l'admiration de tout ce que Jésus faisait, il dit à ses disciples : 44. Pour vous, écoutez bien ces paroles : Le fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes. 45. Mais eux ne comprenaient point cette parole; et elle leur était cachée, afin qu'ils ne la saisissent pas; et ils craignaient de l'interroger au sujet de cette parole.


        46. Or il survint entre eux une discussion : lequel d'entre eux était le plus grand. 47. Mais Jésus, voyant la pensée de leur coeur, prit un petit enfant et le plaça auprès de lui, 48. et il leur dit : Quiconque recevra cet enfant en mon nom, me recevra; et quiconque me reçoit, reçoit Celui qui m'a envoyé; car celui qui est le plus petit entre vous tous, celui-là est grand. 49. Et Jean, prenant la parole, dit : Maître, nous avons vu quelqu'un qui chassait des démons en ton nom, et nous l'avons empêché, parce qu'il ne te suit pas avec nous. 50. Mais Jésus lui dit : Ne l'empêchez point; car celui qui n'est pas contre vous est pour vous.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La seconde prédiction des souffrances de Jésus

          Jésus déclare avec insistance à ses disciples qu'il doit être livré. Ils ne comprennent pas et redoutent de le questionner. (43b-45.)


          	L'ambition des disciples

          Ils se demandent lequel d'entre eux est le plus grand. Jésus leur présente un petit enfant et affirme que quiconque reçoit cet enfant le reçoit et reçoit Dieu. Le plus petit est le plus grand. (46-48.)


          	L'exclusivisme des disciples

          Jean confesse qu'ils ont empêché un homme de chasser les démons au nom de Jésus parce qu'il n'était pas des leurs. Jésus dit qu'ils n'auraient pas dû l'empêcher, car celui qui n'est pas contre eux est pour eux. (49-50.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.43

      	Et tous étaient frappés de la grandeur de Dieu. Et comme tous étaient dans l'admiration de tout ce que Jésus faisait, il dit à ses disciples:
    


    
      	

      	
        43b à 50 Nouvelle annonce de la Passion. Humilité et tolérance.

        Ou de la magnificence de Dieu, de sa puissance, de sa bonté. Tous les miracles du Sauveur, ayant un but de bienfaisance, sont des oeuvres à la fois de puissance et d'amour, et sont une manifestation de ces deux perfections divines.

      
    


    
      	9.44

      	Pour vous, écoutez bien ces paroles: Le fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes.
    


    
      	

      	
        Pour vous, mes disciples, qui devez vous distinguer de la multitude et ne pas partager son enthousiasme charnel, (grec) mettez dans vos oreilles ces paroles; des paroles dans lesquelles Jésus annonçait ses prochaines souffrances, au moment même où "tous étaient dans l'admiration de ce qu'il faisait." (verset 43)

        Luc met ainsi cette nouvelle prédiction des souffrances de Jésus dans un rapport immédiat avec ce qui précède; Matthieu (Matthieu 17.22,23) et Marc (Marc 9.30-32, voir les notes) la font coïncider avec le retour de Jésus en Galilée, qui eut lieu peu de temps après la transfiguration.


        Celui qui venait de révéler avec autant de puissance que d'amour la grandeur de Dieu, (verset 43) livré entre les mains des hommes! Quel contraste! Quelle preuve que son sacrifice sera parfaitement volontaire!

      
    


    
      	9.45

      	Mais eux ne comprenaient point cette parole; et elle leur était cachée, afin qu'ils ne la saisissent pas; et ils craignaient de l'interroger au sujet de cette parole.
    


    
      	

      	
        La parole de la croix est toujours pour l'homme naturel un mystère, si elle ne lui est pas folie ou scandale. Ici, non seulement les disciples ne la comprenaient point, mais elle leur était cachée par une dispensation de Dieu, afin qu'ils ne la saisissent pas.

        Leur aveuglement entraînait une sorte de jugement de Dieu. En effet, leur ignorance n'était pas purement intellectuelle, elle avait des causes morales; ils comprenaient assez les paroles de Jésus pour en être "fort attristés," (Matthieu 17.23) mais dans leur peur de la souffrance, ils craignaient de l'interroger au sujet de cette parole. (Marc 9.32, d'accord avec Luc.)


        S'ils avaient eu le courage de l'interroger, Jésus les aurait instruits plus complètement.

      
    


    
      	9.46

      	Or il survint entre eux une discussion: lequel d'entre eux était le plus grand.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce trait, Matthieu 18.1-6, notes, et Marc 9.33-37, notes.

        Marc raconte avec plus de détails l'origine de cette discussion, tandis que Matthieu rapporte d'une manière plus complète l'instruction de Jésus dont elle fut l'occasion.


        - C'est le même mot grec que nous traduisons ici par discussion, et au verset suivant par pensée.


        Jésus, d'après Marc, avait remarqué qu'une contestation s'était élevée entre les disciples en chemin, et, arrivés à la maison, il leur en avait demandé le sujet.


        Ce qui n'empêche pas que le mot de Luc (verset 47) voyant (Sin., B: sachant) la pensée de leur coeur, ne conserve toute sa signification. Jésus seul, en effet, pénétrait et appréciait à sa juste valeur morale la pensée d'orgueil qui était, selon les termes de l'original, entrée en eux.

      
    


    
      	9.48

      	et il leur dit: Quiconque recevra cet enfant en mon nom, me recevra; et quiconque me reçoit, reçoit Celui qui m'a envoyé; car celui qui est le plus petit entre vous tous, celui-là est grand.
    


    
      	

      	
        Dans Matthieu, Jésus présente tout d'abord ce petit enfant comme type d'humilité, ce qui est certainement la vraie pensée du Sauveur.

        Luc l'exprime par les derniers mots de ce verset 48. Seulement, au lieu de parler au futur, comme Matthieu, en vue du royaume des cieux: sera grand, il parle (selon Sin., B, C) au présent: est grand, appliquant immédiatement aux disciples la leçon qu'il leur donne par le petit enfant.


        Puis les trois évangélistes se rencontrent dans cette seconde pensée, que quiconque est assez humble et moralement assez intelligent pour savoir estimer et recevoir avec amour un tel petit enfant, dans le nom de Jésus, le reçoit lui-même et, en lui, Celui qui l'a envoyé.

      
    


    
      	9.50

      	Mais Jésus lui dit: Ne l'empêchez point; car celui qui n'est pas contre vous est pour vous.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cet entretien, Marc 9.38,39, notes.

        - Le texte reçu avec les majuscules récents porte: contre nous, pour nous. C'est une erreur occasionnée par le nous du verset précèdent, ou une leçon empruntée à Marc 9.40.


        Sin., A et quelques autres ont: contre vous...pour nous; B, C. D, l'Itala, la Syriaque: contre vous...pour vous. Cette dernière leçon est la plus probable dans Luc.


        Jésus se met hors de cause et ne parle que de ses disciples. A Luc 11.23, il dira: "Celui qui n'est pas avec moi est contre moi." Voir, sur l'accord de ces deux sentences, qui semblent contradictoires, Marc 9.40, note.


        Jésus seul peut s'appliquer la dernière dans un sens absolu, car, en sa présence, il n'y a pas de neutralité possible. Ses disciples doivent se contenter de la première, et admettre que ceux qui ne sont pas contre eux sont pour eux. L'intérêt bien entendu de la cause de leur Maître les y invite et la charité leur en fait un devoir. Ils ne sauraient prétendre à une domination absolue sur les âmes, comme Jésus a seul le droit de l'exercer.
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        Luc 9.51à9.62


        
          Plan
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        51. Or il arriva, comme les jours de son élévation s'accomplissaient, que lui-même prit la résolution d'aller à Jérusalem. 52. Et il envoya des messagers devant lui, qui, étant partis, entrèrent dans une bourgade des Samaritains, pour lui préparer un logement. 53. Et on ne le reçut pas, parce qu'il se dirigeait vers Jérusalem. 54. Or les disciples Jacques et Jean, ayant vu cela, dirent : Seigneur, veux-tu que nous disions que le feu descende du ciel et les consume? 55. Mais lui se tournant, les réprimanda et dit : Vous ne savez de quel esprit vous êtes animés. 56. Et ils s'en allèrent à une autre bourgade.


        57. Et comme ils étaient en chemin, quelqu'un lui dit : Je te suivrai partout où tu iras. 58. Et Jésus lui dit : Les renards ont des tanières et les oiseaux du ciel des nids; mais le fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête. 59. Et il dit à un autre : Suis-moi. Mais celui-ci dit : Seigneur, permets-moi d'aller d'abord ensevelir mon père. 60. Mais Jésus lui dit : Laisse les morts ensevelir leurs morts; mais toi, va, annonce le royaume de Dieu. 61. Et un autre aussi lui dit : Je te suivrai, Seigneur, mais permets-moi de prendre d'abord congé de ceux qui sont dans ma maison. 62. Mais Jésus lui dit : Nul homme qui a mis la main à la charrue et qui regarde en arrière, n'est propre au royaume de Dieu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La résolution de Jésus

          Comme le temps de son retour dans la gloire approchait, Jésus prend l'énergique résolution de se rendre à Jérusalem. (51.)


          	Le mauvais accueil des Samaritains

          Des messagers que Jésus envoie dans une bourgade samaritaine pour lui préparer un logement sont repoussés. Jacques et Jean proposent de faire descendre sur elle le feu du ciel. Jésus leur reproche l'esprit dont ils sont animés. Ils vont ailleurs. (52-56.)


          	Les trois disciples

          Un homme s'offre à suivre Jésus. Jésus lui rappelle les renoncements qu'implique une telle résolution. A un second, Jésus ordonne de le suivre, et comme il demande la permission d'aller d'abord ensevelir son père, Jésus la lui refuse. Un troisième se propose de suivre Jésus, mais voudrait auparavant prendre congé des siens. Jésus lui déclare que nul n'est propre au royaume de Dieu, s'il n'a pris une décision irrévocable. (57-62.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	9.51

      	Or il arriva, comme les jours de son élévation s'accomplissaient, que lui-même prit la résolution d'aller à Jérusalem.
    


    
      	

      	
        De la Galilée à Jérusalem

        Départ de Galilée. Jésus et ses disciples. Instructions.


        Le commencement du dernier voyage à Jérusalem.


        51 à 62 Le départ pour Jérusalem et les premiers incidents du voyage.


        Grec: les jours de son élévation, de son assomption ou de sa réception en haut.


        Ces termes ne peuvent signifier autre chose que le temps marqué par la sagesse de Dieu pour le départ d'ici-bas et le retour du Sauveur dans la gloire. Ces jours s'accomplissaient, approchaient. Ce mot d'élévation ne se trouve qu'ici dans le Nouveau Testament, mais le verbe dont il est formé s'y rencontre fréquemment, et signifie toujours l'acte solennel par lequel le Sauveur, après avoir accompli son oeuvre, fut reçu en haut, réintégré auprès de Dieu dans sa gloire. (Marc 16.19; Actes 1.2,11,22; 1Timothée 3.16)


        C'est dans le même sens que Jésus disait, en employant un autre terme: "Et moi, quand j'aurai été élevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à moi." (Jean 12.32) Les autres significations qu'on a essayé de donner à ce mot de Luc ne sont pas soutenables.


        Grec: "il affermit sa face pour s'acheminer vers Jérusalem."


        Hébraïsme qui signifie se tourner vers un but avec la ferme résolution de s'y rendre. (Jérémie 42.15; Genèse 31.21, etc.)


        On comprend la pensée que l'évangéliste cherche à exprimer par ces termes. Il fallait au Sauveur la résolution héroïque du dévouement pour prendre le chemin de Jérusalem, car il savait tout ce qui l'y attendait.


        - Luc marque en ces mots la fin du ministère de Jésus dans la Galilée proprement dite. Mais, dans la suite de son récit, il ne nous présente pas le Sauveur se rendant directement en Judée et à Jérusalem. Déjà au verset suivant (verset 52) il nous le montre empêché de traverser la Samarie qui se trouvait sur son chemin, et employant dès lors les derniers mois de sa vie à des excursions missionnaires dans la Galilée méridionale sur les confins de la Samarie et en Pérée.


        Luc seul nous a conserve ce récit important, qui remplit toute une partie de son évangile, jusqu'à Luc 18.15. Là il se rencontre de nouveau avec Matthieu et Marc, pour raconter bientôt l'arrivée de Jésus à Jérusalem. C'est aller un peu loin que de voir dans cette partie de notre évangile en quelque sorte un journal du dernier voyage de Jérusalem.


        Il est vrai que Luc donne de temps en temps des indications destinées à rappeler que Jésus est en marche vers cette ville; (Luc 9.57; Luc 13.22; 17.11) mais d'autre part, sa narration présente certaines données chronologiques et géographiques qui rendent difficile d'y retrouver un itinéraire suivi. Ainsi, en Luc 10.38, on lit un fait qui n'a pu avoir lieu qu'à Béthanie, tout près de Jérusalem, tandis que plus tard (Luc 17.11) nous retrouvons Jésus au sud de la Galilée et traversant la Samarie.


        En présence de ces données qui paraissent contradictoires, quelques interprètes ont cru pouvoir constater non pas un mais plusieurs récits des voyages de Jésus à Jérusalem.


        Wieseler prétend retrouver l'indication des trois voyages rapportés par Jean. (Jean 7.10; 11.7; 12.1) Mais le départ en secret de Jean 7.10 ne peut être identifié avec le départ solennel de verset 51, et les notices Luc 13.22,17.11 parlent de la continuation du voyage commencé et ne signalent pas le commencement de nouveaux voyages.


        Quant au récit de Luc 10.38, qui suppose la présence de Jésus à Béthanie, on peut l'expliquer en le rapprochant de Jean 10.22, où il est dit que Jésus se trouvait à Jérusalem à la fête de la dédicace en décembre.


        Il faut admettre que Jésus interrompit sa tournée d'évangélisation pour faire une excursion à Jérusalem, après laquelle il vint reprendre son travail dans la Galilée méridionale et la Pérée et l'y poursuivre jusqu'à la fête de Pâque.


        Quelque idée qu'on se fasse d'ailleurs du document inséré par Luc, et même si l'on se refuse à y voir un récit suivi au point de vue chronologique, on ne saurait méconnaître qu'il remplit une lacune considérable dans l'histoire de la vie de Jésus.


        Les deux premiers évangiles, en effet, après le récit de la transfiguration, ne relatent plus que quelques faits et quelques paroles et nous transportent brusquement en Judée et à Jérusalem aux approches de la Pâque. (Matthieu 19.1; Marc 10.1)


        Or la transfiguration eut lieu, selon toute vraisemblance, dans le courant de l'été. De l'intervalle de huit à neuf mois qui la sépare de la Pâque, nous ne saurions presque rien, si Luc ne nous renseignait sur les actes et sur les enseignements de Jésus durant cette période importante.


        De plus, ce récit de Luc sert de lien entre celui des deux premiers évangiles, qui racontent seulement l'activité de Jésus sur les bords du lac de Génézareth, et celui de Jean, qui se borne aux séjours à Jérusalem; il nous montre le Sauveur à l'oeuvre dans les contrées intermédiaires.


        Enfin, tandis que la première partie de l'évangile retrace surtout l'action bienfaisante du Sauveur, ses guérisons et ses miracles, presque toute cette seconde partie est remplie par des enseignements. Et quels enseignements!


        Qu'on se rappelle les inimitables paraboles que Luc seul nous a transmises: le Samaritain, le figuier stérile, la brebis perdue, l'enfant prodigue, l'économe infidèle, le mauvais riche, le juge inique, le pharisien et le péager, et tant d'autres instructions, dont un petit nombre seulement se retrouvent dans les deux premiers évangiles. Qu'importent quelques obscurités chronologiques au prix de toutes ces richesses?

      
    


    
      	9.52

      	Et il envoya des messagers devant lui, qui, étant partis, entrèrent dans une bourgade des Samaritains, pour lui préparer un logement.
    


    
      	

      	
        Grec: pour lui préparer, non seulement un logement, mais la nourriture, tout ce qui était nécessaire pour passer la nuit.

        Jésus étant suivi, non seulement des douze, mais d'un cortège d'autres disciples, il n'était pas facile de trouver place pour tous dans de petites localités.


        (Sin. porte: une ville, mais tous les autres: une bourgade.) De là l'envoi de ces messagers pour tout préparer.

      
    


    
      	9.53

      	Et on ne le reçut pas, parce qu'il se dirigeait vers Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Grec: parce que son visage allait à Jérusalem, hébraïsme qui signifie: parce qu'il suivait cette direction. (Exode 33.14)

        On sait qu'une antique haine nationale existait entre les Juifs et les Samaritains, ceux-ci étant une population mélangée, qui n'adorait point à Jérusalem et qui ne recevait, de tout l'Ancien Testament, que les cinq livres de Moïse.


        Jésus saisissait toutes les occasions de réagir contre ces préjugés. (Jean 4.7 et suivants) Mais, cette fois, ils furent plus forts que sa charité.


        Quelques interprètes (Meyer) ont supposé que Jésus fut repoussé, non comme Israélite, mais parce que ses messagers l'avaient annoncé comme le Messie. Le texte ne donne pas d'autre raison que celle-ci: il allait à Jérusalem.

      
    


    
      	9.55

      	Mais lui se tournant, les réprimanda et dit: Vous ne savez de quel esprit vous êtes animés.
    


    
      	

      	
        Dans les versets 54-56, le texte présente plusieurs variantes:

        1° le texte reçu avec A, C, D, majuscules, Itala, ajoute à la question des disciples: (verset 54) comme aussi a fait Elie. (2Rois 1.10-12)


        D'après Sin., B, versions la plupart des critiques modernes omettent ces mots, qu'on suppose avoir été écrits en marge d'abord, pour disculper les disciples au sujet de leur étrange question, puis reçus dans le texte. D'autres, au contraire ont pensé qu'ils avaient été retranchés à cause du blâme que la réponse de Jésus parait jeter sur le prophète Elie.


        2° Ces mots de la réponse de Jésus: Vous ne savez de quel esprit vous êtes, manquent dans Sin., A, B, C, mais bien que Tischendorf et d'autres critiques les retranchent, ces paroles portent un cachet d'originalité et de vérité qu'on ne peut méconnaître.


        3° Enfin, cette dernière sentence qui se trouve dans le texte reçu: Car le fils de l'homme n'est point venu pour faire périr les âmes des hommes, mais pour les sauver, est omise par Sin., A, B, C, D et la plupart des majuscules Elle parait avoir été empruntée à Luc 19.10.


        - Quant au sens de ce récit, il est des plus instructifs. C'est l'amour pour Jésus qui cause l'indignation des disciples Jacques et Jean, et qui parait justifier leur désir de voir punis par le feu du ciel ceux qui repoussent le Sauveur.


        Cette justification est celle qu'ont invoquée de tous temps les fanatiques et les persécuteurs. Jésus la condamne formellement. Sa réprobation est déjà vivement exprimée par son geste: se tournant (vers eux) il les réprimanda.


        Les paroles qu'il prononce peuvent se traduire comme nous le faisons ici, avec toutes nos versions françaises depuis Calvin, et signifier: "Vous ignorez quel mauvais esprit vous inspire une telle pensée et une telle question."


        Ou bien elles peuvent se rendre, comme le fait Luther, par une question: "Ne savez-vous pas de quel esprit vous êtes? l'esprit que vous avez dû puiser dans mes paroles et dans ma vie, l'esprit de l'Evangile qui est celui de la miséricorde et de la grâce?"


        La plupart des interprètes allemands s'attachent à ce dernier sens, qui est très beau.


        Mais la première version parait plus en harmonie avec ces mots: il les réprimanda. Au reste, il est bien évident que Jésus, en leur reprochant une mauvaise pensée, voulait faire pénétrer dans leurs coeurs l'esprit de sa tendre charité; en sorte que, dans la pratique, les deux interprétations se concilient.

      
    


    
      	9.56

      	Et ils s'en allèrent à une autre bourgade.
    


    
      	

      	
        Sans doute un village juif et non samaritain, afin d'éviter un nouveau refus.

        "Jésus s'offrait, mais ne s'imposait pas." (Luc 8.37) Godet.

      
    


    
      	9.57

      	Et comme ils étaient en chemin, quelqu'un lui dit: Je te suivrai partout où tu iras.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu ajoute: Seigneur, omis par Sin., B, D.

        - Au commencement du verset, il porte: "et il arriva, comme ils étaient en chemin."


        Le mot souligné manque dans Sin., B, C.


        Voir, sur les deux premiers entretiens, Matthieu 8.19-22, notes.


        D'après cet évangéliste, celui qui demandait ainsi à suivre Jésus était un scribe: son désir est d'autant plus remarquable.

      
    


    
      	9.60

      	Mais Jésus lui dit: Laisse les morts ensevelir leurs morts; mais toi, va, annonce le royaume de Dieu.
    


    
      	

      	
        Deux choses sont particulières à Luc: d'abord l'ordre adressé à ce second disciple: Suis-moi. Matthieu le fait supposer, mais ne l'exprime pas.

        Ensuite, l'ordre d'aller annoncer le royaume de Dieu, qui ne se trouve pas dans Matthieu.


        Or, c'est précisément l'importance de cette vocation que Jésus oppose au devoir invoqué par le disciple d'aller d'abord ensevelir son père.


        "Enterrer un père, n'est-ce pas un devoir sacré? Il est vrai,...si un devoir supérieur ne s'y oppose pas. Courir immédiatement à la frontière menacée par l'ennemi est un devoir qui prime même celui d'inhumer un père...La loi elle-même exemptait le grand prêtre et les naziréens des obligations envers les morts, fût-ce pour un père ou une mère. (Lévitique 21.11; Nombres 6.6,7) Le règne de Dieu est plus que la patrie et que le culte du temple. Les cérémonies funèbres, en raison de la souillure contractée par le contact d'un mort, duraient sept jours. Jésus serait déjà bien éloigné quand elles seraient terminées; une décision prompte était ici une condition de salut et de vie." Godet. (Voir la note dans Matthieu.)

      
    


    
      	9.62

      	Mais Jésus lui dit: Nul homme qui a mis la main à la charrue et qui regarde en arrière, n'est propre au royaume de Dieu.
    


    
      	

      	
        Luc ajoute à l'entretien avec les deux premiers disciples l'offre de ce troisième et la réponse de Jésus. Il est probable que ces trois faits n'ont pas été simultanés, mais que la tradition les a réunis à cause de leurs analogies.

        Ce troisième trait est en effet, comme le remarque M. Godet, "une synthèse des deux autres. Cet homme s'offre de lui-même, comme le premier; mais il temporise, comme le second. Jésus ne l'arrête, ni ne le pousse; il l'invite à se décider réellement et à en finir avec le partage intérieur, entre le monde et Dieu, qu'il discerne chez lui."


        Il a recours pour cela à une de ces images qui saisissent l'esprit comme un éclair de vérité, et qui abondent dans ses discours. Si celui qui conduit une charrue pour tracer un sillon détourne la vue du travail qui est devant lui, et regarde en arrière, la charrue déviera infailliblement et il ne fera rien de bon. Tel est celui qui, voulant travailler dans le règne de Dieu, reporte ses regards, ses désirs, ses regrets vers ses relations premières, ou vers le monde, au lieu de se consacrer tout entier et sans délai à l'accomplissement de sa vocation.


        La demande que fait ce disciple de prendre d'abord congé des siens était très naturelle; en des circonstances ordinaires, Jésus ne la lui eût pas refusée, mais il pouvait prévoir qu'il serait détourné de son dessein par sa famille, encore étrangère à la foi; c'est pourquoi il devait ne pas regarder en arrière, mais s'élancer en avant à la suite de Jésus.


        Il y a dans la vie de tout homme, en présence de l'Evangile, de ces moments décisifs qui ne reviennent pas et qu'il faut saisir, sous peine de tout perdre. (Comparer Matthieu 10.37,38)
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        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Luc 10.1à10.16


        
          Plan
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        1. Or, après cela, le Seigneur désigna encore soixante et dix autres disciples, et il les envoya deux à deux devant lui, dans toute ville et tout lieu où lui-même devait aller. 2. Et il leur disait : La moisson est grande, mais il y a peu d'ouvriers; priez donc le Maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers dans sa moisson. 3. Partez; voici, je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. 4. Ne portez ni bourse, ni sac, ni chaussures, et ne saluez personne en chemin. 5. Et dans quelque maison que vous entriez, dites d'abord : Paix à cette maison! 6. Et s'il y a là un enfant de paix, votre paix reposera sur lui; sinon, elle reviendra à vous. 7. Et demeurez dans cette maison-là, mangeant et buvant de ce qu'il y a chez eux; car l'ouvrier est digne de son salaire. Ne passez point de maison en maison. 8. Et, dans quelque ville que vous entriez, si l'on vous y reçoit, mangez ce qui vous sera présenté, 9. et guérissez les malades qui s'y trouveront, et dites-leur : Le royaume de Dieu s'est approché de vous. 10. Mais dans quelque ville que vous entriez, si l'on ne vous y reçoit pas, sortez sur ses places publiques, et dites : 11. Nous secouons contre vous la poussière même de votre ville qui s'est attachée à nos pieds; sachez toutefois ceci, c'est que le royaume de Dieu s'est approché. 12. Or, je vous dis qu'en ce jour-là le sort de Sodome sera plus supportable que celui de cette ville-là. 13. Malheur à toi, Chorazin! malheur à toi, Bethsaïda! Car si les miracles qui ont été faits au milieu de vous avaient été faits dans Tyr et dans Sidon, il y a longtemps qu'elles se seraient repenties, en s'asseyant dans le sac et la cendre. 14. Aussi le sort de Tyr et de Sidon sera plus supportable que le vôtre au jugement. 15. Et toi, Capernaüm, qui as été élevée jusqu'au ciel, tu seras abaissée jusqu'au séjour des morts. 16. Qui vous écoute m'écoute, et qui vous rejette me rejette : et qui me rejette, rejette Celui qui m'a envoyé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Leur désignation et leur mission

          Après les incidents qui marquèrent son départ de Galilée, Jésus choisit soixante et dix disciples pour une nouvelle mission, qui consistera à aller deux à deux, comme ses précurseurs, là où il compte passer lui-même. (1.)


          	Leur instruction

          a) La nécessité de leur mission. La moisson est grande, il y a peu d'ouvriers; il faut en demander à Dieu. (2.)

          b) Les conditions dans lesquelles ils devront la remplir. Ils seront comme des agneaux parmi les loups; ils devront donc ne pas s'embarrasser de provisions ni s'attarder inutilement. (3, 4.)

          c) La conduite qu'ils devront tenir là où ils seront accueillis. Dans une maison, souhaiter en entrant la paix, qui reposera sur les enfants de paix; y demeurer jusqu'au départ, mangeant et buvant ce qui s'y trouvera. Dans une ville, manger ce qui leur est offert, guérir les malades, annoncer le royaume de Dieu. (8-9.)

          d) La conduite qu'ils devront tenir là où ils seront repoussés. Sortir sur la place de la ville, secouer la poussière qui s'est attachée à eux et déclarer que le royaume de Dieu s'est approché. Jésus affirme que, au jour du jugement, la condition de Sodome et Gomorrhe sera préférable à celle de cette ville. (10-12.)


          	Les reproches aux villes impénitentes

          Chorazin et Bethsaïda sont plus coupables et plus à plaindre que Tyr et que Sidon. Capernaüm, qui a été élevée au ciel, sera abaissée en enfer. Recevoir ou rejeter les disciples, c'est recevoir ou rejeter Jésus et Dieu lui-même. (13-16.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.1

      	Or, après cela, le Seigneur désigna encore soixante et dix autres disciples, et il les envoya deux à deux devant lui, dans toute ville et tout lieu où lui-même devait aller.
    


    
      	

      	
        La mission des soixante et dix disciples.

        Chapitre 10.


        1 à 16 L'envoi des soixante et dix.


        Après cela ou (grec) après ces choses, se rapporte à ce qui précède immédiatement depuis Luc 9.51, à la fin du ministère de Jésus en Galilée et à son départ pour Jérusalem, qui fut l'occasion des incidents rapportés à la fin du chapitre précédent.


        C'est ce moment important qu'il choisit pour envoyer devant lui ces nombreux disciples. Leur mission avait pour but de réveiller l'attention et de préparer les voies à sa prédication dans les lieux où lui-même devait aller.


        - Le mot: autres disciples ne les désigne point, comme on l'a cru, par opposition aux messagers que Jésus envoya en Samarie, (Luc 9.52) mais distingue cette mission de celle des douze en Galilée. (Luc 9.1 et suivants)


        Jésus les envoie deux à deux: ils pouvaient se compléter l'un l'autre et se fortifier contre les dangers moraux et les découragements; le témoignage aussi qu'ils étaient appelés à rendre en acquérait plus d'autorité. (Deutéronome 17.6; Matthieu 18.16)


        - On a donné diverses raisons de ce nombre soixante et dix.


        Les uns y ont vu, selon le symbolisme biblique des chiffres, le nombre des douze apôtres, multiplié par six. On aurait ainsi soixante-douze, ce qui expliquerait pourquoi ce dernier terme se trouve réellement dans plusieurs manuscrits (B, D etc.)


        D'autres ont voulu retrouver ici l'idée énoncée dans le Talmud que l'humanité entière renfermait, d'après Genèse 10, soixante-dix peuples, et mettre cette mission dans une relation quelconque avec l'évangélisation du monde.


        Mais comme il est fort peu probable que Jésus ait pensé alors à cette opinion juive, et comme il n'envoie nullement ses disciples vers les nations païennes, cette interprétation est étrangère au texte. Il est plus naturel de supposer que, en s'arrêtant à ce nombre, Jésus pensait aux soixante-dix anciens d'Israël, (Nombres 11.16 et suivants) comme il avait pensé aux douze tribus en choisissant douze apôtres.


        - Ce fait nous montre combien les disciples de Jésus étaient nombreux dès cette époque, puisqu'il peut en choisir soixante-dix des plus capables pour leur confier cette importante mission. (Comparer 1Corinthiens 15.6) II ne les appelait pas, du reste, comme il l'avait fait pour les douze, à quitter d'une manière permanente leur vocation terrestre. Après avoir rempli cette mission et peut-être accompagné Jésus jusqu'à Jérusalem pour y célébrer la fête, ils devaient retourner à leurs travaux ordinaires.


        - Comme cet envoi des soixante-dix disciples a été passé sous silence par les deux premiers évangélistes, la critique négative n'a pas manqué d'y voir une invention de Luc, ou du moins une tradition sans fondement historique. A ce compte, il faudrait retrancher le tiers au moins des récits de notre évangile, qui ne trouvent de parallèles ni dans Matthieu, ni dans Marc.


        Voir le Commentaire de Meyer sur verset 1, et celui de M. Godet sur versets 23,24.

      
    


    
      	10.2

      	Et il leur disait: La moisson est grande, mais il y a peu d'ouvriers; priez donc le Maître de la moisson qu'il envoie des ouvriers dans sa moisson.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 9.37,38, notes.

        D'après cet évangéliste, ce fut au moment d'envoyer les douze dans leur première mission que Jésus fit entendre cette exhortation. Ne pourrait-on pas admettre que Jésus a prononcé plus d'une fois cette courte et grave sentence?


        Les instructions qu'il va donner aux soixante-dix disciples ont été pour la plupart répétées également: quelques-unes, en effet se retrouvent, d'après Luc lui-même, (Luc 9.35) adressées aux douze.


        Par ce préambule Jésus veut faire sentir à ceux qu'il envoie l'importance du moment actuel et l'opportunité de la mission qu'il leur confie.

      
    


    
      	10.3

      	Partez; voici, je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.16, note. Cet évangéliste dit: "comme des brebis."

        Luc: comme des agneaux; image encore plus saisissante de la totale impuissance des disciples de Jésus au milieu des dangers du monde. Ils sont donc dans la nécessité absolue de se confier uniquement en lui pour leur sauvegarde.

      
    


    
      	10.4

      	Ne portez ni bourse, ni sac, ni chaussures, et ne saluez personne en chemin.
    


    
      	

      	
        Même confiance pour ce qui est de leur subsistance matérielle. Matthieu 10.9,10, note; Luc 9.3.

        Les chaussures sont des chaussures de rechange; c'est ce qu'indique le verbe qui signifie: porter comme un fardeau.


        Les derniers mots de ce verset sont particuliers à notre évangéliste.


        Comment Jésus peut-il défendre à ses disciples de remplir un simple devoir de politesse ou même de bienveillance?


        On a pensé qu'il voulait leur interdire de rechercher la faveur des hommes en prenant à leur égard une attitude obséquieuse.


        On a dit aussi que saluer quelqu'un en route peut signifier: se détourner de son chemin pour aller voir des personnes de connaissance; mais il n'est même pas nécessaire de recourir à cette supposition, il suffit de se rappeler combien les salutations sont cérémonieuses et compliquées en Orient; or Jésus veut que ses disciples soient pénétrés de l'importance suprême de leur mission et s'y consacrent exclusivement, sans perdre leur temps pour de vaines formes. (Comparer dans ce sens 2Rois 4.29)

      
    


    
      	10.6

      	Et s'il y a là un enfant de paix, votre paix reposera sur lui; sinon, elle reviendra à vous.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.12,13, note.

        Ce terme: enfant de paix (grec fils de paix), est un hébraïsme très expressif, qui signifie être animé d'un esprit de paix, comme l'enfant est animé du souffle de sa mère.


        Matthieu rend la même pensée en disant: "Si la maison est digne," digne de la paix que vous lui souhaitez, capable de la recevoir.


        Le même hébraïsme se trouve dans ces expressions: fils de colère, (Ephésiens 2.3) de perdition, de désobéissance, (Ephésiens 5.6) de la géhenne. (Matthieu 23.15)

      
    


    
      	10.7

      	Et demeurez dans cette maison-là, mangeant et buvant de ce qu'il y a chez eux; car l'ouvrier est digne de son salaire. Ne passez point de maison en maison.
    


    
      	

      	
        Matthieu (Matthieu 10.10, note) dit: digne de sa nourriture. (Comparer 1Corinthiens 9.14) Les disciples doivent se considérer simplement comme des membres de la famille.

        Luc 9.4, note. Si les disciples, après avoir reçu l'hospitalité dans une maison, passaient dans une autre, leurs hôtes pourraient interpréter cette conduite comme un signe de mécontentement, un manque de reconnaissance et d'affection; ils exciteraient ainsi des jalousies. Or, ils doivent apporter la paix. (verset 5)

      
    


    
      	10.8

      	Et, dans quelque ville que vous entriez, si l'on vous y reçoit, mangez ce qui vous sera présenté,
    


    
      	

      	Dans leur attitude à l'égard d'une ville entière, les disciples seront guidés par les mêmes principes que dans leur conduite envers chaque maison particulière. (versets 5,7)
    


    
      	10.9

      	et guérissez les malades qui s'y trouveront, et dites-leur: Le royaume de Dieu s'est approché de vous.
    


    
      	

      	
        Ce mot: dites-leur, ne se rapporte point seulement aux malades, mais à tous les habitants de cette ville.

        Ainsi, pour les malades, la guérison; pour tous, la grande proclamation du royaume de Dieu, (comparez Matthieu 3.2, 2e note) qui s'est approché de vous (parfait, indiquant un fait accompli): telle est la double et bienfaisante mission des disciples.

      
    


    
      	10.11

      	Nous secouons contre vous la poussière même de votre ville qui s'est attachée à nos pieds; sachez toutefois ceci, c'est que le royaume de Dieu s'est approché.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.14. Note; Luc 9.5.

        - L'action symbolique, si sévère de secouer la poussière de leurs pieds ne suffit pas; ils doivent proclamer qu'ils le font, en disant aux habitants: c'est à vous, contre vous-mêmes.


        Mais la responsabilité de toutes les grâces de Dieu reste sur la tête de ces rebelles; car il faut qu'ils le sachent, le royaume de Dieu s'est approché.


        Le texte reçu avec A, C, la plupart des majusc, la Syriaque, ajoute de vous; ces mots, omis par Sin., B, D, paraissent empruntés au verset 9. Ce qui était là l'annonce de la bonne nouvelle devient ici une menace.

      
    


    
      	10.12

      	Or, je vous dis qu'en ce jour-là le sort de Sodome sera plus supportable que celui de cette ville-là.
    


    
      	

      	
        Grec: ce sera plus tolérable pour Sodome que...(Matthieu 10.15; 11.24, notes.)

        En ce jour-là, Matthieu dit plus explicitement: "au jour du jugement."

      
    


    
      	10.15

      	Et toi, Capernaüm, qui as été élevée jusqu'au ciel, tu seras abaissée jusqu'au séjour des morts.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 11.21-24, notes.

        Dans le premier évangile, ces reproches aux villes galiléennes suivent immédiatement le discours de Jésus sur le ministère de JeanBaptiste, resté inutile pour le grand nombre. Jésus voyait dans ce fait le prélude de l'endurcissement qui se produirait en présence de son propre ministère.


        Dans Luc, ces paroles, placées à la fin de ce même ministère en Galilée paraissent encore plus frappantes. Si l'on hésite a se prononcer entre les deux situations, ne peut-on pas penser avec Meyer que le malheur de ces villes inspirait à Jésus une tristesse assez grande pour qu'il ait fait entendre plus d'une fois à leur sujet ces douloureuses plaintes?


        - Luc peint d'une manière saisissante un état de repentance et d'humiliation profonde par ces mots: assis (le vrai texte a le masculin, se rapportant aux habitants de la ville) dans le sac et la cendre; (verset 13) allusion à l'usage oriental de se revêtir d'une tunique grossière, espèce de cilice, et de s'asseoir dans la cendre, en signe de pénitence ou de profonde affliction.


        - D'après une variante de Sin., B, D, admise par Tischendorf, Westcott et Hort, il faudrait traduire les premiers mots du verset 15 par une question: "Et toi, Capernaüm, seras-tu élevée jusqu'au ciel?" Outre ce qu'il y a de peu naturel dans cette prétention attribuée à Capernaüm, les témoignages sont insuffisants pour faire adopter cette leçon.

      
    


    
      	10.16

      	Qui vous écoute m'écoute, et qui vous rejette me rejette: et qui me rejette, rejette Celui qui m'a envoyé.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 10.40; Jean 13.20, note; 1Thessaloniciens 4.8. Jésus revient à ses disciples et à leur mission actuelle. (verset 1)

        Ceux qui, agissant tout autrement que ces villes rebelles, les écoutent, écoutent Jésus lui-même qui les a revêtus de son autorité; et cette autorité est celle de Dieu même.


        Quelle n'est donc pas la grandeur de l'oeuvre qu'il leur confie! Ainsi la pensée de Jésus s'élève jusqu'à Dieu à qui il s'assimile, et dont la majesté divine se reflète dans l'humble apparition des envoyés du Christ.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	[image: ]

      	
        Luc 10.17à10.24


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        17. Or les soixante et dix revinrent avec joie, disant : Seigneur, les démons mêmes se soumettent à nous en ton nom. 18. Et il leur dit : je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair. 19. Voici, je vous ai donné le pouvoir de marcher sur les serpents et sur les scorpions, et sur toute la puissance de l'ennemi; et rien ne vous nuira. 20. Toutefois ne vous réjouissez pas de ce que les esprits se soumettent à vous; mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont inscrits dans les cieux. 21. En cette heure même, il tressaillit de joie en son esprit, et dit : Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et de ce que tu les as révélées aux enfants; oui, Père, parce que tel a été ton bon plaisir. 22. Et se tournant vers ses disciples, il dit : Toutes choses m'ont été remises par mon Père; et nul ne connaît qui est le Fils, sinon le Père; ni qui est le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils le veut révéler. 23. Et se tournant vers ses disciples, il leur dit en particulier : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez! 24. Car je vous dis que beaucoup de prophètes et de rois ont désiré de voir ce que vous voyez, et ne l'ont point vu; et d'entendre ce que vous entendez, et ne l'ont point entendu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La joie des disciples

          a) Le motif de joie allégué par les disciples est confirmé par Jésus. Les soixante et dix reviennent remplis de joie : les démons mêmes leur obéissent! Jésus, qui mesure dans toute son étendue le sujet de leur joie, confirme celle-ci, en leur déclarant qu'il contemplait la chute complète de Satan et en leur révélant que le pouvoir qu'il leur a donné les rend vainqueurs de tout obstacle et les met à l'abri de tout péril. (17-19.)

          b) Le seul vrai motif de joie est indiqué par Jésus. Toutefois Jésus ajoute que ce n'est pas de ce pouvoir extraordinaire qu'ils doivent se réjouir, mais de l'assurance qu'ils ont de leur salut éternel. (20.)


          	La joie de Jésus

          a) Jésus adore les voies de Dieu pour la révélation du salut. Au même moment, Jésus tressaille d'allégresse en son esprit : il loue son Père d'avoir caché le mystère du salut aux sages dans leur orgueil et de l'avoir révélé à de petits enfants; il affirme qu'il en est ainsi en vertu du plan divin. (21.)

          b) Jésus expose la sagesse de ces voies divines. Toutes choses lui ont été remises par son Père. Il y a dans son existence de Fils un mystère que le Père seul connaît. Le Fils de même possède seul la connaissance complète du Père, et celle-ci est un mystère auquel lui seul initie ceux qu'il veut. (22.)

          c) Jésus montre à ses disciples leur privilège. Ils voient et entendent ce que tant de prophètes et de rois ont vainement désiré entendre et voir. (23, 24.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.17

      	Or les soixante et dix revinrent avec joie, disant: Seigneur, les démons mêmes se soumettent à nous en ton nom.
    


    
      	

      	
        17 à 24 Le retour des soixante et dix.

        Entre l'envoi des disciples et leur retour, il dut s'écouler un assez long temps, la nature de leur mission l'exigeait. Jésus du reste les suivait lui-même de lieu en lieu pour compléter l'oeuvre commencée par eux. (verset 1)


        Luc passe par-dessus cet intervalle, afin de rapporter immédiatement ce qu'il avait à dire de cette mission. Il ne nous apprend pas même où les disciples se retrouvèrent réunis autour du Maître.


        Ce qui lui importe, c'est de faire connaître les résultats de leur oeuvre. Ils en sont pénétrés d'une joie qu'ils expriment naïvement. Non seulement leur prédication avait été bien reçue, et ils avaient pu guérir des malades, (verset 9) mais les démons mêmes avaient obéi à leur voix, bien que Jésus ne leur eût pas donné, comme aux douze, d'ordre ni de promesses quant à ces cas particulièrement difficiles. (Luc 9.1)


        De là leur joyeuse surprise. Ils se gardent, toutefois, de s'attribuer cette puissance, et ils se hâtent d'ajouter: en ton nom.


        Il ne faudrait pas conclure de leurs paroles qu'ils considéraient l'expulsion des démons comme la partie essentielle de leur oeuvre.

      
    


    
      	10.18

      	Et il leur dit: je voyais Satan tomber du ciel comme un éclair.
    


    
      	

      	
        La joie des disciples s'est communiquée au coeur du Maître; tout le discours qui suit la respire. (verset 21)

        Tandis qu'ils lui font part du pouvoir qu'ils exerçaient sur les démons, Jésus leur donne à connaître la déchéance du prince des démons; il la voyait en esprit (grec contemplait), comme une réalité, résultat glorieux de son oeuvre sur la terre.


        Ces mots: tomber du ciel, ne signifient point que Jésus attribuât à Satan le ciel pour demeure, mais on peut retrouver ici l'idée de Paul que les démons habitent des régions supérieures à la terre; (Ephésiens 2.2; 6.12) ou, mieux encore, on peut prendre cette expression dans un sens figuré: Jésus voyait Satan précipité des hauteurs de sa domination et de son orgueil. Et telle est la rapidité de cette chute, que Jésus la compare à un éclair qui resplendit un instant pour s'éteindre dans les ténèbres.


        Mais quand est-ce que Jésus voyait cette victoire sur le démon? Ce verbe à l'imparfait, aussi bien que le contexte, reporte naturellement la pensée sur la période dont les disciples rendent compte à Jésus; la chute de Satan que Jésus contemplait, avait lieu simultanément avec l'action des disciples qui attaquaient son règne ténébreux. Les premières victoires qu'ils remportaient étaient des gages de la victoire complète.


        - En effet, cette mystérieuse déclaration du Sauveur est prophétique autant qu'actuelle. Elle s'est virtuellement accomplie par la mort et la résurrection de Jésus-Christ; (Jean 12.33) elle s'accomplit réellement en toute âme qui échappe à la puissance des ténèbres, pour se réfugier dans le règne du Sauveur; (Actes 26.18) elle s'accomplira définitivement un jour par la destruction de Satan et de son règne. (Apocalypse 12.9; 20.2,3)


        D'autres interprètes (Meyer) rapportent ce verbe: Je voyais, au moment où Jésus chargeait les soixante-dix disciples de leur mission et leur donnait ses ordres. (verset 1 et suivants)


        D'autres pensent que, dans ces paroles, Jésus fait allusion à sa victoire sur Satan, lors de la tentation au désert.


        D'après d'autres encore, il rappellerait que Satan a été précipité du ciel après sa première révolte contre Dieu.


        Ces vues, surtout les deux dernières, sont absolument étrangères au contexte.

      
    


    
      	10.19

      	Voici, je vous ai donné le pouvoir de marcher sur les serpents et sur les scorpions, et sur toute la puissance de l'ennemi; et rien ne vous nuira.
    


    
      	

      	
        Voici; Jésus met par ce mot de la solennité dans sa déclaration et fait naître l'attente de quelque chose de nouveau. Le texte reçu avec A, D, majuscules porte: Je vous donne le pouvoir; la variante de Sin., B, C, ici adoptée, je vous ai donné (en grec, le parfait, exprimant un fait accompli et permanent), est préférable, car évidemment Jésus leur avait déjà donné ce pouvoir dont ils venaient de faire l'expérience, mais il leur révèle que c'est un pouvoir beaucoup plus étendu qu'ils ne le soupçonnaient.

        En effet, marcher sur des êtres malfaisants, comme des serpents ou des scorpions, (comparez Psaumes 91.13) c'est être victorieux des dangers de toute sorte que présentent la nature, (Actes 27.22; 28.3) l'inimitié des hommes (Actes 12.6 et suivants) et les tentations morales, (1Corinthiens 10.13; 2Corinthiens 12.7) ces dernières surtout, puisque Jésus y comprend toute la puissance de l'ennemi.


        Cet ennemi n'est autre que Satan, dont il vient de parler. Jésus résume cette magnifique dispensation de ses dons dans ces derniers mots: rien ne vous nuira.

      
    


    
      	10.20

      	Toutefois ne vous réjouissez pas de ce que les esprits se soumettent à vous; mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont inscrits dans les cieux.
    


    
      	

      	
        La joie des disciples est certainement légitime, mais Jésus ne veut pas qu'ils s'y arrêtent, parce qu'elle peut être pleine de danger pour leur humilité et que les succès qui la nourrissent laissent subsister une redoutable question relative à leur destinée éternelle. (Matthieu 7.22,23; 1Corinthiens 9.27)

        Il n'y a pour le serviteur de Dieu qu'une joie à laquelle il puisse se livrer sans arrière-pensée, c'est la joie d'être sauvé par grâce. Il ne faut donc pas ajouter avec le texte reçu: réjouissez-vous plutôt.


        L'assurance du salut est ici exprimée par une image familière aux Ecritures et empruntée à l'usage d'inscrire dans un livre les noms des citoyens d'une ville. (Exode 32.32,33; Psaumes 69.29; Esaïe 4.3; Philippiens 4.3; Apocalypse 21.27)

      
    


    
      	10.21

      	En cette heure même, il tressaillit de joie en son esprit, et dit: Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre, de ce que tu as caché ces choses aux sages et aux intelligents, et de ce que tu les as révélées aux enfants; oui, Père, parce que tel a été ton bon plaisir.
    


    
      	

      	
        Voir, sur les belles et profondes paroles du Sauveur qui suivent, Matthieu 11.25-27, notes.

        En cette même heure,...ces mots lient intimement les paroles de Jésus qui vont suivre à celles qui précédent, et indiquent la cause de ce tressaillement de joie qu'il éprouve. Il n'y a donc pas de doute que la place assignée par Luc à cette effusion de l'âme du Sauveur ne soit la vraie.


        Matthieu (Matthieu 11.28) la fait suivre par la touchante invitation adressée aux âmes "fatiguées et chargées."


        Bien que Jésus n'ait approuvé la joie de ses disciples qu'avec une sage réserve, (verset 20, note) il s'y associe pleinement; mais sa joie à lui a des motifs infiniment plus élevés, parce que son regard pénètre jusqu'au fond ces premiers succès de son règne et les triomphes dont ils seront suivis.


        Tandis que l'Evangile nous fait fréquemment connaître les tristesses et les larmes du Sauveur, c'est ici à peu près le seul endroit où il nous parle de sa joie et même de son allégresse (sens du terme original).


        - Une variante dit: Il tressaillit de joie en l'Esprit-Saint c'est-à-dire que ce serait l'Esprit de Dieu qui aurait inspiré à Jésus ce vif mouvement de joie.


        Malgré l'autorité de Tischendorf et d'autres critiques, qui se fondent sur Sin., B, C, D, l'Itala et la syr., il est probable que la leçon du texte reçu doit être préférée. Elle signifie que c'est dans l'intimité profonde de son être spirituel que Jésus éprouva cette sainte joie.


        Grec: bon plaisir devant toi, en ta présence, c'est-à-dire à ton jugement, selon ta sagesse et ta miséricorde. (Matthieu 11.26, note.)

      
    


    
      	10.22

      	Et se tournant vers ses disciples, il dit: Toutes choses m'ont été remises par mon Père; et nul ne connaît qui est le Fils, sinon le Père; ni qui est le Père, sinon le Fils, et celui à qui le Fils le veut révéler.
    


    
      	

      	
        Ces mots: et se tournant vers ses disciples, manquent dans Sin., B, D, Itala; mais ils sont confirmés par A, C, majuscules, versions, et Tischendorf les maintient.

        Plusieurs critiques modernes, dont M. Godet, les suppriment. On pourrait être tenté, en effet, de croire que cette phrase a été transcrite ici du verset 23 par une inadvertance de copiste, d'autant plus qu'elle paraît faire double emploi avec celle-là. Mais, dans ce cas, on y aurait aussi ajouté: en particulier; et ce qui parait décisif pour le maintien de ces mots, qui manquent dans Matthieu, c'est que Jésus n'adresse pas les paroles du verset 22 à Dieu son Père; elles ne peuvent être qu'une révélation faite aux disciples sur les rapports ineffables entre le Fils et le Père.


        Voir Matthieu 11.27, notes.


        Luc emploie le verbe simple: nul ne connaît, tandis que Matthieu a un verbe composé qui signifie connaître à fond; mais en revanche il précise l'objet de cette connaissance par la tournure: qui est le Fils,...qui est le Père.

      
    


    
      	10.24

      	Car je vous dis que beaucoup de prophètes et de rois ont désiré de voir ce que vous voyez, et ne l'ont point vu; et d'entendre ce que vous entendez, et ne l'ont point entendu.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 13.16,17, notes.

        Dans le premier évangile, Jésus les adresse à ses disciples qui avaient le bonheur d'entendre et de comprendre les instructions qu'il leur donnait par ses paraboles, tandis que pour d'autres elles restaient une lettre fermée.


        Ici, il veut leur faire sentir combien ils sont heureux d'être les témoins de ce moment le plus éclatant de son ministère et d'y prendre eux-mêmes une part active. Aussi leur adresse-t-il ces paroles en particulier et comme à voix basse, parce qu'eux seuls devaient les recueillir dans leur coeur.


        Aux prophètes qui, d'après Matthieu, avaient soupiré après ces révélations évangéliques, Luc ajoute: beaucoup de rois. Ainsi un David, qui les entrevoyait par l'esprit de prophétie, un Salomon, un Ezéchias et d'autres princes pieux, qui avaient gouverné le peuple de Dieu selon sa parole.
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        Plan
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        Luc 10.25à10.37


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        25. Et voici, un certain légiste se leva, le mettant à l'épreuve et disant : Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle? 26. Et il lui dit : Qu'est-il écrit dans la loi? Comment lis-tu? 27. Et lui, répondant, dit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute ta force, et de toute ta pensée; et ton prochain comme toi-même. 28. Et il lui dit : Tu as bien répondu; fais cela et tu vivras. 29. Mais lui, voulant se justifier lui-même, dit à Jésus : Et qui est mon prochain? 30. Mais Jésus, reprenant, dit : Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba entre les mains de brigands, qui, l'ayant dépouillé de ses vêtements et couvert de blessures, s'en allèrent, le laissant à demi mort. 31. Or, il se rencontra qu'un sacrificateur descendait par ce chemin-là, et l'ayant vu, il passa outre. 32. Et de même aussi un Lévite, étant venu dans cet endroit et le voyant, passa outre. 33. Mais un Samaritain qui voyageait, arriva près de lui, et le voyant, il fut touché de compassion. 34. Et s'approchant, il banda ses plaies en y versant de l'huile et du vin. Et l'ayant mis sur sa propre monture, il le mena dans une hôtellerie, et prit soin de lui. 35. Et le lendemain, tirant deux deniers, il les donna à l'hôtelier, et lui dit : Aie soin de lui, et tout ce que tu dépenseras de plus, je te le rendrai à mon retour. 36. Lequel de ces trois te semble avoir été le prochain de celui qui était tombé parmi les brigands? 37. Et il dit : C'est celui qui a exercé la miséricorde envers lui. Mais Jésus lui dit : Va, et toi fais de même.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La question posée par le docteur de la loi

          Un légiste demande à Jésus : Que faut-il que je fasse pour hériter la vie éternelle? Jésus le renvoie à la loi, dont il lui demande d'indiquer la teneur. Le scribe la résume dans les deux commandements de l'amour de Dieu et de l'amour du prochain. Jésus approuve sa réponse et ajoute : Fais cela et tu vivras. Repris dans sa conscience, il soulève cette question : Qui est mon prochain? (25-29.)


          	La parabole du Samaritain

          a) Le sacrificateur et le Lévite. Un homme est assailli par les brigands sur la route de Jérusalem à Jéricho et laissé à demi mort. Un sacrificateur passe en se détournant. Un Lévite fait de même. (30-32.)

          b) Le Samaritain. Un Samaritain en voyage arrive, et, ému de compassion, bande les plaies du malheureux; puis il le transporte sur sa monture dans l'hôtellerie et le recommande à l'hôte, en promettant de solder la dépense à son retour. (33-35.)


          	Conclusion de l'entretien

          Jésus demande au scribe lequel des trois a été le prochain du pauvre blessé. Il répond : Celui qui a exercé la miséricorde envers lui. Va, et fais de même, lui dit Jésus. (36-37.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.25

      	Et voici, un certain légiste se leva, le mettant à l'épreuve et disant: Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle?
    


    
      	

      	
        La parabole du Samaritain. Marthe et Marie.

        25 à 37 Entretien de Jésus avec un docteur de la loi.


        Luc n'indique point le lieu de l'entretien qui va suivre. Il désigne fréquemment par le terme de légistes les hommes qui sont appelés ailleurs scribes ou docteurs de la loi. (Voir Matthieu 23.2, note.)


        Peut-être celui-ci avait-il à la fois l'intention de s'instruire et celle de voir si Jésus répondrait d'une manière orthodoxe à sa question. S'il avait été un adversaire déclaré de la vérité, il est peu probable que Jésus eût prolongé l'entretien.


        - Plusieurs interprètes identifient ce trait avec celui qui se lit dans Matthieu 22.35 et suivants et Marc, Marc 12.28 et suivants, parce que dans l'un et dans l'autre est cité le sommaire de la loi, le grand commandement de l'amour. Mais n'est-il pas naturel qu'une telle citation reparût dans plusieurs de ces discussions sur la vie religieuse, dont l'amour de Dieu est le centre?


        Tout le reste de l'entretien rapporté ici par Luc diffère de celui que nous trouvons dans Matthieu: l'époque, le lieu, la question du légiste et la belle parabole qui nous explique ce qu'est l'amour du prochain. Il n'est donc pas possible d'identifier les récits de Matthieu et de Marc avec celui de Luc.


        Grec: Quoi ayant fait hériterai-je?...Cette question est inspirée par l'idée de la propre justice. (Matthieu 19.16, note.)


        "C'est comme s'il disait: Que ferai-je pour voir le soleil de justice? Pour le voir, il ne s'agit pas de faire, mais d'ouvrir les yeux. (verset 23) Mais Jésus répond à cette question par fais (versets 28,37) comme à l'expression de vie éternelle par tu vivras." (verset 28) Bengel.

      
    


    
      	10.26

      	Et il lui dit: Qu'est-il écrit dans la loi? Comment lis-tu?
    


    
      	

      	Ces deux questions sont à peu près équivalentes. La première porte sur le contenu de la loi, la seconde a trait à la forme, aux termes dans lesquels ce contenu est exprimé.
    


    
      	10.27

      	Et lui, répondant, dit: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute ta force, et de toute ta pensée; et ton prochain comme toi-même.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette citation, Matthieu 22.37,38, notes et Marc 12.30.

        Il était assez naturel que le scribe, interrogé sur ce qui faisait l'essence de la loi, aussi bien que de la vie religieuse et morale, citât ce grand commandement de l'amour de Dieu, qu'il emprunte à Deutéronome 6.5; car les Israélites devaient réciter matin et soir ces paroles, et les scribes les portaient inscrites sur les phylactères. (Matthieu 23.5 note.)


        Quant au second commandement concernant l'amour du prochain, il est emprunté à Lévitique 19.18, et l'on peut se demander si ce légiste a eu de lui-même assez de sagesse pour le joindre aussitôt au premier, ou si Jésus l'a amené à faire ce rapprochement. (Comparer Matthieu 22.37-39)


        - Le texte reçu, après avoir dit: de tout ton coeur, conserve la même préposition devant les trois mots qui suivent; mais une variante de Sin., B, adoptée par Tischendorf, la remplace par la préposition dans ou par.


        Sur quoi M. Godet fait cette remarque très juste: "La vie morale sort du coeur et se produit au dehors dans ou par les trois formes d'activité indiquées. Ainsi l'élan vers Dieu part du coeur, puis il se réalise par le sentiment qui se nourrit de cet être suprême par la communion personnelle avec lui et par tout ce qui peut servir à l'entretenir, par la volonté qui se consacre énergiquement à l'accomplissement de sa volonté et par l'intelligence qui recherche les traces de ses perfections dans toutes ses oeuvres."

      
    


    
      	10.28

      	Et il lui dit: Tu as bien répondu; fais cela et tu vivras.
    


    
      	

      	
        Tu vivras, c'est-à-dire tu auras actuellement en toi cette vie éternelle dont tu t'enquiers.

        Mais en lui disant: fais cela, Jésus, qui connaissait la parfaite impossibilité où est l'homme naturel d'aimer ainsi Dieu et le prochain de toutes les puissances de son être, ne voulait que renvoyer le questionneur à sa propre conscience, après l'avoir renvoyé à la loi. (Comparer Matthieu 19.17, 2e note.)


        S'il s'appliquait sérieusement à la pratiquer, il reconnaîtrait bientôt, avec une douloureuse humiliation, son incapacité, et il recourrait à la grâce qui crée l'amour dans le coeur.


        Aussi Bengel remarque-t-il avec finesse, sur ce mot fais cela: "Jésus tente à bon droit et de la bonne manière celui qui l'avait tenté à tort" (verset 25)

      
    


    
      	10.29

      	Mais lui, voulant se justifier lui-même, dit à Jésus: Et qui est mon prochain?
    


    
      	

      	
        Voulant se justifier lui-même. Mais qui donc l'accusait? Sa propre conscience, rendant témoignage au dedans de lui que jamais il n'avait aimé de cette manière ni Dieu ni son prochain.

        Il faut donc bien se garder de traduire avec Ostervald: voulant paraître juste, ou de penser qu'il voulait se justifier d'avoir fait une question oiseuse.


        Non, il se sent repris dans son intérieur, et s'il avait été sincère, il aurait demandé à Jésus: Comment puis-je aimer ainsi? Au lieu de cela, il se jette dans une question théologique, débattue alors parmi ses pareils: Qui est mon prochain? Par là il persistait dans son intention d'éprouver Jésus; car si le Sauveur avait répondu: Tout homme, le légiste aurait montré qu'il était en contradiction avec la doctrine des scribes et des pharisiens, qui ne considéraient comme leur prochain que les Juifs, à l'exclusion des étrangers.


        A cette question toute nouvelle, très différente de la première, (verset 25) Jésus répond par l'admirable parabole qui va suivre.

      
    


    
      	10.30

      	Mais Jésus, reprenant, dit: Un homme descendait de Jérusalem à Jéricho, et il tomba entre les mains de brigands, qui, l'ayant dépouillé de ses vêtements et couvert de blessures, s'en allèrent, le laissant à demi mort.
    


    
      	

      	
        Le chemin de Jérusalem à Jéricho, long d'environ sept lieues, traverse une région montagneuse et solitaire, où Jérôme nous apprend que de son temps des brigands arabes attaquaient fréquemment les voyageurs. Il n'en est pas autrement aujourd'hui. (Voir le Voyage en Terre-Sainte de M. F. Bovet, 7e édit., p. 242 et suivants)

        Le sort du malheureux qui tomba entre les mains de ces malfaiteurs est dépeint en trois mots, de la manière la plus tragique, dépouillé de ses vêtements, couvert de blessures, à demi mort.


        Quelle dureté de coeur ne faudrait-il pas pour le voir avec indifférence!

      
    


    
      	10.32

      	Et de même aussi un Lévite, étant venu dans cet endroit et le voyant, passa outre.
    


    
      	

      	
        Jésus fait passer à dessein un sacrificateur et un Lévite, deux hommes qui, par leurs lumières comme par leurs fonctions sacrées, auraient dû être les premiers à accomplir la loi de la charité.

        - Ce mot, choisi intentionnellement: il passa outre, pourrait se traduire plus littéralement par: il passa du côté opposé, ne voulut pas même s'approcher du malheureux.

      
    


    
      	10.33

      	Mais un Samaritain qui voyageait, arriva près de lui, et le voyant, il fut touché de compassion.
    


    
      	

      	
        Un Samaritain! un homme méprisé et haï de tout Juif!

        Il pouvait voir dans le malheureux blessé, non seulement un étranger, un indifférent, mais un ennemi: il ne l'a pas plus tôt aperçu dans sa misère, qu'il en est touché de compassion (grec ému dans ses entrailles).


        Jésus ne perd aucune occasion de réagir contre les préjugés qui divisaient les Juifs et les Samaritains. (Luc 9.55; 17.16; Jean 4.5 et suivants)

      
    


    
      	10.34

      	Et s'approchant, il banda ses plaies en y versant de l'huile et du vin. Et l'ayant mis sur sa propre monture, il le mena dans une hôtellerie, et prit soin de lui.
    


    
      	

      	Un mélange d'huile d'olives et de vin est un remède fréquemment employé en Orient pour purifier et adoucir les plaies.
    


    
      	10.35

      	Et le lendemain, tirant deux deniers, il les donna à l'hôtelier, et lui dit: Aie soin de lui, et tout ce que tu dépenseras de plus, je te le rendrai à mon retour.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A, C et les majuscules, après le lendemain, porte: en sortant; ce dernier mot ne se trouve pas dans Sin., B, D: il a été ajouté pour rendre la situation plus claire.

        - Deux deniers, un peu moins de deux francs pouvaient, en ce temps-là, couvrir la dépense d'un homme pendant deux jours, au terme desquels le Samaritain pensait être de retour, revenant de Jérusalem où il se rendait probablement.


        - Il faut considérer dans leur ensemble les traits de ce tableau touchant, peint avec une extrême délicatesse. A peine le voyageur a vu le malheureux blessé, qu'il en est ému de compassion; il s'approche, il bande de ses propres mains ses plaies sanglantes, il y verse le remède, il place cet homme à demi mort sur sa propre monture, et lui, il marche à ses côtés, s'attarde, en méprisant le danger, dans ce chemin mal famé, jusqu'à ce qu'il ait atteint une hôtellerie; là encore, il soigne son malade, passe la nuit auprès de lui, se charge de sa dépense et ne le quitte le lendemain qu'en le recommandant à la sollicitude de l'hôte et en s'engageant à défrayer ce dernier de toutes ses avances.


        L'oeuvre de la charité est véritablement complète. Si cet étranger était son frère ou son ami, le Samaritain n'aurait rien pu faire de plus.

      
    


    
      	10.36

      	Lequel de ces trois te semble avoir été le prochain de celui qui était tombé parmi les brigands?
    


    
      	

      	Le scribe avait posé cette question froidement spéculative: Qui est mon prochain? Jésus retourne la question: Qui a été le prochain? de sorte que le scribe devait se demander: Le suis-je moi? l'auraisje été, à la place du Samaritain?
    


    
      	10.37

      	Et il dit: C'est celui qui a exercé la miséricorde envers lui. Mais Jésus lui dit: Va, et toi fais de même.
    


    
      	

      	
        Le docteur de la loi évite de prononcer avec éloge le nom abhorré du Samaritain; mais sa conscience l'oblige à reconnaître que celui qui a exercé cette touchante miséricorde envers ce pauvre Juif blessé s'est comporté comme son prochain.

        Et s'il n'étouffe pas cette voix de sa conscience, il arrivera à la conclusion qu'un Samaritain même est son prochain à lui, docteur de la loi. Il saura alors qui est son prochain.


        Toutefois, le savoir n'est rien, c'est pourquoi Jésus le congédie avec ce mot: Va, et toi fais de même.


        Il faut remarquer que le Sauveur n'ajoute pas, comme au verset 28: et tu vivras.
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        Plan
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        Luc 10.38à10.42


        
          Plan
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        38. Or il arriva, comme ils étaient en chemin, qu'il entra dans un bourg, et une femme nommée Marthe le reçut dans sa maison. 39. Et elle avait une soeur nommée Marie, qui aussi, s'étant assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole. 40. Mais Marthe était distraite par beaucoup de soins du service. Or elle vint et dit à Jésus : Seigneur, ne te mets-tu point en peine de ce que ma soeur m'a laissée seule pour servir? Dis-lui donc de m'aider. 41. Mais Jésus répondant lui dit : Marthe, Marthe, tu t'inquiètes et tu t'agites pour beaucoup de choses; 42. mais une seule chose est nécessaire. Or, Marie a choisi la bonne part, qui ne lui sera point ôtée s.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Marthe se plaint de Marie

          Jésus étant en chemin, entre dans un bourg, où une femme nommée Marthe le reçoit dans sa maison. Marie sa soeur vient s'asseoir aux pieds de Jésus et écouter sa parole. Marthe, tout occupée des soins de la maison, se plaint à Jésus de l'inactivité de sa soeur. (38-40.)


          	Marie justifiée par Jésus

          Jésus répond à Marthe : Tu t'inquiètes et t'agites inutilement. Une seule chose est nécessaire. Marie a choisi la bonne part. (41, 42.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	10.38

      	Or il arriva, comme ils étaient en chemin, qu'il entra dans un bourg, et une femme nommée Marthe le reçut dans sa maison.
    


    
      	

      	
        38 à 42 Jésus chez Marthe et Marie.

        En chemin vers Jérusalem. (Luc 9.51, note.) Grec: il entra lui.


        On a pensé que ce pronom opposait Jésus à ses disciples et indiquait qu'il entra seul, sans ses disciples, dans ce bourg. Mais cela ne ressort pas du texte et le dérangement causé par l'arrivée de Jésus, (verset 40) comme aussi le fait qu'il continue à enseigner, (verset 39) fait supposer la présence des disciples. Ce bourg, que Luc ne nomme pas, était Béthanie. (Jean 11.1 et suivants, 12: 1 et suivants)


        La place où Luc intercale ce trait dans son récit est difficile à expliquer.


        Peut-on admettre que l'évangéliste ignore le nom de Béthanie, rendu si célèbre dans la tradition par la résurrection de Lazare?


        Pouvait-il ne pas savoir que Marthe et Marie étaient les soeurs de ce dernier? Faudrait-il, avec une certaine critique, lui imputer l'erreur de placer en Galilée l'histoire qu'il va raconter?


        Toutes ces explications sont inadmissibles. Ce qui est évident, c'est que ce passage, comme d'autres dans les trois premiers évangiles, (Matthieu 23.37; Luc 13.34; 19.42) suppose les voyages de Jésus à Jérusalem, racontés par Jean.


        On peut même penser ici, avec M. Godet, à la visite que Jésus fit dans cette ville pour la fête de la Dédicace en décembre, (Jean 10.22) et admettre que cette visite eut lieu pendant que les soixante-dix disciples accomplissaient leur mission: (verset 1 et suivants) Luc, puisant dans les documents dont il disposait le trait exquis qui va suivre, l'aurait consigné dans son récit, sans autre indication plus précise.


        De ce que Marthe est désignée comme maîtresse de maison, on a conclu, avec assez de vraisemblance, qu'elle était veuve, ou du moins la soeur aînée de la famille. Il est digne de remarque en tous cas, qu'elle remplit exactement le même rôle et montre les mêmes sentiments dans les deux beaux récits conservés par Jean. (Jean 11 et Jean 12)


        Le caractère de Marie, sa soeur, s'y retrouve également dépeint par des traits tout semblables à ceux que lui prête Luc. Il se peut même que Jean, (Jean 11.1) en désignant Béthanie comme "le bourg de Marie et de Marthe sa soeur," fasse allusion à l'histoire racontée ici par Luc.

      
    


    
      	10.39

      	Et elle avait une soeur nommée Marie, qui aussi, s'étant assise aux pieds du Seigneur, écoutait sa parole.
    


    
      	

      	
        Au verset 39, il faut traduire: s'étant assise, et non: se tenant assise;

        au verset 40, il faut lire: ma soeur m'a laissée (Sin. D), au lieu de: me laissait (B, A, C) seule.


        La plupart de nos versions traduisent à tort par le présent: me laisse seule, ce qui signifierait que Marie n'avait rien fait pour recevoir le Seigneur, tandis qu'elle avait d'abord secondé sa soeur dans les soins du ménage, avant de venir s'asseoir aux pieds du Seigneur et écouter sa parole.


        Par là se trouve considérablement modifié tout ce qu'on a écrit sur l'inactivité contemplative de Marie.


        - Tout ceci se passait avant le repas qui se préparait. Il ne faut donc pas se représenter Jésus à table, à demi couché sur un divan, les pieds étendus, et Marie derrière lui, comme la pécheresse. (Luc 7.38) Le moment est plus solennel et plus intime: Jésus est uniquement occupé à annoncer la Parole de vie, et Marie, assise à ses pieds, est tout entière à l'écouter.


        Ce terme à ses pieds exprime du reste la position humble et attentive du disciple à l'égard du Maître. (Actes 22.3)

      
    


    
      	10.40

      	Mais Marthe était distraite par beaucoup de soins du service. Or elle vint et dit à Jésus: Seigneur, ne te mets-tu point en peine de ce que ma soeur m'a laissée seule pour servir? Dis-lui donc de m'aider.
    


    
      	

      	
        Grec: Elle était tirée de côté et d'autre...et survenant, elle dit.

        Il ne faut pas conclure de la réponse de Jésus, qui va suivre, que tout fût à blâmer dans l'activité de Marthe. Son empressement à le bien recevoir dénote son amour et sa vénération pour lui; mais elle oublie que, dans ce rare et précieux moment de sa présence, il y avait quelque chose de plus important à faire, qu'il était un autre moyen de l'accueillir, auquel lui-même tenait infiniment plus.


        En outre, sa réflexion sur sa soeur et la prière qu'elle adresse à Jésus trahissent un blâme dé placé et une pointe de cette jalousie que les esprits actifs et énergiques éprouvent souvent à l'égard des Ames plus recueillies et plus intimes.

      
    


    
      	10.42

      	mais une seule chose est nécessaire. Or, Marie a choisi la bonne part, qui ne lui sera point ôtée s.
    


    
      	

      	
        Dans ce nom répété d'une manière significative, Marthe, Marthe, et dans les paroles qui suivent, il ne faut pas voir une répréhension sévère, mais plutôt un affectueux avertissement.

        Toutefois, Jésus dut prononcer avec un profond sérieux cette parole: Une seule chose est nécessaire.


        Les soins actifs de Marthe ont aussi dans la vie leur nécessité relative; mais une seule chose est d'une importance absolue. Laquelle? Jésus a répondu clairement: C'est la bonne part que Marie a choisie; c'est de recevoir dans son coeur avec avidité les paroles de vie qui tombent des lèvres du Sauveur; c'est, en un mot, le salut éternel de l'âme. Or, cette bonne part ne sera ôtée (grec enlevée) à Marie ni par les réclamations de Marthe, auxquelles Jésus ne consent pas, ni par aucune puissance de l'univers.


        Sin., B ont, au verset 42 "il n'est besoin que de peu de choses ou même d'une seule, car Marie;" leçon adoptée par Westcott et Hort, qui signifie: une seule chose suffit, comme le prouve (car) en ce moment même l'exemple de Marie.


        - On voit souvent dans ces deux soeurs les types de deux tendances également légitimes de la vie chrétienne. Marthe représente les chrétiens zélés et actifs dans les travaux du règne de Dieu au dehors; Marie, les âmes intimes et aimantes qui vivent d'une vie contemplative, qui ont un besoin pressant de la communion habituelle du Sauveur.


        On insiste sur les dangers de chacune de ces tendances et l'on dit que l'idéal serait de les fondre en un même caractère dans lequel la contemplation et l'action seraient dans un équilibre parfait.


        Mais quand on considère attentivement notre récit, on reconnaît que les deux soeurs ne nous sont pas présentées sur ce pied d'égalité. Jésus n'adresse pas d'éloge à Marthe, et il déclare, sans restriction aucune, que Marie a choisi la bonne part. C'est que l'activité fébrile de Marthe était inspirée, comme le remarque M. Godet, par "son amour propre d'hôtesse," autant que par le désir de servir Jésus; cette préoccupation personnelle se montre en tout cas dans les reproches dont elle accable sa soeur.


        Et, d'autre part, Marie n'est pas demeurée oisive, nous l'avons vu; (verset 39, note) mais elle a su interrompre son travail à temps pour recueillir de la bouche du Maître les paroles de la vie éternelle. Ces paroles, qu'elle reçoit et conserve dans son coeur, deviendront la semence d'une activité supérieure. Elles la rendront capable, en lui donnant l'intelligence profonde de la pensée de son Maître, d'accomplir un jour cette action que Jésus louera comme "une bonne action faite à son égard." (Marc 14.6)
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        Plan
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        Luc 11.1à11.13


        
          Plan
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        1. Et il arriva, comme il était en prière en un certain lieu, que lorsqu'il eut cessé, l'un de ses disciples lui dit : Seigneur, enseigne-nous à prier, comme Jean l'a aussi enseigné à ses disciples. 2. Or il leur dit : Quand vous priez, dites : Père! Que ton nom soit sanctifié. Que ton règne vienne. 3. Donne-nous chaque jour notre pain quotidien, 4. et remets-nous nos péchés, car nous-mêmes aussi nous remettons à quiconque nous doit. Et ne nous induis point en tentation. 5. Et il leur dit : Si quelqu'un d'entre vous a un ami, et qu'il aille vers lui au milieu de la nuit, et lui dise : Ami, prête-moi trois pains; 6. car un de mes amis est arrivé chez moi de voyage, et je n'ai rien à lui offrir; 7. et que celui-ci répondant de l'intérieur dise : Ne m'importune pas; ma porte est déjà fermée et mes petits enfants sont avec moi au lit; je ne puis me lever pour t'en donner : 8. je vous le dis, si même il ne se lève pas pour lui en donner, parce qu'il est son ami, toutefois, à cause de son importunité, il se lèvera et lui en donnera autant qu'il en aura besoin. 9. Et moi, je vous dis : Demandez, et il vous sera donné; cherchez, et vous trouverez; heurtez, et il vous sera ouvert; 10. car quiconque demande, reçoit; et qui cherche, trouve; et à celui qui heurte, il sera ouvert. 11. Or quel père d'entre vous, quand son fils lui demandera du pain, lui donnera une pierre? Ou encore quand il lui demandera un poisson, lui donnera un serpent au lieu d'un poisson? 12. Ou encore quand il lui demandera un úuf, lui donnera un scorpion? 13. Si donc vous, qui êtes mauvais, savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus le Père qui est du ciel donnera-t-il l'Esprit-Saint à ceux qui le lui demandent!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le modèle de la prière

          a) L'occasion de cet enseignement. Jésus prie; l'un de ses disciples, frappé de son exemple, lui demande de leur enseigner à prier, comme Jean l'a enseigné à ses disciples. (1.)

          b) L'oraison dominicale. Jésus répond à cette demande en proposant à ses disciples, comme modèle de leurs prières, l'oraison dominicale, qu'il prononce devant eux. (2-4.)


          	L'efficacité de la prière

          Pour encourager ses disciples à prier ainsi, Jésus leur persuade qu'ils sont certains d'être exaucés. Il leur en donne trois preuves :

          a) L'exemple de l'ami importun. Cet ami vient à minuit prier son ami de lui prêter trois pains pour les servir à un hôte survenu inopinément. L'autre refuse d'abord, prétextant qu'il est au lit avec ses enfants, mais il finit par céder à cause de l'insistance de son ami. (5-8.)

          b) L'expérience commune. Il n'y a qu'à demander, chercher, heurter, car ceux qui le font reçoivent, trouvent et on leur ouvre. (9, 10.)

          c) Le fait que leur prière s'adresse à un père qui est le Père céleste. Quel est le père qui donne à son enfant, au lieu d'aliment, une chose inutile, ou des bêtes nuisibles et dangereuses? Si, malgré la corruption du coeur humain, la relation d'un enfant avec son père donne une telle assurance, quelle confiance celui qui prie ne peut-il pas avoir dans le Père céleste? Il ne lui refusera certainement pas le Saint-Esprit. (11-13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.1

      	Et il arriva, comme il était en prière en un certain lieu, que lorsqu'il eut cessé, l'un de ses disciples lui dit: Seigneur, enseigne-nous à prier, comme Jean l'a aussi enseigné à ses disciples.
    


    
      	

      	
        Chapitre 4.

        Instruction sur la prière.


        1 à 13 La prière et son efficacité.


        Luc passe, sans détermination de temps, à un nouveau récit. Il ne nous dit pas non plus quel est le lieu où Jésus était en prière; il lui suffit de noter une fois de plus l'un de ces moments, si fréquents dans la vie de Jésus, qu'il consacrait à l'acte de la prière, aux entretiens intimes avec son Père. (Luc 5.16, note.)


        Le disciple qui adresse à Jésus cette demande n'était très probablement pas l'un des apôtres. Sa requête est provoquée par l'impression que produit sur lui la prière de Jésus. Or les apôtres étaient trop habitués à le voir en prière pour être frappés de ce fait. Jésus les avait du reste depuis longtemps initiés à l'esprit de la prière; ils n'avaient plus a lui demander une semblable instruction. Ce pouvait être plutôt l'un des soixante-dix disciples qui depuis peu l'avaient rejoints, ou l'un des disciples de Jean, comme semble l'indiquer l'exemple dont il s'appuie.


        Cet enseignement donné par Jean à ses disciples, concernant la prière, nous est entièrement inconnu.

      
    


    
      	11.2

      	Or il leur dit: Quand vous priez, dites: Père! Que ton nom soit sanctifié. Que ton règne vienne.
    


    
      	

      	
        Luc assigne à la prière du Seigneur une place tout autre que Matthieu (Matthieu 6.9 et suivants) Selon ce dernier, elle fait partie du sermon sur la montagne, tandis que, d'après notre évangéliste, elle fut enseignée plus tard à la demande expresse d'un disciple.

        Un grand nombre d'excellents exégètes (Calvin, Ebrard, de Wette, Olshausen, Neander, Godet) en ont conclu que Matthieu, selon son habitude de grouper certains enseignements homogènes du Sauveur, avait librement introduit cette prière dans le discours sur la montagne, tandis que Luc lui assigne sa vraie place. Cette opinion peut s'appuyer sur plus d'un fait semblable. Mais est-il vrai que cette prière soit déplacée dans le sermon sur la montagne?


        Dans ces instructions sur les diverses manifestations de la piété, l'aumône, la prière, le jeûne, après avoir condamné les prières hypocrites, faites avec ostentation, et en "usant de vaines redites," n'était-il pas tout naturel que Jésus ajoutât: "Vous, mes disciples, priez ainsi," et que, au milieu de la foule qui l'entourait, les yeux levés vers le ciel, il prononçât d'un ton pénétré cette prière si profonde dans sa simplicité, si riche dans sa brièveté? Nul n'en aurait jamais douté, sans le récit de Luc qui nous occupe.


        Mais ce récit nous oblige-t-il à rejeter celui de Matthieu? Nullement, à moins qu'on n'admette que jamais Jésus n'ait pu, en des circonstances différentes, redire quelques-unes de ses paroles les plus importantes. Or, les évangiles nous présentent des exemples nombreux de paroles prononcées à diverses reprises.


        Pourquoi Jésus n'aurait-il pas répondu à ce disciple qui lui demandait de lui enseigner à prier, en répétant cette admirable prière, qu'il présente du reste dans une forme différente et quelque peu abrégée?


        Ainsi l'ont admis Tholuck, Meyer, Stier, Gess et d'autres, qui voient une confirmation de leur opinion dans le fait que Matthieu seul nous a conservé dans sa plénitude cet inimitable modèle de prière.

      
    


    
      	11.4

      	et remets-nous nos péchés, car nous-mêmes aussi nous remettons à quiconque nous doit. Et ne nous induis point en tentation.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la prière du Seigneur, Matthieu 6.9-13, notes.

        C'est sous cette forme abrégée que Luc l'a rapportée. Le texte reçu, qui la renferme tout entière, a été complété d'après Matthieu.


        La formule de Luc présente, en outre, quelques expressions qui diffèrent du texte de Matthieu. Ainsi: "Donne-nous chaque jour, au lieu de aujourd'hui, notre pain quotidien." Le terme de Luc peut s'étendre à l'avenir, tandis que celui de Matthieu limite la demande au jour présent.


        - Luc dit: "Remets-nous nos péchés," au lieu de nos dettes, terme qui, même dans Matthieu, ne peut naturellement s'entendre que des péchés dont nous demandons le pardon; mais Luc conserve la même image dans ces mots: à quiconque nous doit.


        Matthieu motive cette demande de pardon en disant: comme nous remettons, Luc: car nous remettons. Il ne veut pas dire qu'en pardonnant aux autres nous méritions le pardon de Dieu.


        La tournure employée suppose, suivant M. Godet, un raisonnement semblable à celui que nous trouvons au verset 13 "Si vous qui êtes mauvais,...combien plus le Père céleste..." De même ici: "Pardonne-nous nos péchés, toi la Miséricorde suprême, puisque nous aussi, tout mauvais que nous sommes, nous pardonnons."


        L'expression absolue: à quiconque nous doit, ne s'accorde pas bien avec cette explication. Elle montre que le motif ajouté à la requête est un vúu, une résolution prise pour l'avenir, et par laquelle celui qui prie manifeste des dispositions qui le rendent propre à recevoir le pardon de Dieu.


        La formule de Luc a ainsi le même sens que celle de Matthieu. (Matthieu 6.12, note.)

      
    


    
      	11.8

      	je vous le dis, si même il ne se lève pas pour lui en donner, parce qu'il est son ami, toutefois, à cause de son importunité, il se lèvera et lui en donnera autant qu'il en aura besoin.
    


    
      	

      	
        Jésus enseigne l'efficacité de la prière, soit par des analogies, (versets 11-13) soit par des contrastes, comme dans la parabole versets 5-8. (Comparer Luc 18.3 et suivants)

        Cette parabole renferme à la fois une promesse et une exhortation, selon que nous considérons les deux hommes mis en scène. La promesse pourrait se traduire ainsi: "Si un homme, par pur égoïsme et pour se délivrer d'un solliciteur, lui accorde sa demande, même au temps le plus inopportun (minuit), combien plus Dieu, qui connaît tous vos besoins et qui est amour!"


        Quant à l'exhortation, c'est le solliciteur lui-même qui nous la fait entendre par son exemple: Puisque, dans les circonstances les plus défavorables, mais pressés par vos besoins, vous ne craignez pas d'importuner avec insistance un homme que vous savez si peu généreux, pourquoi ne faites-vous pas de même envers Dieu qui, dans sa miséricorde infinie, est toujours prêt à vous accorder bien au delà de toutes vos prières? (Comp Matthieu 15.22 et suivants)


        La pleine confiance qu'une telle requête ne sera pas vaine est exprimée par ce verbe au futur: il lui donnera.

      
    


    
      	11.10

      	car quiconque demande, reçoit; et qui cherche, trouve; et à celui qui heurte, il sera ouvert.
    


    
      	

      	
        Matthieu 7.7,8, note.

        Et moi, je vous dis. C'est par ces mots que Jésus introduit (versets 9-13) une admirable application de sa parabole, à laquelle il emprunte les images et les expressions mêmes dont il se sert.


        Demandez, cherchez, heurtez, c'est là ce qu'a fait l'homme de la parabole; il vous sera donné, vous trouverez, il vous sera ouvert, telle a été son expérience; combien plus certainement sera-ce la vôtre auprès de Dieu!

      
    


    
      	11.13

      	Si donc vous, qui êtes mauvais, savez donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus le Père qui est du ciel donnera-t-il l'Esprit-Saint à ceux qui le lui demandent!
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 7.9-11, note.

        Encore une preuve plus intime et plus persuasive que Dieu exauce la prière. Il faut remarquer cette progression: un ami, (verset 5) un père, (verset 11) le Père céleste. (verset 13)


        - Parmi les dons que l'enfant demande à son père, Matthieu ne désigne que du pain et un poisson: c'étaient les provisions que l'on prenait d'ordinaire pour le voyage; (Marc 6.38) Luc ajoute un úuf, qui faisait souvent aussi partie de ces provisions.


        "Notre hôte nous remet, au départ, de quoi faire notre repas: des pains (je dis des pains, et non du pain, car on les fait ici fort petits, verset 5), des úufs durs, comme toujours, plus quelques poissons frits. On voit que la nourriture est absolument la même que du temps de Jésus." (F. Bovet, Voyage en Terre-Sainte, 7e édit., p. 361.)


        À ces trois aliments sont opposés: une pierre, cruelle ironie; un serpent, très dangereux; un scorpion plus nuisible encore.


        Qui est le père qui répondra par de tels dons à la demande de son enfant? Et cette question devient plus frappante quand, à la place d'un père quelconque, Jésus nomme le Père céleste.


        Vous qui êtes mauvais: "Remarquable témoignage du péché originel." Bengel.


        Quel contraste avec la bonté et l'amour du Père qui est du ciel!


        - D'après Matthieu, Jésus dit: votre Père donnera des biens, ou de bonnes choses, à ceux qui les lui demandent.


        Cette expression est plus simple, et plus en harmonie avec l'image qui précède, que les termes employés par Luc: donnera l'Esprit-Saint. Mais d'autre part, le Saint-Esprit est le plus précieux des dons de Dieu et le gage de tous les autres.
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        Plan
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        Luc 11.14à11.36


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        14. Et il chassait un démon qui était muet; or il arriva que le démon étant sorti, le muet parla; et les foules furent dans l'admiration. 15. Mais quelques-uns d'entre eux dirent : C'est par Béelzébul, le prince des démons, qu'il chasse les démons. 16. Et d'autres, pour l'éprouver, demandaient de lui un signe venant du ciel. 17. Mais lui, connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même est réduit en désert; et maison s'écroule sur maison. 18. Or, si Satan aussi est divisé contre lui-même, comment son royaume subsistera-t-il, puisque vous dites que c'est par Béelzébul que je chasse les démons? 19. Mais si, moi, je chasse les démons par Béelzébul, vos fils, par qui les chassent-ils? C'est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges. 20. Mais si c'est par le doigt de Dieu que je chasse les démons, le royaume de Dieu est donc parvenu jusqu'à vous. 21. Quand l'homme fort, bien armé, garde sa maison, ses biens sont en sûreté. 22. Mais quand un plus fort que lui, étant survenu, l'a vaincu, il lui enlève toutes ses armes, auxquelles il se confiait, et il distribue ses dépouilles. 23. Celui qui n'est pas avec moi, est contre moi; et celui qui n'assemble pas avec moi, disperse. 24. Quand l'esprit impur est sorti d'un homme, il parcourt des lieux arides, cherchant du repos; et n'en trouvant point, il dit : Je retournerai dans ma maison, d'où je suis sorti. 25. Et quand il y vient, il la trouve balayée et mise en ordre. 26. Alors il s'en va, et prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui; et étant entrés, ils y demeurent; et le dernier état de cet homme devient pire que le premier.


        27. Or il arriva, comme il disait ces choses, qu'une femme élevant la voix du milieu de la foule, lui dit : Heureux le sein qui t'a porté et les mamelles qui t'ont allaité! 28. Mais il dit : Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent!


        29. Et comme les foules s'assemblaient, il se mit à dire : Cette génération est une génération méchante; elle demande un signe, et il ne lui sera point donné d'autre signe que le signe de Jonas. 30. Car, comme Jonas fut un signe pour les Ninivites, le fils de l'homme en sera un pour cette génération. 31. La reine du Midi se lèvera au jour du jugement avec les hommes de cette génération, et les condamnera, parce qu'elle vint des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon; et voici, il y a ici plus que Salomon. 32. Les hommes de Ninive se lèveront au jour du jugement avec cette génération, et la condamneront, parce qu'ils se repentirent à la prédication de Jonas; et voici, il y a ici plus que Jonas. 33. Personne après avoir allumé une lampe ne la met dans un lieu caché ou sous le boisseau; mais on la met sur le pied de lampe, afin que ceux qui entrent voient la lumière. 34. La lampe du corps, c'est ton úil; quand ton úil est sain, tout ton corps aussi est éclairé; mais s'il est mauvais, ton corps aussi est ténébreux. 35. Prends donc garde que la lumière qui est en toi ne soit ténèbres. 36. Si donc ton corps est éclairé tout entier, n'ayant aucune partie ténébreuse, il sera tout entier éclairé, comme quand la lampe t'éclaire par son éclat.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion

          de ces discours est la guérison d'un démoniaque muet, à la suite de laquelle les uns accusent Jésus de chasser les démons par Béèlzébul, les autres lui demandent un signe du ciel. (14-16.)


          	Réponse de Jésus à l'accusation

          a) Son absurdité, son injustice. Jésus montre que cette accusation est absurde, puisqu'elle suppose que Satan est divisé contre lui-même, et qu'elle provient d'une injuste malveillance, puisque les pharisiens sont loin de la porter contre leurs propres exorcistes. (17-19.)

          b) La vraie explication de la guérison opérée et des conséquences qu'il faut en tirer. C'est par la puissance de Dieu que Jésus agit; le royaume de Dieu est donc parvenu à eux. Satan est semblable à un homme fort qui a été vaincu par un plus fort et dont les biens sont mis au pillage. (20-22.)

          c) Sévère avertissement aux contradicteurs. Jésus leur déclare que celui qui n'est pas avec lui est contre lui; il leur représente, par une parabole, que leur endurcissement va devenir irrémédiable. (23-26.)


          	Un incident

          Jésus est interrompu par une femme qui célèbre le bonheur de celle qui a porté le Messie dans son sein. Il réplique qu'un bonheur plus grand est la part de celui qui écoute et pratique la Parole de Dieu. (27, 28.)


          	Réponse de Jésus à la demande

          a) L'unique signe donné. Il ne sera pas donné à cette génération méchante d'autre signe que celui de Jonas. La reine du Midi et les Ninivites paraîtront comme témoins à charge contre cette génération, car celui qu'elle repousse est plus grand que Salomon et que Jonas. (29-32.)

          b) Le manque de discernement spirituel et sa cause. La clarté dont rayonne l'apparition du Sauveur est pleinement suffisante pour que les hommes puissent le reconnaître, si seulement leur organe spirituel est sain. Ceux qui recevront la divine lumière en seront tout pénétrés et transfigurés. (33-36.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.14

      	Et il chassait un démon qui était muet; or il arriva que le démon étant sorti, le muet parla; et les foules furent dans l'admiration.
    


    
      	

      	
        Jésus et les pharisiens.

        14 à 36 Jésus accusé de chasser les démons pas Béelzébul et sollicité de produire un signe du ciel.


        Voir, sur cette guérison et sur le discours qui suit: Matthieu 9.34; 12.22-29, notes; comparez Marc 3.22-30.


        La tournure de l'original: il était chassant un démon, signifie que Jésus était occupé en ce moment à accomplir cette guérison.


        - Matthieu rapporte que, non seulement les foules furent dans l'admiration à la vue de ce miracle, mais qu'elles en prirent occasion de se demander si Jésus n'était point le Messie.

      
    


    
      	11.16

      	Et d'autres, pour l'éprouver, demandaient de lui un signe venant du ciel.
    


    
      	

      	
        Luc introduit ici cette demande d'un signe, que Matthieu (12: 38) ne fait intervenir qu'après le discours qui va suivre, ce qui est plus naturel.

        Mais notre évangéliste distingue fort bien ensuite ces deux classes de contradicteurs; (versets 15,16) Jésus répond aux uns verset 17 et suivants, et aux autres verset 29 et suivants


        En outre, d'après Luc, les adversaires demandent un signe venant du ciel; ce trait est omis par Matthieu dans le passage parallèle, mais conservé par lui dans une autre occasion, (Matthieu 16.1, note) ce qui prouve que les adversaires dirigèrent plus d'une fois contre Jésus ce genre d'attaques.

      
    


    
      	11.17

      	Mais lui, connaissant leurs pensées, leur dit: Tout royaume divisé contre lui-même est réduit en désert; et maison s'écroule sur maison.
    


    
      	

      	
        Matthieu et Marc appliquent à la maison ce qui vient d'être dit de tout royaume: si elle est divisée contre elle-même, elle tombe en ruine.

        Le mot maison est alors entendu dans le sens de famille.


        Plusieurs versions conservent ici la même idée, en sous-entendant le verbe de la phrase précédente: une maison divisée contre ellemême. Mais telle n'est pas la pensée dans notre texte, littéralement traduit.


        Jésus entend le mot de maison dans son sens matériel, et il veut dire que dans la destruction d'un royaume (ou d une ville, comme dit encore Matthieu), on voit réellement s'écrouler maison sur maison. La pensée du Sauveur a ainsi quelque chose de pittoresque et de saisissant.

      
    


    
      	11.18

      	Or, si Satan aussi est divisé contre lui-même, comment son royaume subsistera-t-il, puisque vous dites que c'est par Béelzébul que je chasse les démons?
    


    
      	

      	Ces derniers mots, directement adressés aux adversaires, motivent (puisque) la question qu'il vient de leur faire; et, sans doute, Jésus les a prononcés avec un accent d'indignation, car l'accusation qu'il réfute n'était rien moins qu'un blasphème. (Matthieu 12.31,32)
    


    
      	11.19

      	Mais si, moi, je chasse les démons par Béelzébul, vos fils, par qui les chassent-ils? C'est pourquoi ils seront eux-mêmes vos juges.
    


    
      	

      	Second argument contre l'accusation des pharisiens: elle est injuste et montre à quel point ils sont prévenus contre Jésus, puisqu'ils n'ont garde d'attribuer à une telle cause les guérisons de leurs disciples. (Matthieu 12.27, notes.)
    


    
      	11.20

      	Mais si c'est par le doigt de Dieu que je chasse les démons, le royaume de Dieu est donc parvenu jusqu'à vous.
    


    
      	

      	
        C'est la conclusion de ce qui précède: Si je chasse les démons et détruis le royaume de Satan, c'est preuve que le moment actuel est grave et que le royaume de Dieu, dont vous attendez l'avènement par quelque manifestation extérieure, est déjà parvenu jusqu'à vous.

        - Au lieu de cette expression caractéristique: par le doigt de Dieu, Matthieu dit: "par l'Esprit de Dieu."


        Ces deux termes expriment la même idée, avec cette seule différence que Matthieu indique proprement quelle est la puissance divine par laquelle Jésus agit, tandis que Luc désigne, dans un langage figuré, la même puissance divine, comme s'exerçant d'une manière apparente et avec une extrême facilité. (Exode 8.15)


        Dieu est représenté sous l'image d'un homme qui n'a qu'à lever le doigt pour accomplir sa volonté. (Comparer Matthieu 12.28, note.)

      
    


    
      	11.22

      	Mais quand un plus fort que lui, étant survenu, l'a vaincu, il lui enlève toutes ses armes, auxquelles il se confiait, et il distribue ses dépouilles.
    


    
      	

      	
        Cette parabole, que Luc rapporte en des termes plus dramatiques que Matthieu et Marc, confirme la pensée exprimée au verset 20, que Jésus est, non l'instrument de Satan, mais son puissant adversaire.

        C'est en vain que l'homme fort, bien armé, fait la garde à l'entrée de sa maison (grec sa cour, entourée de murs) et croit tout ce qu'il a en sûreté (grec en paix); quand un plus fort que lui est venu le surprendre, il le désarme et lui enlève ses dépouilles!


        Satan (dont Jésus reconnaît ici clairement l'existence et la personnalité) était cet homme fort, confiant dans ses moyens de séduction: il a été surpris et vaincu par le Sauveur, qui opère maintenant le partage de ses dépouilles, c'est-à-dire, selon le contexte, la libération des victimes qu'il avait en sa possession.

      
    


    
      	11.23

      	Celui qui n'est pas avec moi, est contre moi; et celui qui n'assemble pas avec moi, disperse.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 12.30, note.

        Attribuer au démon les oeuvres du Sauveur, (verset 15) c'était la pire manière de se déclarer contre lui.


        C'était aussi disperser le bien qu'il faisait aux âmes et les âmes elles-mêmes, en les éloignant de lui.

      
    


    
      	11.26

      	Alors il s'en va, et prend avec lui sept autres esprits plus méchants que lui; et étant entrés, ils y demeurent; et le dernier état de cet homme devient pire que le premier.
    


    
      	

      	
        Matthieu 12.43-45, notes.

        Dans le premier évangile, cette parabole figure la condition actuelle du peuple juif, qui s'endurcit dans son incrédulité.


        Selon Luc, elle est appliquée plus spécialement aux pharisiens qui viennent d'accuser le Sauveur. Jésus a d'abord réfuté leur accusation blasphématoire; (verset 15 et suivants) puis, déclaré par une image (verset 23) qu'ils sont les ennemis de sa personne et de son oeuvre; il montre enfin, par cette parabole, (versets 24-26) que leur état moral est incorrigible et désespéré.


        La guérison du démoniaque, qu'il vient de délivrer sous leurs yeux, lui fournit l'image sous laquelle il présente sa pensée.

      
    


    
      	11.28

      	Mais il dit: Heureux plutôt ceux qui écoutent la parole de Dieu et qui la gardent!
    


    
      	

      	
        Cette femme, probablement une mère, qui proclame ainsi bienheureuse la mère du Sauveur, a saisi ce que Jésus a donné à entendre dans le discours précédent; elle a compris que Jésus est le Messie; cette vérité a pénétré dans son esprit comme un trait de lumière. Dans l'émotion qu'elle en ressent, elle pense aussitôt à celle qui a donné le jour au Sauveur.

        L'admiration qu'elle exprime trahit son sentiment maternel, plutôt qu'une foi religieuse bien éclairée et affermie.


        "Son sentiment est bon, mais elle parle comme une femme." Bengel.


        Il est inconcevable que malgré la réponse de Jésus les interprètes catholiques s'appuient des paroles de cette femme pour sanctionner le culte de la Vierge. Cette réponse sans doute n'est point un blâme absolu.


        Jésus saisit plutôt avec bienveillance ce mouvement d'un coeur sincère, mais c'est pour l'élever jusqu'à son vrai objet, la parole de Dieu écoutée et gardée comme une semence de vie divine. Il fait sentir à cette femme qu'elle-même peut être heureuse comme celle dont elle vient de célébrer le bonheur.


        - Luc seul a conservé ce trait remarquable de l'histoire évangélique.

      
    


    
      	11.30

      	Car, comme Jonas fut un signe pour les Ninivites, le fils de l'homme en sera un pour cette génération.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette seconde partie du discours: (versets 29-32) Matthieu 12.39-42, notes, et Matthieu 16.4, note.

        Jésus répond à la requête qui lui a été faite d'un signe venant du ciel, (verset 16, note) et il la repousse, parce que ceux qui la présentaient étaient des hypocrites, qui ne voulaient que lui tendre un piège. Il a attendu pour cela que la foule se fût assemblée autour de lui, afin de rendre publique la répréhension sévère qu'il adresse à toute la génération d'alors. Aussi voit-on qu'ici, comme dans Matthieu, les reproches de Jésus, d'abord adressés aux seuls pharisiens, se généralisent et s'étendent à tout le peuple.


        - Il faut remarquer ce mot de signe quatre fois répété, comme un reproche adressé à ceux qui le demandaient.


        Le texte reçu porte: Jonas le prophète; ce dernier mot manque dans Sin., B, D, etc.


        - Ce que Jésus entend par le signe de Jonas donné à sa génération est expliqué au verset 32.

      
    


    
      	11.31

      	La reine du Midi se lèvera au jour du jugement avec les hommes de cette génération, et les condamnera, parce qu'elle vint des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de Salomon; et voici, il y a ici plus que Salomon.
    


    
      	

      	
        Matthieu 12.42, note; comparez 1Rois 10.1 et suivants; 2Chroniques 9.1 et suivants

        Matthieu cite en premier lieu l'exemple des Ninivites, auquel la mention du signe de Jonas amenait naturellement, et en second lieu, l'exemple de la reine du Midi.


        M. Godet défend l'ordre de Luc par cette considération: "il présente une meilleure gradation morale. Il est plus grave de rester insensible au mal qu'on a commis que de ne pas être avide de nouvelles révélations."

      
    


    
      	11.32

      	Les hommes de Ninive se lèveront au jour du jugement avec cette génération, et la condamneront, parce qu'ils se repentirent à la prédication de Jonas; et voici, il y a ici plus que Jonas.
    


    
      	

      	
        Ainsi le signe de Jonas, que le Seigneur donne à sa génération, c'est, d'une part, sa propre mission, infiniment supérieure à celle du prophète, et, d'autre part, la repentance des habitants de Ninive opposée à l'endurcissement de son peuple. (Matthieu 12.41)

        - Dans Matthieu, (Matthieu 12.40, voir la note) ce que Jésus appelle le signe de Jonas, c'est le séjour du prophète pendant trois jours et trois nuits dans le ventre du poisson. Il sera de même enseveli trois jours et trois nuits dans le sein de la terre. Sa mort et sa résurrection seront le vrai et grand signe donné à sa génération.


        Luc passe entièrement sous silence cette pensée. On a voulu la retrouver au verset 30, où Jésus dit que le Fils de l'homme sera un signe; le verbe au futur ne peut désigner, pense-t-on, que le grand événement par lequel se terminera la vie du Sauveur sur la terre. Cette allusion est possible, mais peu évidente.

      
    


    
      	11.33

      	Personne après avoir allumé une lampe ne la met dans un lieu caché ou sous le boisseau; mais on la met sur le pied de lampe, afin que ceux qui entrent voient la lumière.
    


    
      	

      	
        Nous trouvons ici une nouvelle application de cette belle et profonde image que Jésus employait souvent dans ses discours. (Voir Luc 8.16; Matthieu 5.15; Marc 4.21, notes.)

        La liaison avec ce qui précède est évidente: Il y a ici plus que Salomon, plus que Jonas; Dieu vous donne en moi la vraie révélation, la vraie lumière et vous ne pouvez donner pour excuse de votre incrédulité que cette lumière ait été mise dans un lieu caché ou sous le boisseau.


        L'apparition du Messie a été suffisamment préparée et publiée; si, au lieu de fermer les yeux de votre esprit et de demander d'autres signes, vous aviez une vue saine, (verset 34) votre âme serait toute remplie de la lumière divine qui rayonne de moi.


        La maladie qui affecte votre organe spirituel est la seule cause de votre manque de discernement.

      
    


    
      	11.35

      	Prends donc garde que la lumière qui est en toi ne soit ténèbres.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 6.22,23, note.

        Ici, Jésus ajoute à cette image si vraie et si profonde une exhortation à veiller sur l'état de cette lumière intérieure par laquelle seule nous pouvons percevoir la lumière qui nous vient du dehors; puis il termine (verset 36) par une observation sur l'harmonie de ces deux lumières, dont l'action combinée procure la connaissance parfaite.

      
    


    
      	11.36

      	Si donc ton corps est éclairé tout entier, n'ayant aucune partie ténébreuse, il sera tout entier éclairé, comme quand la lampe t'éclaire par son éclat.
    


    
      	

      	
        Pour comprendre ce verset difficile et diversement interprété et pour éviter la tautologie qu'il présente à première vue, il faut remarquer que dans la première phrase l'accent est mis sur tout entier, dans la seconde sur éclairé.

        Le sens est que si l'homme est pénétré entièrement de la lumière divine perçue par un organe spirituel en parfait état, c'est-à-dire par un coeur droit, (Psaumes 112.4) cette lumière resplendira au dehors, son corps sera tout lumineux (grec) comme quand il reflète la lumière d'une lampe qui l'inonde de son éclat. (Grec: par l'éclair.)


        "Ce phénomène décrit ici par Jésus, remarque M. Godet, est celui qui s'était accompli en lui-même, au degré le plus éminent, dans le fait de la transfiguration."


        Quelques exégètes estiment qu'il n'est possible d'obtenir ce sens que moyennant une correction du texte et ils proposent de lire: "Si ton úil est éclaire, tout ton corps sera éclairé..."


        Le verset entier manque dans D et dans deux anciennes versions. (Ephésiens 5.8; 2Corinthiens 3.18)
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        Plan
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        Luc 11.37à11.54


        
          Plan
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        37. Or, comme il parlait, un pharisien le pria à dîner chez lui. Et étant entré, il se mit à table. 38. Mais le pharisien, voyant cela, s'étonna de ce qu'il n'avait pas d'abord fait d'ablution avant le dîner. 39. Mais le Seigneur lui dit : Eh bien oui, vous, pharisiens, vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat; mais le dedans de vous-mêmes est plein de rapine et de méchanceté. 40. Insensés! Celui qui a fait le dehors, n'a-t-il pas fait aussi le dedans? 41. Plutôt donnez en aumône le contenu, et voici, toutes choses seront pures pour vous. 42. Mais malheur à vous, pharisiens, parce que vous payez la dîme de la menthe et de la rue et de tout légume, et vous négligez le jugement et l'amour de Dieu! Il fallait faire ces choses-ci, et ne point négliger celles-là. 43. Malheur à vous, pharisiens! parce que vous aimez le premier siège dans les synagogues, et les salutations dans les places publiques. 44. Malheur à vous! parce que vous êtes comme les sépulcres qu'on ne voit pas, et les hommes qui marchent dessus n'en savent rien. 45. Or, un des légistes répondant, lui dit : Maître, en disant ces choses, tu nous outrages, nous aussi. 46. Mais il dit : Et à vous aussi, légistes, malheur! parce que vous chargez les hommes de fardeaux difficiles à porter, et vous-mêmes ne touchez pas de l'un de vos doigts à ces fardeaux. 47. Malheur à vous! parce que vous bâtissez les tombeaux des prophètes, que vos pères ont tués. 48. Vous servez donc de témoins aux oeuvres de vos pères et vous les approuvez, car eux les ont tués, et vous, vous bâtissez. 49. C'est pourquoi aussi la sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai des prophètes et des apôtres; et ils tueront les uns et persécuteront les autres; 50. afin que le sang de tous les prophètes, qui a été répandu dès la fondation du monde, soit redemandé à cette génération, 51. depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie qui périt entre l'autel et le sanctuaire; oui, vous dis-je, il sera redemandé à cette génération. 52. Malheur à vous, légistes! parce qu'ayant enlevé la clef de la connaissance, vous n'êtes point entrés vous-mêmes, et ceux qui entraient, vous les avez empêchés.


        53. Et comme il sortait de là, les scribes et les pharisiens se mirent à s'acharner après lui violemment et à le presser de parler sur plusieurs sujets, 54. lui dressant des pièges pour surprendre quelque parole sortie de sa bouche.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion

          Les discours que Jésus vient de tenir portent un pharisien à l'inviter à dîner chez lui. Jésus entre et se met à table sans procéder aux ablutions traditionnelles. Par cette omission, il excite l'étonnement de son hôte. (37, 38.)


          	Trois vices des pharisiens

          a) L'hypocrisie. Jésus prend sur le fait l'hypocrisie des pharisiens : elle se montre dans le scandale que sa conduite a causé. L'importance qu'elle donne aux purifications extérieures est folie en présence de Dieu qui regarde avant tout à l'être moral. Pratiquer la charité, voilà le vrai moyen d'être pur. L'hypocrisie des pharisiens se montre encore dans leur empressement à payer la dîme, joint à la négligence des obligations fondamentales de la loi. (39-42.)

          b) La vanité. Ils recherchent les premiers sièges et les salutations. (43.)

          c) L'influence occulte. Comme des sépulcres cachés, ils souillent les hommes sans que ceux-ci s'en doutent. (44.)


          	Trois reproches aux légistes

          Un légiste, se sentant atteint par ces paroles, proteste. Jésus s'adresse alors aux légistes et les censure.

          a) Ils prêchent et ne pratiquent pas, chargeant les hommes de fardeaux qu'ils se gardent de remuer du doigt. (45, 46.)

          b) Ils honorent les persécutés et persécutent. Bâtissant hypocritement les tombeaux des victimes de leurs pères, ils se montrent animés du même esprit qu'eux. Dieu leur enverra encore des prophètes à persécuter, afin que le sang de tous les martyrs soit redemandé à cette génération. (47-51.)

          c) Ils détiennent la clef de la connaissance du salut et n'entrent ni ne laissent entrer. (52.)


          	Conclusion historique

          Au sortir de la maison, Jésus est violemment pris à partie et assailli de questions insidieuses. (53, 54.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	11.37

      	Or, comme il parlait, un pharisien le pria à dîner chez lui. Et étant entré, il se mit à table.
    


    
      	

      	
        37 à 54 Jésus à table chez un pharisien censure les pharisiens et les scribes.

        Les mots: comme il parlait, se rapportent au discours qui précède. (verset 29 et suivants)


        Comme ce discours était dirigé contre les pharisiens, on peut supposer que celui d'entre eux qui, après l'avoir entendu, invita Jésus à prendre un repas chez lui, le fit dans une intention malveillante afin de l'épier et de pouvoir l'accuser. (Comparer 14: 1.)


        C'est ce qui explique la sévérité des paroles de Jésus. (Comparer verset 39, note.)


        - Le mot que nous traduisons par dîner, et que d'autres rendent par déjeuner, désigne le repas qu'on prenait vers le milieu du jour, tandis qu'un autre repas principal avait lieu vers le soir. Il en était ainsi chez les Juifs comme chez les Romains.


        On peut traduire ce mot par dîner ou déjeuner, selon les usages du pays où l'on parle.

      
    


    
      	11.38

      	Mais le pharisien, voyant cela, s'étonna de ce qu'il n'avait pas d'abord fait d'ablution avant le dîner.
    


    
      	

      	
        Jésus s'étant mis à table dès son entrée, le pharisien s'étonne qu'il n'eût pas d'abord fait d'ablution. (Comparer Marc 7.4)

        Cet étonnement pouvait paraître d'autant plus fondé que Jésus revenait du milieu de la foule, où il avait pu contracter des souillures légales et où même il avait chassé un démon et guéri un malade.


        Mais peut-être Jésus s'abstint-il de ces cérémonies précisément à cause de l'importance superstitieuse que les pharisiens y attachaient. Qui sait même si ce n'était pas là le point spécial sur lequel ils voulaient l'épier?

      
    


    
      	11.39

      	Mais le Seigneur lui dit: Eh bien oui, vous, pharisiens, vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat; mais le dedans de vous-mêmes est plein de rapine et de méchanceté.
    


    
      	

      	
        Matthieu 23.25, note.

        Eh bien oui...quelques interprètes prennent la particule grecque que nous traduisons ainsi dans son sens temporel, maintenant: "les choses en sont maintenant venues chez vous à ce point, que vous nettoyez."


        Mais rien ne prouve qu'il y eût eu récemment dans l'hypocrisie des pharisiens un progrès que Jésus pût relever. Le sens logique est donc préférable.


        - Dans le premier évangile, Jésus déclare que la coupe et le plat eux-mêmes sont remplis de rapine, c'est-à-dire en contiennent les fruits, (comparez Luc 20.47) tandis que Luc fait de la coupe et du plat l'image de l'état moral de ses auditeurs. La rédaction de Matthieu n'exclut point ce sens, mais, au contraire, le suppose.


        - Ici se présente une question de critique qui n'est pas sans difficulté. Luc rapporte un discours dont il indique avec précision la scène et les circonstances. (verset 37) De son côté, Matthieu (Matthieu 23.1 et suivants) nous a conservé un discours très semblable, mais plus étendu, qu'il place en un temps et en des circonstances tout autres.


        Si l'on admet l'identité des deux discours, il faut choisir entre les deux récits, et donner raison à l'un ou à l'autre évangéliste, quant à la situation historique.


        Plusieurs interprètes se décident pour Luc contre Matthieu, à cause de la précision avec laquelle le premier décrit l'occasion du discours.


        Mais d'autres donnent la préférence à Matthieu:


        1° parce que, d'une part, il leur semble que ces vives censures jetées par Jésus à la face d'un pharisien qui l'avait invité à sa table eussent été peu bienséantes, et que, d'autre part, Jésus aurait ainsi violemment provoqué ses ennemis et précipité la catastrophe, ce qui serait en contradiction avec tout ce que nous savons de sa conduite;


        2° parce que Matthieu en rapportant que ces censures furent prononcées par Jésus tout à la fin de son ministère, alors qu'il avait rompu avec les chefs de la théocratie et qu'il n'avait plus à les ménager, qu'elles furent prononcées dans le temple de Jérusalem, en présence du peuple, leur assigne la seule place qui leur convienne. Ces considérations nous paraissent évidentes et suffisent à prouver que Matthieu place le discours de Jésus dans sa vraie situation historique, alors même que, selon son habitude, il y aurait introduit des paroles prononcées dans d'autres occasions.


        Matthieu (Matthieu 23.2, 1re note.) Marc (Marc 12.38-40) et Luc lui6même (Luc 20.45-47) rapportent des paroles qui attestent que Jésus a fait un grand discours contre les pharisiens à Jérusalem.


        Matthieu seul nous l'a conservé en entier. Mais s'ensuit-il que le récit de Luc soit sans aucun fondement historique? Nullement. On peut être certain que Jésus a fait entendre en plus d'une circonstance de vives protestations contre l'esprit du pharisaïsme. L'une de ces protestations fut provoquée par le formalisme hypocrite d'un hôte qui l'avait invité à sa table.


        Luc nous en a conservé le souvenir. Seulement, on peut admettre qu'il prête à Jésus plus d'une parole puisée dans la tradition apostolique, et qui, originairement, appartenait au grand discours de Matthieu.


        Nous dirons avec Stier et d'autres exégètes, que nous avons dans notre chapitre un prélude de ce discours.

      
    


    
      	11.40

      	Insensés! Celui qui a fait le dehors, n'a-t-il pas fait aussi le dedans?
    


    
      	

      	
        Ces paroles font sentir la folie (insensés) du procédé pharisaïque, relevé au verset précèdent: vous nettoyez le dehors, tandis que l'intérieur est plein de corruption; mais Celui (Dieu) qui a créé le dehors n'a-t-il pas aussi créé le dedans (l'être moral), qui a beaucoup plus d'importance à ses yeux?

        C'est donc là ce qu'il faut purifier avec le plus grand soin; car Dieu ne vous a prescrit certaines purifications extérieures que pour vous rappeler le devoir de la pureté morale. Or en négligeant celle-ci pour vous en tenir aux premières, vous anéantissez l'intention divine.


        Il est évident que les termes de cette sentence sont encore empruntés à l'image du verset précédent.


        Dans Matthieu (Matthieu 23.26) se trouve une pensée semblable, exprimée en termes différents.

      
    


    
      	11.41

      	Plutôt donnez en aumône le contenu, et voici, toutes choses seront pures pour vous.
    


    
      	

      	
        Le contenu (grec ce qui est dedans), c'est-à-dire, d'après le contexte, ce qui est dans les coupes et les plats. Ces mets et ces vins, faitesen part aux pauvres, avec une charité qui provienne du coeur, et vous comprendrez que la loi suprême de l'amour est infiniment supérieure à toutes vos règles formalistes de purification; et voici, par le fait même, tous ces biens vous seront purs, ils le sont déjà par la puissance de l'amour.

        "Cette parole ne renferme aucunement l'idée du mérite des oeuvres. Jésus serait-il retombé dans le pharisaïsme au moment même où il le pulvérisait? L'amour, qui fait le prix du don, exclut, par sa nature même, la recherche du mérite, qui est l'essence du pharisaïsme." Godet.

      
    


    
      	11.42

      	Mais malheur à vous, pharisiens, parce que vous payez la dîme de la menthe et de la rue et de tout légume, et vous négligez le jugement et l'amour de Dieu! Il fallait faire ces choses-ci, et ne point négliger celles-là.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 23.23, 1re note.

        Matthieu dit: Vous négligez le jugement (ou la justice), la miséricorde et la foi (ou fidélité).


        Luc ne parle que du jugement, du discernement de ce qui est juste, équitable dans les rapports avec le prochain, et de l'amour de Dieu, qui est la source de toutes les vertus.

      
    


    
      	11.43

      	Malheur à vous, pharisiens! parce que vous aimez le premier siège dans les synagogues, et les salutations dans les places publiques.
    


    
      	

      	Comparer Luc 20.45-47 et voir Matthieu 23.6.
    


    
      	11.44

      	Malheur à vous! parce que vous êtes comme les sépulcres qu'on ne voit pas, et les hommes qui marchent dessus n'en savent rien.
    


    
      	

      	
        Après ce: Malheur à vous! le texte reçu avec A, D, ajoute: scribes et pharisiens hypocrites, mots qui ne sont pas authentiques; en effet, Jésus ne s'adresse aux scribes qu'à l'occasion du verset 45.

        - Voir Matthieu 23.27,28, note.


        Dans Matthieu, Jésus compare les pharisiens à des "sépulcres blanchis qui paraissent beaux au dehors, mais qui, au dedans, sont pleins d'ossements de morts et d'impureté."


        D'après Luc, il emploie la même comparaison dans un sens tout différent: les pharisiens sont comme des sépulcres qu'on ne voit pas, parce qu'on a négligé de les entretenir et de les blanchir, et qu'ils sont recouverts de terre et de plantes.


        On marche donc dessus sans s'en douter et l'on contracte involontairement la souillure. (Nombres 19.16) Tels sont les pharisiens: on s'approche d'eux, on se livre à eux sans défiance, et l'on est bientôt infecté de leur esprit.

      
    


    
      	11.45

      	Or, un des légistes répondant, lui dit: Maître, en disant ces choses, tu nous outrages, nous aussi.
    


    
      	

      	
        Jusqu'ici, Jésus avait adressé ses reproches aux pharisiens (v 39); mais il y avait dans ces paroles des vérités qui atteignaient directement aussi les légistes, ces savants scrutateurs de la loi, que les évangélistes nomment plus souvent scribes ou docteurs de la loi. (Voir Matthieu 23.2, 2me note.)

        Aussi l'un d'eux se sent offensé: Tu nous outrages, nous aussi. Par ce nous aussi, le légiste se distinguait des pharisiens; mais Jésus, bien loin de nier l'intention qui lui est attribuée, répond (vers 46): Et à vous aussi, légistes, malheur!


        A partir de cet incident, Jésus adresse aux scribes la suite de son discours, (verset 52) mais sans perdre de vue les pharisiens, qui ont certainement leur part à ses reproches.


        Dans Matthieu, Jésus s'adresse constamment, et en même temps, à l'une et à l'autre de ces classes d'hommes.

      
    


    
      	11.46

      	Mais il dit: Et à vous aussi, légistes, malheur! parce que vous chargez les hommes de fardeaux difficiles à porter, et vous-mêmes ne touchez pas de l'un de vos doigts à ces fardeaux.
    


    
      	

      	Voir Matthieu 23.4 note.
    


    
      	11.48

      	Vous servez donc de témoins aux oeuvres de vos pères et vous les approuvez, car eux les ont tués, et vous, vous bâtissez.
    


    
      	

      	
        Matthieu 23.29-31, note.

        Le reproche que Jésus adresse ici à ses auditeurs diffère de celui qui se lit dans le premier évangile.


        Bâtir les tombeaux des prophètes était, dans leur intention, une oeuvre réparatrice de piété; mais, par une ironie des faits que Jésus relève, ils perpétuent le souvenir de la conduite de leurs pères en consommant leur oeuvre.


        Au lieu de laisser tomber leurs crimes dans l'oubli, ils en élèvent les monuments; ils se constituent les témoins du meurtre des hommes de Dieu (Deutéronome 17.7; Actes 7.58) et ils l'approuvent; car eux, les ont tués, ajoute Jésus, et vous, vous bâtissez. (Le texte reçu ajoute: leurs tombeaux, ce qui s'entend de soi-même et affaiblit l'expression brève et énergique de ce contraste.)


        Sans doute, les auditeurs de Jésus auraient pu répondre qu'en honorant les prophètes martyrs, ils protestaient contre leur meurtre; mais comme, en présence même de Jésus, le plus grand des prophètes, ils se montraient remplis de haine contre la vérité divine, ils témoignaient par là que leurs soins pour les tombeaux des prophètes n'étaient qu'un acte d'hypocrisie. Jésus dévoile dans leur coeur le vrai commentaire de leurs actions.

      
    


    
      	11.49

      	C'est pourquoi aussi la sagesse de Dieu a dit: Je leur enverrai des prophètes et des apôtres; et ils tueront les uns et persécuteront les autres;
    


    
      	

      	
        C'est pourquoi aussi, afin qu'il apparaisse avec évidence que les fils sont semblables aux pères...

        Luc introduit les paroles qui vont suivre par une formule qui fait attendre une citation de l'Ancien Testament; mais ce passage ne s'y trouve pas. On a cru le reconnaître, soit dans 2Chroniques 24.19, soit dans Proverbes 1.20-31, soit dans quelqu'un des livres apocryphes que Jésus ne cite jamais: rapprochements plus ou moins arbitraires qui, sans être inadmissibles, sont pourtant peu probables.


        D'autres interprètes ont pensé que Jésus, s'appelant lui-même la sagesse de Dieu, déclare, comme dans Matthieu, que c'est lui qui enverra des prophètes et des apôtres.


        On pourrait admettre cette explication, vraie au fond, sans ce verbe au passé: la sagesse a dit, qui évidemment suppose une citation. Pour éviter cette objection, d'autres ont pensé que Jésus rappelait une de ses propres déclarations, faite dans une autre occasion, ce qui parait peu probable.


        Enfin, on a supposé que, dans la tradition apostolique, on s'était habitué à citer les paroles de Jésus qui vont suivre, avec cette formule: "la sagesse divine a dit," et que Luc a simplement suivi cet usage. C'est là une hypothèse peu vraisemblable.


        Hofmann, B. Weiss, M. Godet appliquent le terme de sagesse de Dieu, comme Luc 7.35, au plan conçu par Dieu pour le salut: "Dieu dans sa sagesse a dit."


        Si l'on admet cette explication, la relation que Luc nous a conservée de ce discours est conforme à celle de Matthieu, où Jésus dit sans formule de citation: "C'est pourquoi, voici, je vous envoie des prophètes," etc.


        Quelque sens que l'on donne aux mots par lesquels Luc l'introduit, la parole même de Jésus est simple et lumineuse. Il allait, en effet, envoyer dans son Eglise des prophètes et des apôtres, (Ephésiens 4.11) qui devaient être persécutés et mis à mort par leur génération.

      
    


    
      	11.51

      	depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie qui périt entre l'autel et le sanctuaire; oui, vous dis-je, il sera redemandé à cette génération.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 23.34-36, notes.

        L'expression répétée: redemandé (versets 50,51) correspond au cri de Zacharie mourant: "Que l'Eternel voie et redemande!" (2Chroniques 24.22)

      
    


    
      	11.52

      	Malheur à vous, légistes! parce qu'ayant enlevé la clef de la connaissance, vous n'êtes point entrés vous-mêmes, et ceux qui entraient, vous les avez empêchés.
    


    
      	

      	
        Matthieu 23.13, note.

        Dans le premier évangile, ces paroles s'adressent à la fois aux scribes et aux pharisiens, comme tout le discours.


        Dans le récit de Luc, elles ne concernent que les légistes auxquels Jésus parle depuis le verset 45.


        Cette application est plus exacte, car, en effet, c'étaient les docteurs de la loi qui avaient enlevé la clef de la connaissance ou de la science, c'est-à-dire, qui s'étaient arrogé le droit d'interpréter les Ecritures, de les enseigner aux jeunes rabbins et de les appliquer au peuple, dans les diverses circonstances de la vie sociale. (Matthieu 23.2, note.)


        La connaissance de Dieu et du salut est comparée par Jésus à une maison ou à un temple que les scribes ont fermé après s'être saisis de la clef.


        Non seulement ces savants théologiens n'y sont point entrés, mais ils ont empêché, par leurs erreurs et leur opposition, ceux qui voulaient entrer. Il y a dans le grec le présent: ceux qui entrent, par ou Jésus désigne ceux qui, alors, voulaient s'attacher à lui et à son enseignement.

      
    


    
      	11.54

      	lui dressant des pièges pour surprendre quelque parole sortie de sa bouche.
    


    
      	

      	
        Les manuscrits présentent sur ces versets plusieurs variantes. Le texte reçu avec A, D, majuscules, versions, porte: et comme il leur disait ces choses...cette scène violente se serait donc passée encore dans la maison du pharisien; (verset 37) ce qui est très improbable d'après la suite du récit. (Luc 12.1)

        C'est plutôt comme il sortait de là (Sin., B, C) que ses adversaires, cédant à la violence de leur haine, ont dû se mettre à l'obséder de questions insidieuses, auxquelles ils demandaient impérieusement des réponses, avides de surprendre quelque parole (grec quelque chose) de sa bouche.


        Le texte reçu avec A, C, D, majuscules, versions, ajoute: afin de l'accuser, paroles qui sont parfaitement dans la situation, et qui expriment très bien l'intention des ennemis du Sauveur, mais dont la suppression, dans Sin., B, donne à la narration un tour plus simple.
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        Plan
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        Luc 12.1à12.12


        
          Plan
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        1. Cependant la foule s'étant assemblée par milliers, en sorte qu'ils se foulaient les uns les autres, il se mit à dire à ses disciples : Avant tout gardez-vous du levain des pharisiens, qui est l'hypocrisie. 2. Or il n'y a rien de couvert qui ne doive être découvert, ni rien de caché qui ne doive être connu, 3. parce que tout ce que vous aurez dit dans les ténèbres sera entendu dans la lumière; et ce que vous aurez dit à l'oreille dans les chambres, sera prêché sur les maisons. 4. Or je vous dis, à vous mes amis : Ne craignez point ceux qui tuent le corps et qui, après cela, ne peuvent rien faire de plus. 5. Mais je vous montrerai qui vous devez craindre : craignez celui qui, après avoir tué, a le pouvoir de jeter dans la géhenne; oui, je vous le dis, craignez celui-là. 6. Cinq petits passereaux ne ne se vendent-ils pas pour deux sous? et pas un d'eux n'est oublié devant Dieu. 7. Et même les cheveux de votre tête sont tous comptés. Ne craignez point; vous valez plus que beaucoup de passereaux. 8. Or je vous dis : Quiconque me confessera devant les hommes, le Fils de l'homme le confessera aussi devant les anges de Dieu. 9. Mais celui qui me reniera devant les hommes, sera renié devant les anges de Dieu. 10. Et quiconque dira une parole contre le fils de l'homme, il lui sera pardonné; mais à celui qui aura blasphémé contre le Saint-Esprit, il ne lui sera point pardonné. 11. Mais quand ils vous mèneront devant les synagogues et les magistrats et les autorités, ne vous inquiétez pas de la manière dont vous vous défendrez ni de ce que vous direz; 12. car le Saint-Esprit vous enseignera à l'heure même ce qu'il faudra dire.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Hypocrisie et franchise

          En présence de la foule qui accourt, Jésus met ses disciples en g-arde contre l'esprit d'hypocrisie de ces pharisiens avec lesquels il est en conflit. Qu'ils s'en préservent plus que de tout autre défaut. Tout ce qui est caché sera découvert : c'est ce que montrera leur activité, qui sera produite en pleine lumière. (1-3.)


          	La crainte des hommes et la crainte de Dieu

          A la franchise ils devront joindre le courage; ne pas craindre ceux qui ne peuvent tuer que le corps, mais celui qui peut perdre l'âme dans la géhenne. Sa protection leur est assurée, puisqu'il prend soin des passereaux et a compté jusqu'aux cheveux de leur tête. (4-7.)


          	La récompense du témoin fidèle, et le châtiment de l'infidèle et de l'adversaire

          Le fils de l'homme confessera, devant les anges de Dieu, qui le confessera devant les hommes, il reniera qui le reniera. Il y a pardon pour qui prononcera une parole contre le fils de l'homme, mais non pour celui qui aura blasphémé contre le Saint-Esprit. (8-10.)


          	L'assistance du Saint-Esprit

          Quand les disciples paraîtront devant les juridictions humaines, ils n'auront pas à s'inquiéter de leur défense : le Saint-Esprit la leur inspirera sur l'heure même. (11, 12.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.1

      	Cependant la foule s'étant assemblée par milliers, en sorte qu'ils se foulaient les uns les autres, il se mit à dire à ses disciples: Avant tout gardez-vous du levain des pharisiens, qui est l'hypocrisie.
    


    
      	

      	
        Chapitre 12.

        1 à 12 Jésus met ses disciples en garde contre l'hypocrisie et la crainte des hommes.


        Cependant (grec en lesquelles choses), c'est-à-dire pendant que se passait la scène violente décrite au chapitre précédent, (versets 53,54) une foule considérable, rendue attentive peut-être par le retentissement de cette scène, ou bien informée par les disciples que Jésus se trouvait en passage dans la contrée, s'assembla par milliers (grec myriades, expression hyperbolique désignant une foule innombrable) autour de lui.


        - Jésus se mit à dire: cette introduction relève l'importance du discours qui va suivre. Le Seigneur s'adresse à ses disciples, terme qui ne désigne pas exclusivement les douze, mais aussi ceux qui le suivaient et s'attachaient à lui. Il parle d'ailleurs de manière à être entendu de la multitude qui l'entoure. (Comparer Matthieu 5.1, note.)


        Plusieurs exégètes et éditeurs du texte rattachent avant tout (grec premièrement) à disciples. Luc voudrait dire que Jésus parla d'abord à ses disciples, (versets 1-12) puis à la foule, à la suite de l'interpellation du verset 13. Mais rien ne prouve que l'enseignement des verset 13 et suivants ait fait partie du même discours que les versets l-12; le sujet en est tout autre.


        - Ce discours, comme ceux qui le suivent dans ce même chapitre, renferme des paroles que les autres évangiles rapportent dans des circonstances et avec des applications différentes. Dans sa manière populaire d'enseigner, le Sauveur prononçait fréquemment certaines sentences courtes et vives, dont il faisait l'application selon les situations varices où ses auditeurs se trouvaient engagés.


        Pour en bien comprendre le sens, il faut les considérer à l'endroit qu'elles occupent dans chaque évangile et les saisir dans leur rapport intime avec les faits, les personnes, les entretiens qui les occasionnent.

      
    


    
      	12.2

      	Or il n'y a rien de couvert qui ne doive être découvert, ni rien de caché qui ne doive être connu,
    


    
      	

      	
        Matthieu 16.6, note.

        Avant tout, par-dessus tout, gardez-vous de l'hypocrisie, le vice le plus odieux aux yeux de Dieu.


        Tout renouvellement moral doit commencer par la vérité et la sincérité. L'hypocrisie est appelée le levain des pharisiens, parce que toute leur vie en était imprégnée et qu'elle tendait, sous leur influence, à pénétrer l'esprit du peuple.


        Bien que, selon Matthieu et Marc, (Marc 8.15) cette sentence ait été prononcée en des circonstances toutes différentes, elle est, chez eux aussi, occasionnée par des discussions avec des pharisiens.

      
    


    
      	12.3

      	parce que tout ce que vous aurez dit dans les ténèbres sera entendu dans la lumière; et ce que vous aurez dit à l'oreille dans les chambres, sera prêché sur les maisons.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette partie du discours, (versets 2-9) Matthieu 10.26-33, notes.

        Parce que...la plupart des interprètes traduisent "c'est pourquoi."


        Mais le terme grec signifie: en raison de ce que (1: 20; 19: 44); le verset 3 indique le motif du verset 2, et non l'inverse. Le principe général, énoncé verset 2, est confirmé par le fait énoncé au verset 3.


        M. Godet et d'autres, serrant de plus près encore l'expression de l'original, traduisent: en échange de quoi, en retour, et voient dans la prédiction du verset 3 une antithèse à la situation supposée au verset 1:


        "L'hypocrisie des saints et des docteurs d'aujourd'hui sera dévoilée, et en retour, vous qui parlez timidement et comme à l'oreille, vous ferez entendre publiquement votre voix."


        Cette interprétation séduit au premier abord par le sens qu'elle donne à toute la péricope. Mais peut-on appliquer aux seuls pharisiens la sentence générale du verset 2? Et puis, l'idée d'une revanche des disciples sur leurs adversaires, qui devient ainsi la pensée essentielle, n'est pas clairement indiquée dans le texte.


        Il nous semble que l'accent est sur l'exhortation à se garder de l'hypocrisie, à laquelle Jésus oppose l'esprit de franchise et de courage qui doit être celui de ses disciples.


        L'hypocrisie, leur ditil, doit être bannie de votre vie, puisque tout ce qui est caché doit venir au grand jour, et que votre activité ne demeurera pas secrète, mais s'exercera en pleine lumière, en présence du monde.


        Les choses que, dans certaines occasions, vous aurez dites dans les chambres, (Matthieu 6.6) seront prêchées publiquement quand la vérité triomphera dans le monde.


        - Dans Matthieu, Jésus applique cette même prédiction à son propre enseignement. Elle est vraie dans l'un et l'autre sens.

      
    


    
      	12.4

      	Or je vous dis, à vous mes amis: Ne craignez point ceux qui tuent le corps et qui, après cela, ne peuvent rien faire de plus.
    


    
      	

      	Mes amis; cette appellation, inspirée par une tendre affection, était bien propre à dissiper les craintes des disciples et à les remplir de courage, car c'est comme amis de Jésus qu'ils seront exposés à tant de dangers au milieu du monde.
    


    
      	12.9

      	Mais celui qui me reniera devant les hommes, sera renié devant les anges de Dieu.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.28-33, notes.

        Dans l'un et l'autre évangile, Jésus oppose à la crainte des hommes une courageuse confession de son nom. C'est, en effet, cette crainte qui paralyse le coeur et les lèvres, quand il s'agit de se déclarer pour lui et pour sa cause.


        - Au lieu de ces mots: devant les anges de Dieu, Matthieu dit: "devant mon Père qui est aux cieux."


        Cette dernière idée est plus complète et plus saisissante; mais l'une et l'autre sont vraies, parce qu'il s'agit du jugement éternel, auquel les anges prendront part. D'après Luc, Jésus ne dit pas qu'il reniera lui-même celui qui l'aura renié.


        - Aujourd'hui encore en Orient on vend cinq petits passereaux pour deux sous. (Voir F. Bovet, Voyage en TerreSainte, 7e édit.)


        Matthieu parle de deux passereaux qui se vendent un sou.

      
    


    
      	12.10

      	Et quiconque dira une parole contre le fils de l'homme, il lui sera pardonné; mais à celui qui aura blasphémé contre le Saint-Esprit, il ne lui sera point pardonné.
    


    
      	

      	
        Matthieu 12.32, note; comparez Marc 3.28.

        Ce n'est évidemment pas à ses disciples que Jésus adresse ce terrible avertissement, mais bien à ses adversaires; (verset 1) ces paroles, jetées ici dans le discours, paraissent même en interrompre la suite.


        Pour trouver une relation avec ce qui précède, on fait observer que le reniement du nom de Christ peut conduire jusqu'au blasphème contre le Saint-Esprit, ce qui est juste.


        Matthieu et Marc ont assigné sa vraie place à cette sévère déclaration que Jésus dirige contre ceux qui attribuaient ses miracles au démon.


        D'après Luc, cette même accusation avait été formulée dans des circonstances différentes (Luc 11.15) et avait provoqué le discours précédent. (Luc 11.17-26)

      
    


    
      	12.12

      	car le Saint-Esprit vous enseignera à l'heure même ce qu'il faudra dire.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.19,20, note; comparez Marc 13.11.

        Les synagogues sont les tribunaux juifs, les magistrats les juridictions païennes; enfin, les autorités est un terme générique, désignant les divers pouvoirs devant lesquels les disciples pourront être traduits.


        - Les paroles par lesquelles Jésus veut rassurer ses disciples signifient littéralement: "Ne soyez point en peine comment ou de quoi vous ferez votre apologie, ou de quoi vous parlerez."


        On a vu dans le comment la forme du discours, et dans le de quoi le fond ou la matière de l'apologie. Cette expression caractérise en tous cas l'action lumineuse et puissante de l'Esprit de Dieu promis aux disciples de Jésus, et celle-ci s'étend non seulement à la défense qu'ils devront présenter, mais à tout le témoignage qu'ils auront à rendre (ce que vous direz).


        - Dans Matthieu, ces paroles font partie des instructions données aux apôtres envoyés en mission. C'est certainement là leur place naturelle et première.
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        Plan
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        Luc 12.13à12.34


        
          Plan
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        13. Or, quelqu'un de la foule lui dit : Maître, dis à mon frère de partager avec moi notre héritage. 14. Mais il lui dit : homme! qui m'a établi sur vous pour être votre juge, ou pour faire vos partages? 15. Et il leur dit : Voyez à vous garder de toute avarice; car quoique les biens abondent à quelqu'un, il n'a pas la vie par ses biens. 16. Et il leur proposa une parabole, disant : Les terres d'un homme riche avaient beaucoup rapporté. 17. Et il délibérait en lui-même, disant : Que ferai-je? car je n'ai pas de place pour amasser mes fruits. 18. Et il dit : Voici ce que je ferai; j'abattrai mes greniers et j'en bâtirai de plus grands, et j'y amasserai tous mes produits et mes biens. 19. Et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour beaucoup d'années, repose-toi, mange, bois, réjouis-toi! 20. Mais Dieu lui dit : Insensé! cette nuit même, ton âme te sera redemandée; et ce que tu as préparé, à qui sera-t-il? 21. Il en est ainsi de celui qui amasse des biens pour lui-même, et qui n'est point riche pour Dieu.


        22. Et il dit à ses disciples : C'est pourquoi je vous dis : Ne vous inquiétez point pour la vie, de ce que vous mangerez; ni pour le corps, de quoi vous serez vêtus. 23. La vie est plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement. 24. Considérez les corbeaux : ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n'ont ni cellier ni grenier, et Dieu les nourrit; combien ne valez-vous pas plus que les oiseaux! 25. Et qui de vous peut, par ses inquiétudes, ajouter une coudée à la durée de sa vie? 26. Si donc vous ne pouvez pas même la moindre chose, pourquoi vous inquiétez-vous du reste? 27. Considérez les lis, comment ils croissent; ils ne travaillent ni ne filent; cependant je vous dis que Salomon même, dans toute sa gloire, n'était point vêtu comme l'un deux. 28. Or, si Dieu revêt ainsi l'herbe qui est aujourd'hui dans les champs, et qui demain est jetée dans un four, combien plus vous, gens de petite foi! 29. Vous aussi, ne recherchez point ce que vous mangerez, et ce que vous boirez, et n'ayez point l'esprit inquiet. 30. Car toutes ces choses, les païens du monde les recherchent; mais votre Père sait que vous en avez besoin. 31. Mais plutôt cherchez son royaume, et ces choses vous seront données par-dessus. 32. Ne crains point, petit troupeau; car il a plu à votre Père de vous donner le royaume. 33. Vendez ce que vous possédez, et le donnez en aumônes; faites-vous des bourses qui ne vieillissent point, un trésor inépuisable, dans les cieux, où le voleur n'approche point, où la teigne ne détruit point. 34. Car là où est votre trésor, là aussi sera votre coeur.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion de cet enseignement

          Un homme de la foule réclame l'intervention de Jésus dans un partage. Jésus refuse. (13, 14.)


          	Discours à la foule : l'homme et les biens terrestres. Le riche insensé

          Jésus profite de l'incident pour mettre ses auditeurs en garde contre l'avarice. Il raconte la parabole de l'homme riche qui contemple avec satisfaction les produits de ses champs et se promet des années de jouissance et à qui Dieu redemande son âme cette même nuit. Telle est la condition de celui qui amasse pour lui-même et qui ne possède pas Dieu. (15-21.)


          	Discours aux disciples

          La confiance en Dieu doit les délivrer des inquiétudes et les porter à tout sacrifier pour se constituer un trésor dans les deux.

          a) L'impuissance de l'homme et la puissance de Dieu. Jésus déduit, pour ses disciples, une conclusion de la parabole précédente : qu'ils ne se fassent aucun souci pour leur subsistance, qu'ils s'inspirent de l'exemple des corbeaux; leurs soucis sont impuissants; qu'ils considèrent les lis, et se confient en Dieu. (22-28.)

          b) La confiance en Dieu opposée à l'esprit inquiet des mondains. Soucis et ambitions sont le propre des mondains : recherchez le royaume du Père et tout vous sera donné par surcroît. Les croyants forment un petit troupeau, mais le Père a jugé bon de leur donner le royaume. (29-32.)

          c) Renoncement sur la terre et trésor dans le ciel. Vendez vos possessions; donnez-les en aumônes. Vous aurez dans les cieux un trésor indestructible, auquel aussi votre coeur sera attaché. (33, 34.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.13

      	Or, quelqu'un de la foule lui dit: Maître, dis à mon frère de partager avec moi notre héritage.
    


    
      	

      	
        Exhortations au détachement at à la vigilance.

        13 à 34 Exhortation au détachement: l'homme et le croyant en présence des biens de la terre.


        Grec: l'héritage.


        Cet homme se trouvait alors au nombre des auditeurs de Jésus (du sein de la foule), et il avait reçu au moins cette impression que ce Maître devait être un homme sage et juste.


        De là sa demande concernant quelque difficulté, à nous inconnue, qu'il avait avec son frère au sujet du partage de leur héritage.


        Peutêtre que ce frère s'y refusait, ou qu'il ne voulait pas le faire d'une manière équitable. Luc seul nous a conservé ce trait. L'incident se produisit-il à la suite de l'enseignement qui précède, (versets 1-12) et pendant lequel Jésus était entouré d'une grande foule? (verset 1)


        L'enchaînement de la narration semblerait l'indiquer. Cela n'est pourtant pas dit expressément, et dans ce dernier voyage Jésus apparaît constamment suivi de la foule. (Luc 11.14,27,29; 12.1,13,54; 13.14; 14.25; 15.1)


        Quoi qu'il en soit, Jésus aborde des sujets d'un autre ordre.

      
    


    
      	12.14

      	Mais il lui dit: homme! qui m'a établi sur vous pour être votre juge, ou pour faire vos partages?
    


    
      	

      	
        Grec: établi juge ou faiseur de partages.

        Cette réponse de Jésus signifie: "Mon règne n'est pas de ce monde." Il s'agit d'une question de droit; or, pour cela, il y a des juges.


        Jésus refuse de compromettre son ministère tout spirituel dans des contestations de cette nature. Il aurait agi autrement, si on lui avait demandé de réconcilier ensemble deux frères divisés.


        Au reste, la parole du Sauveur (verset 15) prouve que cet homme n'était pas mu par le désir désintéressé de la justice.

      
    


    
      	12.15

      	Et il leur dit: Voyez à vous garder de toute avarice; car quoique les biens abondent à quelqu'un, il n'a pas la vie par ses biens.
    


    
      	

      	
        Il leur dit, à tous ses auditeurs: Voyez et gardez-vous, non seulement de l'avarice, mais de toute avarice! Tel est le vrai texte.

        L'avarice ou la cupidité est, d'après l'étymologie, le désir d'avoir davantage, et non seulement l'épargne sordide.


        Quelle solennité dans cet avertissement! La déclaration qui le motive, assez compliquée dans l'original, peut se rendre en ces termes: parce que, quand les biens surabondent à quelqu'un, sa vie n'est pas tirée de ses biens. C'est-à-dire que ni les biens ni leur surabondance n'assurent la vie; ni la vie du corps qui est dans les mains de Dieu, (verset 20) ni la vie de l'âme qui ne peut être garantie en aucune manière par la possession de biens matériels.

      
    


    
      	12.19

      	Et je dirai à mon âme: Mon âme, tu as beaucoup de biens en réserve pour beaucoup d'années, repose-toi, mange, bois, réjouis-toi!
    


    
      	

      	
        Quel admirable tableau! Quelle peinture d'un caractère pris sur le fait, et qui se dévoile lui-même! Cet homme est riche déjà et ses terres (grec) ont été fertiles.

        "Ce moyen de s'enrichir est le plus innocent et pourtant dangereux." Bengel.


        Ici commence l'embarras des richesses; il faut délibérer: Que ferai-je? la place ne suffit plus; là est la difficulté. Enfin, après de longues réflexions, qui ont agité son esprit, il a trouvé: abattre ses greniers, en bâtir de plus grands, y amasser tout ce qu'il possède et qu'il appelle, avec la complaisance du propriétaire, mes récoltes, mes biens: telle est sa résolution.


        La pensée des pauvres, du bien qu'il pourrait faire, n'aborde pas même son esprit; l'égoïsme est complet. Maintenant il s'agit de jouir, et c'est à son âme, la partie affective de son être, le siège des passions, qu'il adresse son discours satisfait: Tu as pour beaucoup d'années de biens, repose-toi, mange, bois et réjouis-toi. Le bonheur terrestre est complet!

      
    


    
      	12.20

      	Mais Dieu lui dit: Insensé! cette nuit même, ton âme te sera redemandée; et ce que tu as préparé, à qui sera-t-il?
    


    
      	

      	
        Mais...il y a un mais! Dieu lui dit, "sinon par révélation, au moins par un secret jugement." Bengel.

        Et quel discours en réponse à celui du riche! Insensé! lui, à qui son raisonnement (versets 18,19) paraissait le comble de la sagesse! Cette nuit même, à l'heure inattendue des ténèbres, du sommeil, de la sécurité, ton âme te sera redemandée!


        Cette âme que tu croyais t'appartenir (mon âme, verset 18), à qui tu promettais un long bonheur, (grec) ils la redemandent de toi. Qui? ni les voleurs, ni les anges. Le sujet est indéterminé; c'est notre: on; en réalité il s'agit de Dieu, le souverain Maître. (Comparer verset 48)


        Et ces possessions que le riche appelait ses biens, à qui seront-elles? Il l'ignore peut-être, mais il est assuré d'une chose: elles ne seront plus à lui.

      
    


    
      	12.21

      	Il en est ainsi de celui qui amasse des biens pour lui-même, et qui n'est point riche pour Dieu.
    


    
      	

      	Qui n'est point riche pour Dieu ou en Dieu. Jésus désigne ainsi tout homme qui ne possède pas les richesses spirituelles et morales qui viennent de Dieu et qui retournent à lui. Ces richesses-là, c'est Dieu même dans l'âme. (versets 33,34)
    


    
      	12.22

      	Et il dit à ses disciples: C'est pourquoi je vous dis: Ne vous inquiétez point pour la vie, de ce que vous mangerez; ni pour le corps, de quoi vous serez vêtus.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette partie du discours, (versets 22-31) Matthieu 6.25-34, notes.

        Dans le premier évangile, ces paroles sur les soucis de la vie font partie du sermon sur la montagne, où elles occupent une place très naturelle dans une exhortation à la confiance en Dieu et à la consécration à son service.


        Luc, en les rattachant à ce qui précède (c'est pourquoi, puisque votre vie n'est pas en votre pouvoir et ne dépend pas de vos biens, mais de Dieu), les fait rentrer dans le même ordre d'idées, bien qu'il les place dans un discours prononcé dans des circonstances toutes différentes.


        Il est possible, probable même, que Jésus sera revenu plus d'une fois sur ce sujet important de la confiance en Dieu, seul remède contre les inquiétudes auxquelles le coeur de l'homme est si enclin.

      
    


    
      	12.24

      	Considérez les corbeaux: ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n'ont ni cellier ni grenier, et Dieu les nourrit; combien ne valez-vous pas plus que les oiseaux!
    


    
      	

      	
        Dans Matthieu, Jésus dit: "les oiseaux du ciel," en général; Luc désigne ici une espèce particulière de ces oiseaux. Est-ce, comme on l'a pensé, parce que les corbeaux sont inutiles à l'homme, aussi bien que les lis, (verset 27) ce qui donne encore plus de poids à l'argument que Jésus en tire?

        Les expressions semer, moissonner, cellier, grenier rappellent la parabole précédente.

      
    


    
      	12.25

      	Et qui de vous peut, par ses inquiétudes, ajouter une coudée à la durée de sa vie?
    


    
      	

      	
        Voir sur cette étrange association de mots Matthieu 6.27, note.

        Coudée est pris dans un sens figuré (Comparer Psaumes 39.6)

      
    


    
      	12.27

      	Considérez les lis, comment ils croissent; ils ne travaillent ni ne filent; cependant je vous dis que Salomon même, dans toute sa gloire, n'était point vêtu comme l'un deux.
    


    
      	

      	Telle est la leçon du texte reçu, de Sin, A, B, et de la plupart des documents. Elle est admise par Tregelles, Westcott et Hort, et le plus grand nombre des commentateurs. Tischendorf, se fondant sur D, syr. de Cureton, retranche: ils croissent.
    


    
      	12.29

      	Vous aussi, ne recherchez point ce que vous mangerez, et ce que vous boirez, et n'ayez point l'esprit inquiet.
    


    
      	

      	
        Le verbe grec que nous traduisons par avoir l'esprit inquiet signifie tenir suspendu dans les airs et s'applique aux pensées de l'orgueil, de l'ambition, de l'espérance.

        Ces passions sont en effet la source de bien des inquiétudes. D'autres prennent ce mot dans le sens de "être agité, ballotté," sans y ajouter l'idée d'élévation.

      
    


    
      	12.30

      	Car toutes ces choses, les païens du monde les recherchent; mais votre Père sait que vous en avez besoin.
    


    
      	

      	
        Matthieu (Matthieu 6.32) dit simplement les païens ou les nations.

        Luc, qui n'écrit pas pour des Juifs, craint que cette expression ne soit point comprise et ajoute du monde.


        Quel contraste entre cette recherche anxieuse et ce nom si doux: votre Père!

      
    


    
      	12.31

      	Mais plutôt cherchez son royaume, et ces choses vous seront données par-dessus.
    


    
      	

      	
        Son royaume, c'est-à-dire le royaume de votre Père céleste.

        Le texte reçu porte: le royaume de Dieu, terme emprunté à Matthieu, (Matthieu 6.33) qui ajoute: et sa justice.


        (Voir, sur ce royaume, Matthieu 3.2 note.)


        Le texte reçu, avec A, D, porte: toutes ces choses.

      
    


    
      	12.32

      	Ne crains point, petit troupeau; car il a plu à votre Père de vous donner le royaume.
    


    
      	

      	
        Petit troupeau, expression pleine d'affection, qui rappelle celle-ci: vous mes amis. (verset 4)

        Jésus désigne par là le petit nombre de disciples qui l'entouraient alors au milieu de la foule indifférente ou hostile, et, en général, le peuple de Dieu, toujours petit et méprisé au milieu du monde.


        Et cependant Jésus dit à ce petit troupeau: Ne crains point! Bien qu'il soit, comme un troupeau de brebis, exposé à tous les dangers, il a dans le ciel son berger, (Psaumes 23.1) son Père, qui le protège et qui même a bien voulu lui donner le royaume.


        Comment, assuré d'un tel bien, se livreraitil encore aux soucis de la vie?

      
    


    
      	12.34

      	Car là où est votre trésor, là aussi sera votre coeur.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 6.19-21, notes.

        Le seul vrai moyen d'échapper aux inquiétudes de la terre, c'est le détachement de ses biens passagers et la possession de ce trésor inépuisable que Jésus désigne, (versets 31,32) comme le royaume de Dieu.


        Dans Matthieu, Jésus exprime cette idée du détachement en ces termes: "Ne vous amassez pas des trésors sur la terre."


        L'expression de Luc est plus absolue: Vendez ce que vous avez et donnez-le en aumônes. Aussi a-t-on accusé notre évangéliste d'attribuer un mérite à l'aumône et à la pauvreté volontaire. (Comparer Luc 6.20, note.)


        Mais il suffit, pour réfuter cette erreur, de rappeler que Jésus parle à des gens à qui le royaume de Dieu appartient déjà, (verset 32) et qui n'ont pas à le gagner par des oeuvres méritoires.


        Il faut, du reste, pour bien comprendre cette parole, se replacer dans la situation où elle fut prononcée: Jésus s'adressait à ses disciples (verset 22) qui devaient réellement renoncer à leurs possessions pour le suivre et s'en aller, à son exemple, annoncer le royaume de Dieu; et, si même il fallait prendre ce mot de disciples dans un sens plus général, l'exhortation de Jésus se comprendrait.


        Les temps qui s'approchaient allaient être difficiles pour tous les disciples; leur vocation leur commandait d'être dépris de tous les soins terrestres, afin de consacrer leur vie entière au service du Seigneur. C'est à cause de ces circonstances et par une raison plus intime encore, que Jésus, selon nos trois évangélistes, ordonnait au jeune homme riche de vendre tout ce qu'il avait et de le donner. (Matthieu 19.21, note; Marc 10.21; Luc 18.22)


        Tout l'Evangile enseigne que le sacrifice matériel sans l'amour ne sert de rien. (1Corinthiens 13.3) Le principe qui s'applique à tous et dans toutes les positions est celui que Paul a exprimé en ces termes: "Posséder comme ne possédant pas." (1Corinthiens 7.29-31)
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        Luc 12.35à12.59


        
          Plan
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        35. Que vos reins soient ceints, et vos lampes allumées. 36. Et vous, soyez semblables à des hommes qui attendent leur maître, quand il reviendra des noces; afin que, quand il arrivera et frappera, ils lui ouvrent aussitôt. 37. Heureux ces serviteurs-là, que le maître à son arrivée, trouvera veillant! En vérité, je vous dis qu'il se ceindra et qu'il les fera mettre à table, et que, s'approchant, il les servira. 38. Et s'il arrive à la seconde ou à la troisième veille, et qu'il les trouve ainsi, heureux sont-ils! 39. Or, vous savez ceci, que si le maître de la maison savait à quelle heure le voleur vient, il aurait veillé et n'aurait pas laissé percer sa maison. 40. Vous aussi, soyez prêts; car le fils de l'homme vient à l'heure que vous ne pensez point.


        41. Or Pierre lui dit : Seigneur, est-ce pour nous que tu dis cette parabole, ou est-ce aussi pour tous? 42. Et le Seigneur dit : Quel est donc l'économe fidèle et prudent que le maître établira sur ses domestiques pour donner au temps convenable la mesure de blé? 43. Heureux ce serviteur que son maître, à son arrivée, trouvera faisant ainsi! 44. Vraiment, je vous dis qu'il l'établira sur tous ses biens. 45. Mais si ce serviteur dit en son coeur : Mon maître tarde à venir, et qu'il se mette à battre les serviteurs et les servantes, à manger et à boire et à s'enivrer, 46. le maître de ce serviteur viendra au jour qu'il ne s'y attend pas, et à l'heure qu'il ne sait pas; et il le mettra en pièces et lui donnera sa part avec les infidèles. 47. Or ce serviteur qui, ayant connu la volonté de son maître, n'a rien préparé, ou n'a pas fait selon sa volonté, sera battu de plusieurs coups; 48. mais celui qui, ne l'ayant pas connue, a fait des choses dignes de châtiment, sera battu de peu de coups. Et à quiconque il a été beaucoup donné, il sera beaucoup redemandé; et à qui on a beaucoup confié, on demandera davantage.


        49. Je suis venu jeter un feu sur la terre; et qu'ai-je à désirer, s'il est déjà allumé? 50. Et je dois être baptisé d'un baptême, et combien je suis en peine jusqu'à ce qu'il soit accompli! 51. Pensez- vous que je sois venu donner la paix sur la terre? Non, vous dis-je, mais la division. 52. Car désormais ils seront cinq dans une maison, divisés trois contre deux et deux contre trois. 53. Le père sera en division avec le fils, et le fils avec le père; la mère avec la fille, et la fille avec la mère; la belle-mère avec sa belle-fille, et la belle-fille avec la belle-mère.


        54. Or il disait aussi aux foules : Quand vous voyez un nuage se lever à l'occident, vous dites aussitôt : La pluie vient. Et cela arrive ainsi. 55.? Et quand vous voyez souffler le vent du midi, vous dites : Il fera chaud. Et cela arrive. 56. Hypocrites, vous savez discerner l'aspect de la terre et du ciel; mais comment ne discernez-vous pas ce temps- ci? 57. Et pourquoi ne jugez-vous pas aussi par vous-mêmes de ce qui est juste? 58. Car tandis que tu vas devant le magistrat avec ta partie adverse, efforce-toi en chemin de te libérer d'elle; de peur qu'elle ne te traîne devant le juge; et le juge te livrera au sergent, et le sergent te jettera en prison. 59. Je te le dis, tu ne sortiras point de là, que tu n'aies payé jusqu'à la dernière pite.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Aux disciples

          a) Parabole du maître qui revient des noces. Qu'ils aient leurs reins ceints et leurs lampes allumées, comme des serviteurs qui attendent leur maître. Heureux seront-ils, s'il les trouve veillant; il les fera mettre à table et les servira. (33-38.)

          b) Parabole du larron. Si le maître de maison savait l'heure où le larron viendra, il veillerait... Veillez sans relâche, car le fils de l'homme viendra à l'heure où vous ne l'attendez pas. (39-40.)


          	Aux apôtres : parabole de l'économe

          a) Portrait de l'apôtre fidèle. Pierre demande si le précédent enseignement s'applique à eux, apôtres, ou aussi à tous. Jésus répond d'une manière indirecte, par une parabole : L'économe fidèle et prudent que le maître a établi sur ses serviteurs, leur dispense leurs rations au temps voulu. A son retour le maître lui confie tous ses biens. (41-44.)

          b) Portrait de l'apôtre infidèle. Mais si, comptant sur le retard du maître, il bat serviteurs et servantes et s'enivre, le maître surviendra inopinément et le mettra en pièces. (45, 46.)

          c) La règle de ce jugement. Celui qui a connu la volonté du maître sera puni plus sévèrement que celui qui l'ignorait. A qui il a été beaucoup donné, il sera beaucoup redemandé. (47, 48.)


          	Le sérieux du moment présent

          a) Pour Jésus : il est venu jeter un feu sur la terre; il doit être baptisé d'un baptême qui le met dans l'angoisse. (49, 50.)

          b) Pour les disciples. Jésus est venu apporter la division jusque dans les relations de famille. (51-33.)


          	Aux foules : les signes des temps

          a) Discerner les signes des temps. Jésus, s'adressant aux foules, relève le fait que les hommes savent reconnaître les signes précurseurs de la pluie et de la chaleur, tandis que, par une ignorance volontaire, qui est de l'hypocrisie, ils ne discernent pas les approches de la grande révolution morale qui va s'accomplir. (54-56.)

          b) En conclure la nécessité de la réconciliation avec Dieu. Jésus invite ses auditeurs à décider par eux-mêmes, et suivant les seuls avis de leur conscience, quelle conduite ils doivent tenir. Par la parabole des deux plaideurs qui sont en chemin pour se rendre devant le juge, il leur représente l'urgence de la réconciliation avec Dieu. (57-59.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	12.35

      	Que vos reins soient ceints, et vos lampes allumées.
    


    
      	

      	35 à 59 Exhortation à la vigilance.
    


    
      	12.36

      	Et vous, soyez semblables à des hommes qui attendent leur maître, quand il reviendra des noces; afin que, quand il arrivera et frappera, ils lui ouvrent aussitôt.
    


    
      	

      	
        Luc passe sans transition apparente à cette seconde partie du discours.

        Quelques-unes des pensées qui suivent se retrouvent dans la grande prophétie du retour de Christ. (Matthieu 24.42-51, voir les notes.)


        Cependant, il y a, entre cette exhortation et les versets précédents, un lien profond: "Votre Père vous a donné un royaume (verset 32) qui vous élève au-dessus de toutes les inquiétudes de la vie, et auquel vous devez tout sacrifier; soyez donc dans une attente vigilante jusqu'au moment où le Seigneur viendra vous mettre en possession de sa gloire. Cette attitude vous sera naturelle, car en vous détachant d'ici-bas, vous vous attacherez au ciel; votre coeur suivra votre trésor (verset 34) et, en étant élevé au ciel, il demeurera dans l'attente de Celui qui y règne et qui doit vous y faire entrer."


        L'image qui illustre ce devoir de la vigilance est empruntée à une maison dans laquelle les serviteurs se tiennent prêts, durant les veilles de la nuit, à recevoir leur maître qui revient d'un banquet de noces.


        Leurs longs vêtements orientaux sont ceints autour de leurs reins, afin qu'ils puissent faire librement leur service. (Comparer 1Pierre 1.13; Ephésiens 6. 14.)


        Ils ont à la main des lampes allumées; ils sont prêts à ouvrir à leur maître dès qu'il aura heurté.


        Le sens spirituel de ces images se comprend de lui-même. Les noces d'où revient le maître ne sont pas les siennes propres, mais celles d'un ami. Les noces de l'Epoux n'auront lieu qu'après son retour. (Comparer Matthieu 25.1 et suivants)

      
    


    
      	12.37

      	Heureux ces serviteurs-là, que le maître à son arrivée, trouvera veillant! En vérité, je vous dis qu'il se ceindra et qu'il les fera mettre à table, et que, s'approchant, il les servira.
    


    
      	

      	
        On peut traduire aussi: "il les servira en passant de l'un à l'autre." Le bonheur de ces serviteurs vigilants et fidèles est marqué par un acte de condescendance et d'amour inouï parmi les hommes. (Luc 17.7-9)

        Cette position de serviteur que le Seigneur avait prise durant sa vie sur la terre, (Jean 13.4; Matthieu 20.28; Philippiens 2.7) il la prendra encore quand il viendra élever les siens jusqu'à sa gloire et les rendre semblables à lui dans l'éternité.


        "Cette promesse de les servir est la plus honorable et la plus grande de toutes. C'est ainsi que l'Epoux recevra ses amis au jour solennel des noces." Bengel.

      
    


    
      	12.40

      	Vous aussi, soyez prêts; car le fils de l'homme vient à l'heure que vous ne pensez point.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec A, majuscules porte: et s'il vient à la seconde veille et s'il vient à la troisième veille. (Comparer Marc 13.35 note.)

        La seconde ou la troisième veille, c'était de neuf heures à minuit, ou de minuit à trois heures. Si les serviteurs ont été vigilants jusque-là, heureux sont-ils! Ces derniers mots sont touchants dans leur brièveté. Le texte reçu, avec la plupart des documents, il est vrai, ajoute: "Heureux sont ces serviteurs-là!"


        Matthieu 24.43,44, notes. Il y a ici un brusque changement d'images, propre à faire sur les auditeurs une vive impression. Ce n'est plus le maître attendu par les serviteurs; c'est le voleur qui vient à l'heure la plus inattendue, et qui oblige le maître de la maison à veiller. (1Thessaloniciens 5.2; 2Pierre 3.10; Apocalypse 3.3; 16.15)


        Il ne l'a pas fait, et ainsi il a laissé percer sa maison, c'est-à-dire que le voleur y est entré avec effraction. Cette idée d'un fait accompli qu'expriment les termes de l'original, rend l'avertissement beaucoup plus impressif qu'une simple supposition, ainsi rendue par la plupart des versions: "Il veillerait, et ne laisserait pas percer sa maison!"


        Les mots: il aurait veillé et...manquent dans Sin., D. Ils sont peut-être empruntés à Matthieu.

      
    


    
      	12.41

      	Or Pierre lui dit: Seigneur, est-ce pour nous que tu dis cette parabole, ou est-ce aussi pour tous?
    


    
      	

      	
        Pour nous, apôtres; ou aussi pour tous ceux qui t'écoutent et croient en toi?

        Mais à quelle parabole Pierre fait-il allusion? à celle des versets 35-38 ou à celle du verset 39? La réponse de Jésus montre évidemment que Pierre a en vue la première. Il veut savoir si le poste de confiance assigné aux serviteurs, et surtout la haute distinction qui leur est promise, (verset 37) sera le partage de tous les disciples de Jésus, ou seulement de ses apôtres.


        Il n'est pas impossible qu'en posant sa question, Pierre fit un retour complaisant sur lui-même et sur ses condisciples, dans la pensée des hautes destinées que l'avenir leur réservait.

      
    


    
      	12.44

      	Vraiment, je vous dis qu'il l'établira sur tous ses biens.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces versets (42-46), Matthieu 24.45-51, notes.

        "Selon sa manière pleine de finesse, Jésus ne donne pas une réponse directe à la question de son disciple; il reprend et poursuit la parabole des serviteurs, mais en désignant l'un d'entre eux qu'il établira comme économe ou intendant sur ses domestiques (précisément le poste réservé à Pierre); il décrit sa grande récompense au cas qu'il soit fidèle, mais aussi son châtiment sévère s'il devient infidèle. (versets 43-46) Ainsi, il a donné à Pierre, dont la question inconsidérée trahissait un secret désir de s'élever au-dessus de la foule, ce sérieux avertissement: Au lieu de te préoccuper de cette question, considère avec crainte et tremblement ta position future. Enfin, Jésus pose (versets 47,48) une règle universelle de rétribution qui concerne chacun dans son règne, et que chacun doit prendre à coeur." (Meyer.)


        - Jésus répond donc à son disciple par une autre question, dont celui-ci devait chercher la solution dans son propre coeur. Quel est donc cet économe fidèle et prudent? Sera-ce toi? Heureux s'il en est ainsi!


        Cette image: il l'établira sur tous ses biens, est fournie à Jésus par la parabole, mais elle montre que l'économe fidèle, après avoir occupé une position élevée dans le royaume de Christ ici-bas (comparez le premier établira verset 42), possédera le plus haut degré d'activité et de félicité dans l'économie future de la perfection. (Comp verset 37)

      
    


    
      	12.46

      	le maître de ce serviteur viendra au jour qu'il ne s'y attend pas, et à l'heure qu'il ne sait pas; et il le mettra en pièces et lui donnera sa part avec les infidèles.
    


    
      	

      	
        Mon maître tarde à venir! Telle est la vraie cause du relâchement et de l'infidélité de ce serviteur. Il a cessé de veiller et son maître viendra au jour et à l'heure où il ne l'attend pas et qu'il ne sait pas.

        voir, sur cette expression: il le mettra en pièces, Matthieu 24.51, note.


        Les deux évangélistes indiquent la signification morale de ce châtiment, en disant quelle sera la part de ce méchant serviteur: ce sera d'être, selon Luc, avec les infidèles, selon Matthieu, "avec les hypocrites."


        L'expression de notre évangéliste est la plus conforme à l'ensemble de cet enseignement; mais celle de Matthieu a sa raison d'être, en ce qu'il y a toujours une sorte d'hypocrisie dans l'infidélité d'un homme qui fait profession d'être un serviteur de Dieu.

      
    


    
      	12.48

      	mais celui qui, ne l'ayant pas connue, a fait des choses dignes de châtiment, sera battu de peu de coups. Et à quiconque il a été beaucoup donné, il sera beaucoup redemandé; et à qui on a beaucoup confié, on demandera davantage.
    


    
      	

      	
        Rien de plus juste que cette règle de rétribution. Connaître la volonté de Dieu et ne pas la faire, c'est se mettre en révolte contre cette volonté et assumer le plus haut degré de culpabilité.

        Celui qui n'a pas connu cette volonté est moins coupable, mais il n'est pas, pour cela, innocent; il sera peu battu, mais il sera battu. Pourquoi? Non pas à cause de son ignorance, à moins que cette ignorance ne fût volontaire, mais pour avoir fait des choses dignes de châtiment. Et quel homme n'en a pas fait?


        Le Seigneur, comme Paul (Romains 2.14,15; comparez verset 12), parait tenir compte des lumières naturelles, qui suffiraient à l'homme pour connaître la volonté de Dieu si elles n'étaient pas obscurcies par le péché. Mais il reste vrai qu'il y aura des degrés très divers de peines pour les réprouvés, comme des degrés très divers de félicité pour les rachetés du Sauveur.


        - La plupart des versions traduisent: ne se sera pas tenu prêt, en ajoutant un pronom au texte original.


        L'idée empruntée à la parabole qui précède, (versets 42-46) est toujours celle d'un serviteur qui, non seulement ne s'est pas tenu prêt, mais n'a rien préparé pour l'arrivée de son maître.


        Ces paroles confirment et expliquent les précédentes. Plus les dons de Dieu à un homme ont été abondants, plus il lui a été confié pour l'avancement du règne de Dieu, plus il lui sera redemandé de fidélité, d'activité et de travail.


        Ce dernier mot: on demandera davantage, signifie qu'il sera exigé de lui plus que des autres qui ont moins reçu.


        Meyer l'entend en ce sens qu'il sera redemandé à cet homme plus qu'il n'avait reçu, comme dans la parabole des talents, (Matthieu 25.14 et suivants) où chaque serviteur doit rendre non seulement ce qui lui a été confié, mais d'autres talents gagnés par son activité. Cette idée est étrangère à notre contexte.

      
    


    
      	12.49

      	Je suis venu jeter un feu sur la terre; et qu'ai-je à désirer, s'il est déjà allumé?
    


    
      	

      	
        Les interprètes se sont donné beaucoup de peine pour trouver une liaison entre cette partie du discours et celle qui précède. Si l'on en veut une à tout prix, celle proposée par Meyer nous parait là plus naturelle: la grande responsabilité des disciples de Jésus (verset 48) est encore accrue par les circonstances difficiles et les luttes du temps qui s'approche. (verset 49 et suivants)

        - Je suis venu; cette expression, fréquente dans saint Jean, se trouve donc aussi dans les synoptiques; Jésus l'emploie en ayant conscience de sa préexistence.


        - Qu'est-ce que ce feu qu'il est venu jeter sur la terre, où il n'existait pas avant lui, où il n'aurait jamais été allumé sans lui? Si, pour répondre à cette question, on s'en tient rigoureusement au contexte il faudra dire avec plusieurs exégètes que ce feu n'est pas autre chose que l'agitation des esprits et les divisions dont Jésus va parler.


        Dans ce cas, la parole de Jésus n'aurait pas d'autre sens que celle conservée par Matthieu: (Matthieu 10.34) "Je ne suis pas venu apporter la paix sur la terre, mais l'épée."


        Mais comprendrait-on alors qu'il désirât avec tant d'ardeur de voir ce feu s'allumer, et qu'il fasse intervenir la grande et douloureuse pensée de ses souffrances et de sa mort? (verset 50) Si l'on considère la signification profonde qu'a l'image du feu dans la symbolique de l'Ecriture, (Matthieu 3.11; Luc 3.16; Actes 2.3; Luc 24.32) on ne conclura pas, sans doute, avec les Pères de l'Eglise, que ce terme désigne ici directement l'effusion du SaintEsprit.


        Mais pourquoi ne pas y voir la vie nouvelle de la foi, de l'amour, du zèle, dont Jésus ouvrait la source, et dont la puissance dévorante devait brûler, purifier ou consumer tout ce qui était exposé à son action? Sans aucun doute, cette action divine provoquera des divisions et des luttes entre ceux qui en subiront l'influence et ceux qui la repousseront par incrédulité; nous retrouvons ainsi la logique du contexte, sans lui sacrifier la signification profonde des paroles du Sauveur.


        Grec: et que veux-je, si déjà...; mais vouloir, en grec, signifie souvent désirer.


        La traduction que nous donnons est celle de M. Godet (premières éditions). Dans sa troisième édition, M. Godet est revenu au sens donné à ces paroles par la plupart des interprètes: Combien je voudrais qu'il fût déjà allumé!


        La liaison avec verset 50 recommanderait cette traduction. Mais si l'on considère la suite (versets 51-53) on préférera l'explication d'après laquelle ce feu divin était déjà allumé dans quelques âmes par la parole du Sauveur. Ce n'étaient là encore que de faibles commencement; Jésus exprime l'ardent désir de voir ce feu s'étendre sur toute la terre, bien que lui-même doive en être consumé tout le premier. (verset 50)

      
    


    
      	12.50

      	Et je dois être baptisé d'un baptême, et combien je suis en peine jusqu'à ce qu'il soit accompli!
    


    
      	

      	
        Grec: Et (pour que ce feu s'embrase tout à fait) j'ai un baptême dont je dois être baptisé; ce baptême, il doit en être baptisé parce qu'il l'a accepté de la main du Père dans son immense amour pour notre humanité.

        Il désigne par ce terme de baptême ses souffrances et sa mort dans lesquelles il sera plongé. (Sens original du mot baptiser.)


        - Les paroles qui suivent: (grec) combien je suis oppressé! n'expriment pas ici le désir ardent ("combien il me tarde"), mais la crainte, l'effroi qu'inspire au Sauveur la perspective de ses souffrances inévitables. C'est là, comme on l'a très bien dit, un prélude de Gethsémané, tout semblable à Jean 12.27.

      
    


    
      	12.51

      	Pensez- vous que je sois venu donner la paix sur la terre? Non, vous dis-je, mais la division.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.34-36, note.

        Cet évangéliste dit l'épée au lieu de la division. L'idée est la même.


        "L'épée a le pouvoir de diviser. (Hébreux 4.12) Et le feu (verset 49) sépare les scories et unit les éléments homogènes." Bengel.

      
    


    
      	12.53

      	Le père sera en division avec le fils, et le fils avec le père; la mère avec la fille, et la fille avec la mère; la belle-mère avec sa belle-fille, et la belle-fille avec la belle-mère.
    


    
      	

      	
        Jésus explique (car) comment cette division se produira dans la vie pratique et jusque dans la famille.

        Tout cela aura lieu désormais, (grec) dès maintenant, à mesure que l'Evangile prêché par Jésus, puis par ses disciples.

      
    


    
      	12.54

      	Or il disait aussi aux foules: Quand vous voyez un nuage se lever à l'occident, vous dites aussitôt: La pluie vient. Et cela arrive ainsi.
    


    
      	

      	Aux foules, tandis que jusqu'ici Jésus avait parle spécialement à ses disciples. (verset 41)
    


    
      	12.56

      	Hypocrites, vous savez discerner l'aspect de la terre et du ciel; mais comment ne discernez-vous pas ce temps- ci?
    


    
      	

      	
        Dans Matthieu 16.2,3 (voir la note) se retrouve la même pensée, exprimée en termes un peu différents.

        Là, c'est une réponse à des pharisiens qui demandent un signe du ciel; et par cette réponse, Jésus évite le piège qui lui est tendu. Ici, la comparaison est appliquée a un autre objet. Il est du reste naturel que de telles images reviennent fréquemment dans les discours de Jésus.


        La liaison avec ce qui précède n'est pas évidente au premier abord. Cependant on peut l'indiquer ainsi: Jésus parle des divisions et des luttes provoquées par l'Evangile; d'où venaient-elles? Sans doute de ce que le plus grand nombre, habile à discerner l'aspect de la terre et du ciel, était aveugle quand il s'agissait de discerner l'importance de ce temps-ci, c'est-à-dire la présence du Sauveur et l'immense révolution morale qu'il allait accomplir dans le monde. Jésus voit, dans cette ignorance volontaire, de l'hypocrisie.


        - Les images employées se comprennent facilement: un petit nuage (le texte reçu dit à tort le nuage) se levant à l'occident, c'est-à-dire audessus de la mer, leur paraissait un indice certain de la pluie, (comparez 1Rois 18.44) et cela arrive ainsi. Au contraire, le vent du midi, le simoun, soufflant du désert, amenait infailliblement une chaleur brûlante et la sécheresse.

      
    


    
      	12.57

      	Et pourquoi ne jugez-vous pas aussi par vous-mêmes de ce qui est juste?
    


    
      	

      	
        Cette dernière accusation rend plus saisissante encore celle qui précède, et prépare l'avertissement qui va suivre. (verset 58, car.)

        Dans le domaine spirituel aussi, les auditeurs de Jésus devraient juger par eux-mêmes, sans que personne eût besoin de leur montrer les conséquences à tirer de ces signes des temps. Leur conscience devrait suffire pour les convaincre de ce qui est juste, de ce qu'il y a à faire dans le danger actuel: se repentir de ses péchés et se réconcilier avec Dieu.

      
    


    
      	12.59

      	Je te le dis, tu ne sortiras point de là, que tu n'aies payé jusqu'à la dernière pite.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 5.25,26, notes.

        Ce précepte n'est pas seulement un conseil de prudence à appliquer dans les relations humaines.


        Dans notre évangile, plus encore que dans Matthieu, il a la valeur d'une parabole destinée à enseigner la nécessité de la réconciliation avec Dieu.


        Dieu est à la fois la partie adverse, et le juge; les autres termes, magistrat, sergent, ne doivent point être pressés.


        Or, tous les hommes ont affaire à cette partie adverse, bien plus, ils sont déjà en chemin avec elle, et, comme l'observe avec justesse M. Godet, il faut se garder de traduire: quand tu vas devant le magistrat, mais: tandis que tu vas.


        Quel devrait donc être le suprême souci de tout homme coupable? C'est évidemment d'être libéré de la partie adverse. Matthieu à un autre point de vue, dit: être d'accord avec elle. L'idée fondamentale est celle de la réconciliation, qui ne s'obtient que par le pardon des péchés. Si cette réconciliation n'a pas lieu avant le moment où le coupable comparaît devant le juge, il ne reste que l'inévitable châtiment, la prison. (Voir Matthieu.)


        La certitude de ce châtiment est exprimée avec énergie par ces verbes au futur dans le vrai texte: te livrera, te jettera.


        - Ce condamné pourra-t-il jamais payer la dernière pite? Là-dessus, Jésus garde le silence. Et que ce silence est redoutable! (Comparer Matthieu 5.26, note.)
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        Plan
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      	[image: ]

      	
        Luc 13.1à13.9


        
          Plan
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        1. Or, en ce même temps, quelques-uns se trouvaient là, lui racontant ce qui était arrivé à des Galiléens, dont Pilate avait mêlé le sang à leurs sacrifices. 2. Et répondant, il leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens fussent plus pécheurs que tous les Galiléens, parce qu'ils ont souffert ces choses? 3. Non, vous dis-je; mais si vous ne vous repentez, vous périrez tous de même. 4. Ou, ces dix-huit sur qui la tour de Siloé est tombée, et qu'elle a tués, pensez-vous qu'eux-mêmes fussent plus coupables que tous les habitants de Jérusalem? 5. Non, vous dis-je; mais si vous ne vous repentez, vous périrez tous de même.


        6. Or il disait cette parabole : Quelqu'un avait un figuier planté dans sa vigne, et il vint y chercher du fruit, et n'en trouva point. 7. Et il dit au vigneron : Voici trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n'en trouve point; coupe-le; pourquoi rend-il aussi la terre inutile? 8. Mais lui, répondant, lui dit : Seigneur, laisse-le encore cette année, jusqu'à ce que j'aie creusé autour de lui, et que j'y aie mis du fumier; 9. peut-être portera-t-il du fruit à l'avenir; sinon, tu le couperas.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Deux événements tragiques

          a) Galiléens massacrés. Quelqu'un vient apporter à Jésus la nouvelle que Pilate a fait massacrer des Galiléens. Jésus déclare que ceux-ci n'étaient pas plus coupables que les autres, et que la repentance est pour tous la condition du salut. (1-3.)

          b) La tour de Siloé. Il ajoute la mention des victimes de la tour de Siloé, et réitère son affirmation de la nécessité de la repentance. (4, 5.)


          	La parabole du figuier stérile

          Jésus illustre cette vérité et l'applique au peuple d'Israël dans son ensemble par la parabole du figuier planté dans la vigne, qui, durant trois ans, n'a pas donné de fruit, et qui est menacé d'être coupé. Sur l'intercession du vigneron, le propriétaire consent à le laisser une année encore. (6-9.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.1

      	Or, en ce même temps, quelques-uns se trouvaient là, lui racontant ce qui était arrivé à des Galiléens, dont Pilate avait mêlé le sang à leurs sacrifices.
    


    
      	

      	
        Incidents et enseignements.

        


        Chapitre 13


        1 à 9 Nécessité de la repentance.


        En ce même temps, c'est-à-dire peu de temps après le discours qui précède. (Luc 12.54-59)


        Les exhortations à la conversion (versets 3,5) sont en rapport avec les avertissements qui terminent le chapitre 12. Le récit du fait qui y donna lieu, ainsi que la parabole qui les suit, (versets 6-9) appartiennent en propre à Luc.


        Cette phrase: mêlé le sang à leurs sacrifices, peut signifier que Pilate faisant massacrer ces Galiléens au moment où ils offraient leurs sacrifices, leur sang avait rejailli sur leurs victimes; ou bien que ce sang, répandu près de l'autel, s'était mêlé au sang de ces victimes. Dans l'un et l'autre cas, l'évangéliste peint ce qu'il y avait eu de tragique et d'horrible dans ce massacre, commandé par Pilate.


        - On n'a que des conjectures sur les causes de ce fait, dont les historiens anciens n'ont pas conservé le souvenir.


        Quelques interprètes ont pensé que ces Galiléens étaient peut-être des adhérents du fameux Judas de Galilée, (Actes 5.37) ce qui est assez peu probable.


        - Luc ne nous dit point dans quelle intention ces quelques-uns venaient raconter à Jésus ce fait probablement tout récent.


        Peut-être agissaient-ils avec l'empressement d'une vaine curiosité ou d'une propre justice qui, en s'applaudissant elle-même, attendait de Jésus quelque sévère jugement à la fois sur Pilate et sur les malheureux qu'il avait fait périr; car aux yeux des Juifs, tout grand malheur était le châtiment d'un grand péché particulier. (Voir le livre de Job et Jean 9.2, note.) Cette supposition est justifiée par la réponse de Jésus, qui devait, comme une épée à deux tranchants, pénétrer dans la conscience de ces hommes légers.

      
    


    
      	13.3

      	Non, vous dis-je; mais si vous ne vous repentez, vous périrez tous de même.
    


    
      	

      	
        C'est à tort qu'on a voulu conclure de cette réponse que le mal n'est pas un châtiment du péché en général, ou même parfois des péchés individuels.

        Non seulement Jésus ne nie point cette justice qui s'exerce par les dispensations de Dieu dans la vie des hommes. Il dénonce, au contraire, des jugements semblables à ses interlocuteurs frivoles, pour leur faire sentir qu'ils sont tout aussi pécheurs que ceux dont ils racontent complaisamment la fin tragique.


        Et les termes de cette menace peuvent, dans le cas actuel, s'entendre à la lettre: moins de quarante ans après, à la destruction de Jérusalem, des milliers de Juifs périrent, soit égorgés par les Romains, soit écrasés sous les décombres. (verset 4)


        Mais les avertissements de Jésus élèvent notre pensée jusqu'au jugement éternel de Dieu, devant qui tous les hommes seront trouvés coupables et dignes de condamnation, à moins qu'ils ne se repentent.


        - Nous conservons ce dernier mot dans notre version, quoiqu'il rende imparfaitement le terme de l'original, qui désigne un changement ou une transformation complète de l'homme moral. (Matthieu 3.2, 1e note.)


        La repentance est toujours le commencement de cette oeuvre divine dans l'homme.


        D'autres traduisent par le mot de conversion, ou se convertir, ce qui n'est pas non plus exact. Quoi qu'il en soit, être régénéré ou périr, telle est l'alternative rigoureuse que Jésus présente à tout homme pécheur.

      
    


    
      	13.5

      	Non, vous dis-je; mais si vous ne vous repentez, vous périrez tous de même.
    


    
      	

      	
        On ne sait rien non plus de l'événement auquel Jésus fait ici allusion.

        La tour de Siloé se trouvait probablement au-dessus de la source de ce nom (Jean 9.7, note; Néhémie 3.15; Esaïe 8.6), soit pour protéger la ville, soit pour abriter ceux qui venaient à la source.


        Jésus rappelle cet exemple des jugements de Dieu, arrivé à Jérusalem même, parce que, en concluant du châtiment des Galiléens que tous les hommes sont coupables et doivent se repentir, il risquait de ne pas atteindre les Juifs qui l'écoutaient, et qui dans leur orgueil se croyaient beaucoup meilleurs que les Galiléens.


        - Le texte reçu dit en parlant de ces dix-huit malheureux: "pensez-vous que ceux-là fussent plus coupables?" Selon la variante adoptée d'après Sin., A, B. l'expression est plus précise encore: eux-mêmes. Le texte le plus autorisé (Sin., B, A, D) porte: "tous les hommes habitant Jérusalem."

      
    


    
      	13.6

      	Or il disait cette parabole: Quelqu'un avait un figuier planté dans sa vigne, et il vint y chercher du fruit, et n'en trouva point.
    


    
      	

      	
        Il disait. Dans Luc et surtout dans Marc, la formule: Or il disait (encore), indique une idée nouvelle et importante qui vient s'ajouter à un discours et en est la conclusion. (Comparer Luc 12.54)

        Cette parabole est une admirable illustration des exhortations qui précèdent.


        Le sens littéral de cette parabole est si simple et si clair, qu'il n'exige aucune explication. Quant à la signification religieuse et morale, elle ressort également de chaque trait.


        Le propriétaire de la vigne, c'est Dieu. Le figuier représente le peuple juif. Cet arbre est très fertile en Orient et produit plusieurs récoltes par an. En outre, le figuier de la parabole est planté dans le terrain le plus favorable à sa fertilité, une vigne. Le maître était donc en droit d'attendre de lui beaucoup de fruits. Telle était la condition d'Israël, que Dieu avait favorisé de toutes manières.

      
    


    
      	13.7

      	Et il dit au vigneron: Voici trois ans que je viens chercher du fruit sur ce figuier, et je n'en trouve point; coupe-le; pourquoi rend-il aussi la terre inutile?
    


    
      	

      	
        Le vigneron, auquel le propriétaire du figuier adresse cette plainte, c'est le Sauveur, qui va se révéler à nous par sa miséricordieuse intercession. (versets 8,9)

        - Dieu cherche du fruit sur ce figuier, il en cherche en tout homme; nul ne peut se soustraire à l'obligation de porter du fruit. Sur le figuier de la parabole, il n'en trouva point. En trouve-t-il en nous?


        - Quant aux trois ans ici mentionnés, quelques interprètes y voient les trois années qui se seraient écoulées depuis que Jésus était entré dans son ministère. Cette idée n'est pas inadmissible, car la présence et l'activité du Sauveur au milieu de son peuple constituaient pour celui-ci une épreuve décisive. Il est cependant plus simple, et plus conforme à l'ensemble de la parabole que ces trois ans représentent un délai après lequel le propriétaire avait lieu de croire son figuier vraiment stérile.


        Cette sentence est méritée. Tout cultivateur agirait ainsi. Car non seulement le figuier ne produit rien, mais il nuit aussi à la terre; il la rend inutile, infructueuse, par l'ombrage qu'il y projette et en attirant à lui les sucs du sol. Ainsi tout homme qui ne fait pas de bien fait du mal, ne fût-ce que par l'exemple pernicieux d'une vie inutile.


        - Si la sentence est juste, elle est aussi absolue. Un arbre coupé n'est plus bon qu'à être brûlé. (Jean 15.6)

      
    


    
      	13.8

      	Mais lui, répondant, lui dit: Seigneur, laisse-le encore cette année, jusqu'à ce que j'aie creusé autour de lui, et que j'y aie mis du fumier;
    


    
      	

      	
        Non seulement l'intercesseur demande une année de sursis, mais il s'engage à donner au figuier ses soins, culture, engrais, tout ce qui sera possible.

        Cette prière fut exaucée pour le peuple juif: quarante ans s'écoulèrent avant la ruine de Jérusalem. Et dans cet intervalle la mort et la résurrection de Jésus, la Pentecôte et la fondation de l'Eglise furent des appels, représentés dans la parabole par les soins exceptionnels que le vigneron promet de donner au figuier.

      
    


    
      	13.9

      	peut-être portera-t-il du fruit à l'avenir; sinon, tu le couperas.
    


    
      	

      	
        Grec: et s'il porte du fruit...(c'est bien); sinon tu le couperas.

        Le texte reçu, avec A, D, la plupart des majuscules et des versions place les mots à l'avenir ou l'année prochaine, après tu le couperas.


        Presque tous les critiques et traducteurs préfèrent la leçon alexandrine (Sin., B, versions égypt.), qui donne un meilleur sens.


        Le dernier mot de la parabole est: sinon, tu le couperas.


        "Le vigneron ne dit pas: Je le couperai, (verset 7) mais il remet la chose au propriétaire. Toutefois, il cesse de prier pour le figuier." Bengel.
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        Plan
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        Luc 13.10à13.21


        
          Plan
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        10. Or il enseignait dans l'une des synagogues le jour du sabbat; 11. et voici une femme qui avait un esprit d'infirmité depuis dix-huit ans, et qui était courbée et ne pouvait absolument pas se redresser. 12. Mais Jésus la voyant, l'appela à lui et lui dit : Femme, tu es délivrée de ton infirmité. 13. Et il lui imposa les mains, et à l'instant elle fut redressée, et elle glorifiait Dieu. 14. Mais le chef de la synagogue, indigné de ce que Jésus avait guéri le jour du sabbat, ayant pris la parole, disait à la foule : Il y a six jours pendant lesquels il faut travailler : venez donc ces jours-là pour être guéris, et non le jour du sabbat. 15.? Mais le Seigneur lui répondit et dit : Hypocrites, chacun de vous, le jour du sabbat, ne détache-t-il pas son búuf ou son âne de la crèche, et ne l'emmène-t-il pas boire? 16. Et cette femme qui est une fille d'Abraham, et que Satan a liée voici dix-huit ans, ne devait-elle pas être délivrée de ce lien le jour du sabbat? 17. Et comme il disait ces choses, tous ses adversaires étaient couverts de confusion, et toute la foule se réjouissait de toutes ces choses glorieuses qui se faisaient par lui.


        18. Il disait donc : A quoi est semblable le royaume de Dieu, et à quoi le comparerai-je! 19. Il est semblable à un grain de sénevé qu'un homme a pris et jeté dans son jardin; et il a crû et il est devenu un arbre, et les oiseaux du ciel se sont abrités dans ses branches. 20. Et il dit encore : A quoi comparerai-je le royaume de Dieu,? 21. Il est semblable au levain qu'une femme a pris et qu'elle a caché dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que tout fût levé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Guérison d'une malade le jour du sabbat

          a) Le miracle. Jésus enseigne dans une synagogue un jour du sabbat, lorsque survient une femme courbée par un esprit d'infirmité depuis dix-huit ans. Jésus lui annonce sa guérison et lui impose les mains. Elle est redressée, et glorifie Dieu. (10-13.)

          b) Le blâme. Le chef de la synagogue invite les assistants à amener leurs malades les six jours de la semaine, et non le sabbat. (14.)

          c) La justification. Jésus rappelle à ces hypocrites qu'ils détachent le jour du sabbat leurs bêtes pour les abreuver, et il n'aurait pas le droit de délivrer cette fille d'Abraham du lien qui la retenait depuis dix-huit ans! Confusion des adversaires; joie de la foule. (15-17.)


          	Deux paraboles

          Jésus conclut de l'acte qu'il vient d'accomplir la puissance du royaume, et il la représente dans deux paraboles :

          a) la parabole du grain de sénevé qui montre la puissance d'extension du royaume (18, 19)

          b) la parabole du levain qui montre sa puissance de transformation. (20, 21.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.10

      	Or il enseignait dans l'une des synagogues le jour du sabbat;
    


    
      	

      	10 à 21 La puissance du Royaume de Dieu.
    


    
      	13.11

      	et voici une femme qui avait un esprit d'infirmité depuis dix-huit ans, et qui était courbée et ne pouvait absolument pas se redresser.
    


    
      	

      	
        L'histoire de cette guérison nous a été conservée par Luc seul.

        - Un esprit d'infirmité est un état maladif attribué à un mauvais esprit.


        Jésus lui-même confirme expressément cette opinion. (verset 16) Le mal parait avoir eu son siège dans le système nerveux; de là une contraction qui tenait cette pauvre femme courbée, et cela depuis dix-huit ans!

      
    


    
      	13.13

      	Et il lui imposa les mains, et à l'instant elle fut redressée, et elle glorifiait Dieu.
    


    
      	

      	
        La seule vue de cette longue souffrance émeut la compassion du Sauveur. Sans attendre que la malade invoque son aide et lui demande la guérison, il l'appelle à lui et prononce la parole puissante: Tu es délivrée!

        Le verbe est au parfait, exprimant le fait déjà accompli et la permanence de la guérison. La foi de la malade s'attache à cette déclaration et obtient ainsi la délivrance. Cependant Jésus lui impose les mains, afin d'entrer en communication avec elle, pour rendre à son coeur le calme et la confiance, aussi bien que la force à sa volonté débile. La reconnaissance de la malade éclate en des paroles d'actions de grâce, par lesquelles elle glorifiait Dieu.

      
    


    
      	13.14

      	Mais le chef de la synagogue, indigné de ce que Jésus avait guéri le jour du sabbat, ayant pris la parole, disait à la foule: Il y a six jours pendant lesquels il faut travailler: venez donc ces jours-là pour être guéris, et non le jour du sabbat.
    


    
      	

      	
        Ce chef, ou président de la synagogue, adresse ses reproches à la foule, et ainsi indirectement à Jésus qu'il n'ose pas attaquer en face.

        Son discours est appelé une réponse (ayant pris la parole, grec répondant, Matthieu 11.25). Il répond en effet à l'acte de Jésus. Cet acte de puissance dont il vient d'être témoin lui impose quelque retenue, et il craint d'exciter l'indignation des autres témoins de cette scène.


        Les paroles, ici rapportées, ne sont qu'une partie de la répréhension qu'il fit entendre à la foule. C'est ce qu'indique le verbe à l'imparfait: il disait, qui suppose une harangue plus prolongée.


        Dans son aveugle attachement à la légalité, il en appelle au quatrième commandement, et il ne s'aperçoit pas que les termes mêmes dont il se sert: (grec) venant soyez guéris, rendent un éclatant témoignage à la réalité des oeuvres du Sauveur.

      
    


    
      	13.15

      	? Mais le Seigneur lui répondit et dit: Hypocrites, chacun de vous, le jour du sabbat, ne détache-t-il pas son búuf ou son âne de la crèche, et ne l'emmène-t-il pas boire?
    


    
      	

      	
        Le Seigneur. Ce titre est donné à Jésus quand il manifeste sa souveraineté. (Luc 7.13; 10.1, comparez Luc 6.5)

        Hypocrites. Par ce mot au pluriel selon le vrai texte, Jésus prononce un jugement sévère à là fois sur le chef de la synagogue et sur tous ceux qui étaient animés du même esprit pharisaïque. Leur hypocrisie consistait à s'accorder une grande latitude dans l'observation du sabbat, quand il s'agissait de leurs propres intérêts, et à l'appliquer strictement, quand il s'agissait des intérêts du prochain.


        - Comparer Luc 14.5; Matthieu 12.11,12, notes.

      
    


    
      	13.16

      	Et cette femme qui est une fille d'Abraham, et que Satan a liée voici dix-huit ans, ne devait-elle pas être délivrée de ce lien le jour du sabbat?
    


    
      	

      	
        Admirable réfutation du sophisme pharisaïque! De quelle confusion elle couvrait, aux yeux de la foule, celui qui l'avait provoquée! (verset 17)

        Jésus justifie son apparente violation du sabbat par une double considération: cette pauvre femme était fille d'Abraham, appartenant au peuple de Dieu, et probablement animée de l'esprit du patriarche dont elle descendait; et malgré cela, Satan, le prince des ténèbres, la tenait liée depuis si longtemps! Ne fallait-il pas, même le jour du sabbat, lui arracher sa victime, et la rendre à la liberté aussi bien qu'à la santé?

      
    


    
      	13.17

      	Et comme il disait ces choses, tous ses adversaires étaient couverts de confusion, et toute la foule se réjouissait de toutes ces choses glorieuses qui se faisaient par lui.
    


    
      	

      	
        Confusion des adversaires, joie de la foule qui suivait Jésus avec confiance, tels étaient les effets de ses oeuvres et de ses paroles.

        Ainsi triomphait sa cause et avançait son règne. C'est là peut-être ce qui engage Luc à placer ici les deux courtes paraboles qui suivent, sur la manière dont le royaume de Dieu s'établit dans le monde.

      
    


    
      	13.18

      	Il disait donc: A quoi est semblable le royaume de Dieu, et à quoi le comparerai-je!
    


    
      	

      	
        "Il disait donc."

        Sin., B, Itala portent: Or il disait. Le texte reçu confirme la pensée exprimée à la fin de la note précédente.


        Ce serait ici la place historique de ces deux courtes paraboles si riches et si profondes dans leur signification. Voir Matthieu 13.31,32, note et Marc 4.30-32.

      
    


    
      	13.19

      	Il est semblable à un grain de sénevé qu'un homme a pris et jeté dans son jardin; et il a crû et il est devenu un arbre, et les oiseaux du ciel se sont abrités dans ses branches.
    


    
      	

      	Le texte reçu fait dire à Jésus que ce grain de semence devient un grand arbre; le mot grand n'est pas authentique; il serait une exagération; et même le mot arbre doit être pris dans le sens restreint et plus exact que nous trouvons dans Matthieu et Marc qui disent: "plus grand que tous les légumes."
    


    
      	13.21

      	Il est semblable au levain qu'une femme a pris et qu'elle a caché dans trois mesures de farine, jusqu'à ce que tout fût levé.
    


    
      	

      	Luc met tous les verbes au passé et donne ainsi à ces paraboles le caractère de récits, de faits accomplis. Peut-être voulait-il montrer par là que ces similitudes trouvaient déjà leur accomplissement dans les oeuvres et les discours par lesquels Jésus établissait alors le royaume de Dieu dans les âmes.
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        Plan
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        Luc 13.22à13.30


        
          Plan
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        22. Et il traversait les villes et les bourgs, enseignant, et faisant route vers Jérusalem. 23. Or quelqu'un lui dit : Seigneur, n'y a-t-il que peu de gens qui soient sauvés? 24. Mais il leur dit : Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite; car beaucoup, je vous le dis, chercheront à entrer et ne le pourront. 25. Dès que le maître de la maison se sera levé et aura fermé la porte, et que vous, étant dehors, vous vous mettrez à heurter, en disant : Seigneur, ouvre-nous; et, que répondant, il vous dira : Je ne sais d'où vous êtes, 26. alors vous vous mettrez à dire : Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as enseigné dans nos places publiques. 27. Et il dira : Je vous le déclare, je ne sais d'où vous êtes. Retirez-vous de moi, vous tous, ouvriers d'injustice. 28. Là seront les pleurs et les grincements de dents; quand vous verrez Abraham et Isaac et Jacob et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et vous-mêmes jetés dehors. 29. Et il en viendra d'orient et d'occident, du septentrion et du midi, et ils se mettront à table dans le royaume de Dieu. 30. Et voici, il y en a des derniers qui seront les premiers, et il y en a des premiers qui seront les derniers.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Préambule historique

          Jésus, se dirigeant vers Jérusalem, traverse le pays, en s'arrêtant pour enseigner dans les villes et les villages. (22.)


          	Le petit nombre des élus

          Quelqu'un demande à Jésus s'il n'y en a qu'un petit nombre de sauvés. Jésus répond : Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite; car beaucoup ne pourront entrer. (23, 24.)


          	Vaines réclamations de ceux qui sont exclus

          Ils frapperont en vain à la porte et invoqueront les relations qu'ils ont eues avec le Seigneur. Il leur déclarera qu'il ne les a pas connus. (25-27.)


          	Leurs regrets amers à la vue des élus

          Ils se livreront à des pleurs et à des grincements de dents à la vue des patriarches et des prophètes, et de tous ceux qui seront venus d'orient et d'occident : car plusieurs des derniers seront les premiers, et des premiers les derniers. (28-30.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.22

      	Et il traversait les villes et les bourgs, enseignant, et faisant route vers Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Nouvelle série de récits et d'enseignements.

        Les élus.


        23 à 30 La porte étroite.


        Grec: "Et il allait au travers du pays par les villes et les bourgs, enseignant et faisant voyage vers Jérusalem."


        Il y a en grec une particule distributive qui indique que Jésus, en traversant la contrée, s'arrêtait dans chaque ville et chaque bourg ou village pour y enseigner, mais en poursuivant toujours, par divers détours, son voyage vers Jérusalem, où il se rendait pour la dernière fois.


        Luc répète de temps en temps ces indications, comme pour jalonner la route que suivait Jésus. (Luc 9.51, note, Luc 10.38; 17.11)

      
    


    
      	13.23

      	Or quelqu'un lui dit: Seigneur, n'y a-t-il que peu de gens qui soient sauvés?
    


    
      	

      	
        Grec: les sauvés sont-ils peu nombreux? Cette question est l'une des plus obscures que des esprits réfléchis puissent se poser; elle se présente inévitablement à eux et les remplit d'angoisse; mais elle ne doit pas devenir l'objet de spéculations oiseuses, Dieu seul en a le secret.

        Quelque parole du Seigneur sur les difficultés du salut, peut-être sur la réjection future du peuple juif, avait soulevé le redoutable problème.

      
    


    
      	13.24

      	Mais il leur dit: Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite; car beaucoup, je vous le dis, chercheront à entrer et ne le pourront.
    


    
      	

      	
        Grec: "Combattez pour entrer par la porte étroite." (Comparer Matthieu 7.14, note; 1Timothée 6.12)

        Le Seigneur, par une image familière aux Ecritures, représente le salut comme une maison dans laquelle beaucoup de gens désirent entrer. L'accès en est rendu d'autant plus difficile, car la porte est étroite.


        C'est le symbole de l'humiliation, de la repentance, de la foi, du renoncement, qui sont les conditions d'entrée du royaume des cieux. N'est-ce pas aussi le chemin douloureux par lequel Jésus lui-même a voulu entrer dans son règne?


        - Jésus ne répond pas à la question qui lui a été adressée, mais faisant appel à la conscience, il ramène de la théorie à la pratique, de la spéculation au devoir présent, qui incombe personnellement à celui qui l'interroge. (Comparer Luc 12.41; Jean 3.3)


        Et ce n'est pas seulement au questionneur, c'est à tous ("il leur dit") qu'il adresse cette sérieuse exhortation. Vous vous occupez du salut des autres, vous demandez combien seront sauvés; il y a une question plus pressante: Le serez-vous vous-mêmes? combattez pour entrer! (Comparer Matthieu 7.14, note.)


        Ils ne le pourront, non à cause d'une volonté arbitraire de Dieu, mais parce qu'ils n'auront pas eu assez de décision et de persévérance pour entrer par la porte étroite, parce qu'ils auront reculé devant les humiliations et les douleurs de la repentance. Les paroles qui suivent décrivent d'une manière saisissante, tragique, cette scène finale de la réprobation.

      
    


    
      	13.25

      	Dès que le maître de la maison se sera levé et aura fermé la porte, et que vous, étant dehors, vous vous mettrez à heurter, en disant: Seigneur, ouvre-nous; et, que répondant, il vous dira: Je ne sais d'où vous êtes,
    


    
      	

      	
        Le maître de la maison est le Seigneur lui-même.

        Il attend, assis, que les siens soient entrés. Puis, à l'heure fixée pour l'ouverture de la fête, il se lève, et ferme la porte. Ceux qui sont restés dehors se mettent à heurter et a demander l'entrée, qui leur est refusée par ce motif: Je ne sais d'où vous êtes, c'est-à-dire vous n'êtes point de la maison, je ne vous connais point. (Comparer Matthieu 25.11,12)

      
    


    
      	13.26

      	alors vous vous mettrez à dire: Nous avons mangé et bu en ta présence, et tu as enseigné dans nos places publiques.
    


    
      	

      	
        Alors, c'est la conclusion de la longue phrase qui précède; alors, mais quand il sera trop tard, vous direz...

        Les deux arguments auxquels en appellent ces malheureux sont littéralement vrais, mais n'expriment que des rapports tout extérieurs avec le Sauveur. Leur réclamation, comme le remarque M. Godet, caractérisé la tendance des Juifs à faire reposer le salut sur certains avantages extérieurs. Jésus oppose à ces privilèges leur conduite morale. (Comparer Luc 3.8)

      
    


    
      	13.27

      	Et il dira: Je vous le déclare, je ne sais d'où vous êtes. Retirez-vous de moi, vous tous, ouvriers d'injustice.
    


    
      	

      	
        Il y a quelque chose de solennel dans la répétition de ces mots: Je ne sais d'où vous êtes.

        Mais les dernières paroles de ce verset montrent que le juste Juge savait très bien ce qu'ils étaient, des ouvriers d'injustice, c'est-à-dire des hommes qui ont fait et pratiqué l'injustice. (Psaumes 6.9) C'est la cause de leur réjection.


        Mais il ne faut pas oublier que l'essence même de l'injustice c'est la résistance à la volonté de Dieu. (Comparer Matthieu 25.41)

      
    


    
      	13.28

      	Là seront les pleurs et les grincements de dents; quand vous verrez Abraham et Isaac et Jacob et tous les prophètes dans le royaume de Dieu, et vous-mêmes jetés dehors.
    


    
      	

      	
        Matthieu 8.12, note.

        Le mot là reporte la pensée sur le lieu où les réprouvés viennent d'être relégués. (verset 27)


        - La vue d'un bonheur infini, perdu par sa faute, sera, pour le réprouvé, la source de poignants regrets, d'une douleur morale sans nom, qui s'exprimeront par des pleurs (ou gémissements) et des grincements de dents.

      
    


    
      	13.29

      	Et il en viendra d'orient et d'occident, du septentrion et du midi, et ils se mettront à table dans le royaume de Dieu.
    


    
      	

      	
        Matthieu 8.11, note.

        Jésus annonce la vocation des païens qui seront sauvés par l'Evangile.

      
    


    
      	13.30

      	Et voici, il y en a des derniers qui seront les premiers, et il y en a des premiers qui seront les derniers.
    


    
      	

      	
        Matthieu 19.30; 20.16, notes.

        Cette maxime, qui formule la loi mystérieuse du royaume de Dieu, fut répétée par Jésus à diverses reprises et dans diverses applications. Jésus ne dit pas que tous les premiers (les Juifs) seront les derniers, ni que tous les derniers (les païens) seront les premiers.


        Les différents temps du verbe qu'il emploie font ressortir le contraste entre le présent et l'avenir. Il dit littéralement: "Et voici, il en est des derniers qui seront les premiers, et il en est des premiers qui seront les derniers."
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        Plan
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        Luc 13.31à13.35


        
          Plan
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        31. En cette heure même, quelques pharisiens s'approchèrent en lui disant : Sors et va-t'en d'ici, car Hérode veut te tuer. 32. Et il leur dit : Allez et dites à ce renard : Voici, je chasse les démons et j'achève de faire des guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième jour je suis consommé. 33. Seulement il faut que je marche aujourd'hui, demain et le jour suivant, parce qu'il ne convient point qu'un prophète périsse hors de Jérusalem. 34. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les prophètes et qui lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme une poule rassemble sa couvée sous ses ailes, et vous ne l'avez pas voulu! 35. Voici, votre maison vous est laissée; mais je vous dis que vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que vienne le jour où vous direz : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les desseins d'Hérode

          Des pharisiens invitent Jésus à s'éloigner en lui annonçant qu'Hérode en veut à sa vie. Jésus fait dire à Hérode, en lui montrant qu'il a pénétré ses ruses, que son ministère approche de son terme, mais qu'il n'en continuera pas moins à agir tranquillement, allant à Jérusalem, où il convient qu'un prophète meure. (31-33.)


          	Plainte sur Jérusalem

          Dans une apostrophe douloureuse, Jésus rappelle à Jérusalem, meurtrière des prophètes, toutes les tentatives qu'il a faites pour l'attirer à lui. Elle sera désormais privée de sa présence, jusqu'au jour où elle le saluera du cri : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! (34, 35.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	13.31

      	En cette heure même, quelques pharisiens s'approchèrent en lui disant: Sors et va-t'en d'ici, car Hérode veut te tuer.
    


    
      	

      	
        31 à 35 L'hostilité d'Hérode et les résistances de Jérusalem.

        Le texte reçu porte: "En ce même jour:" la variante adoptée se lit dans Sin., A, B, D.


        C'est à l'heure même où Jésus tenait le discours qui précède que des pharisiens vinrent à lui avec le message ici rapporté.


        - Luc seul a conservé ce trait. (versets 31-33) Il ne dit pas où cet entretien eut lieu, mais il est évident que ce fut encore au sud de la Galilée, ou dans la Pérée, qui étaient sous la domination d'Hérode.


        Quel motif les pharisiens avaient-ils pour donner à Jésus cet avertissement? On ne peut guère supposer qu'ils le faisaient par intérêt pour lui; ni que ce conseil ne fût de leur part qu'une ruse destinée à hâter son arrivée en Judée et à Jérusalem, où tant de dangers l'attendaient.


        La réponse de Jésus s'adressant directement à Hérode prouve qu'il considère les paroles des pharisiens comme un message de la part de ce prince. Et il n'y a pas lieu de douter de la réalité de ce message. Hérode, qui avait une crainte superstitieuse de Jésus, (Luc 9.7-9) ne voulait pas réellement le faire mourir, d'autant moins que sa conscience lui reprochait encore le meurtre de Jean-Baptiste; mais comme les miracles du Sauveur lui inspiraient de la crainte, il emploie les pharisiens, dont il connaissait la haine contre Jésus, pour l'éloigner des contrées qu'il gouvernait.


        Précédemment déjà on avait vu les hérodiens s'unir aux pharisiens pour comploter contre le Seigneur. (Marc 3.6)

      
    


    
      	13.32

      	Et il leur dit: Allez et dites à ce renard: Voici, je chasse les démons et j'achève de faire des guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième jour je suis consommé.
    


    
      	

      	
        Le renard est le type de la ruse dans toutes les langues.

        En désignant de la sorte Hérode, Jésus montrait à ses envoyés qu'il pénétrait fort bien ses desseins. Dans le message dont il les charge, il commence par rassurer Hérode: son ministère touche à son terme.


        Chasser des démons et achever de guérir quelques pauvres malades, telle est l'oeuvre inoffensive qu'il va faire encore aujourd'hui et demain; et le troisième jour, c'est-à-dire après un temps très court, (Osée 6.2) il sera consommé ou accompli. Ce dernier verbe: je suis consommé ou accompli, présent qui exprime un futur imminent, est entendu par quelques interprètes comme se rapportant à la fin de son oeuvre dans les Etats d'Hérode; mais, ni le sens ordinaire du mot même, ni la déclaration qui termine le verset 33, ne permettent de l'entendre autrement que de la mort de Jésus.


        Jésus fait donc répondre solennellement à Hérode, non seulement que bientôt il ne sera plus pour lui un sujet de crainte, mais que, pour sa vie sur la terre, tout sera accompli. (Comparer Jean 19.30)

      
    


    
      	13.33

      	Seulement il faut que je marche aujourd'hui, demain et le jour suivant, parce qu'il ne convient point qu'un prophète périsse hors de Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Seulement (cela concédé il me reste ceci:) il faut (en vertu de la volonté supérieure de Dieu) que je marche, que je continue ma route, pendant le court temps qui me reste, m'avançant vers la capitale de la Judée; car, malgré la menace d'Hérode de me tuer, ce n'est pas ici que je mourrai; c'est Jérusalem qui a le triste privilège de tuer les prophètes! (verset 34)

        Il y a une poignante ironie dans ce terme: il ne convient point, cela serait contraire aux usages et à l'esprit de la théocratie qui a son siège à Jérusalem. Il ne faut pas prendre à la lettre cette expression d'une tristesse indignée; car plus d'un prophète, et Jean-Baptiste, le dernier de tous, est mort hors de Jérusalem.

      
    


    
      	13.35

      	Voici, votre maison vous est laissée; mais je vous dis que vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que vienne le jour où vous direz: Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur!
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces deux derniers versets, Matthieu 23.37-39, notes.

        Le texte reçu porte: "Voici, votre maison vous est laissée déserte. Mais en vérité, je vous dis."


        Les deux mots soulignés ne sont pas authentiques.


        Le mot déserte est douteux même dans Matthieu, d'où il parait avoir été introduit dans le texte de Luc.


        Jésus veut donc dire: "Quand je m'en serai allé, votre maison (votre ville, votre temple) vous reste encore pour un temps, sous la protection divine; mais, dans votre abandon, je ne vous apparaîtrai plus comme Sauveur."


        Je vous dis que vous ne me verrez plus jusqu'à ce qu'arrive (le jour) où vous direz, d'après A, D et le texte reçu; ou, jusqu'à ce que vous disiez, d'après Sin., B, et quelques majuscules La première leçon est préférable.


        D'après la place que Luc assigne à ces paroles, quelques interprètes pensent que les derniers mots désignent le moment prochain où Jésus fera son entrée à Jérusalem, le jour des Rameaux, et où ses adhérents de la Galilée le salueront en s'écriant: Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur!


        Mais quelle mesquine interprétation d'une pensée énoncée sous une forme si solennelle et précédée de la plainte douloureuse du verset 34! Non, il s'agit du sévère jugement de Dieu, d'après lequel le peuple d'Israël sera privé de la présence du Sauveur jusqu'au jour de son retour dans la gloire, jour où tous ceux qui auront cru en lui le recevront avec cette acclamation si connue et sacrée pour des Israélites. (Psaumes 118.26)


        - A moins d'admettre la supposition, très peu vraisemblable, de quelques interprètes (Stier), que Jésus a prononcé deux fois ces solennelles paroles, il faut choisir entre Matthieu et Luc. On ne peut nier qu'il y ait dans Luc une liaison très naturelle entre nos deux versets et les paroles de Jésus qui précèdent.


        Mais comme la circonstance où les place Matthieu est plus solennelle et plus vraie! Avec lui, nous sommes à Jérusalem même, la ville ingrate et rebelle, à laquelle Jésus adresse directement ce dernier cri de douleur, à la suite de son grand discours contre les chefs de la théocratie juive.


        Les mots: combien de fois ai-je voulu...rappellent à cette cité les diverses visites de Jésus, que nous connaissons par saint Jean et que supposent les synoptiques.


        C'est aux habitants de Jérusalem encore que Jésus dit, au moment de les quitter pour toujours: votre maison vous est laissée.


        Et enfin, ce n'est qu'à ce moment suprême qu'il pouvait ajouter: vous ne me verrez plus. Ces paroles seraient inexplicables dans la situation où Luc les fait prononcer, puisque Jérusalem allait bientôt revoir le Seigneur qui, durant une semaine entière, fera entendre dans ses murs quelques-uns de ses plus solennels appels.
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        Plan
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        Luc 14.1à14.24


        
          Plan
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        1. Et il arriva, comme il entrait, un jour du sabbat, dans la maison d'un des chefs des pharisiens pour y prendre un repas, qu'ils étaient là, l'observant. 2. Et voici, un homme hydropique était devant lui. 3. Et Jésus, prenant la parole, dit aux légistes et aux pharisiens : Est-il permis de guérir au jour du sabbat ou non? Mais eux gardèrent le silence. 4. Et ayant pris le malade, il le guérit, et le renvoya. 5. Puis, répondant, il leur dit : Qui est celui d'entre vous qui, lorsque son fils ou son búuf tombera dans un puits, ne l'en retirera aussitôt, le jour du sabbat? 6. Et ils ne purent répliquer à cela.


        7. Or, il disait aux invités une parabole, remarquant comment ils choisissaient les premières places à table; il leur disait : 8. Quand tu es invité par quelqu'un à des noces, ne te mets pas à table à la première place, de peur qu'un plus honorable que toi ne soit invité par lui, 9. et que celui qui vous a invités, toi et lui, ne vienne et ne te dise : Cède la place à celui-ci; et que tu n'aies alors la honte d'aller occuper la dernière place. 10. Mais quand tu seras invité, va te mettre à la dernière place, afin que, quand viendra celui qui t'a invité, il te dise : Ami, monte plus haut. Alors cela te fera honneur devant tous ceux qui seront à table avec toi. 11. Car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.


        12. Et il disait aussi à celui qui l'avait invité : Quand tu donnes un dîner ou un souper, n'invite pas tes amis, ni tes frères, ni tes parents, ni de riches voisins, de peur qu'ils ne t'invitent à leur tour, et qu'on ne te rende la pareille. 13. Mais quand tu donnes un festin, invite des pauvres, des estropiés, des aveugles, des boiteux; 14. et heureux seras-tu de ce qu'ils n'ont pas de quoi te rendre la pareille; car la pareille te sera rendue à la résurrection des justes.


        15. Or l'un de ceux qui étaient à table, ayant entendu ces paroles, lui dit : Heureux celui qui sera du banquet dans le royaume de Dieu! 16. Mais il lui dit : Un homme faisait un grand souper, et il invita beaucoup de gens; 17. et il envoya son serviteur, à l'heure du souper, dire aux invités : Venez, car c'est déjà prêt. 18. Mais ils se mirent tous unanimement à s'excuser. Le premier lui dit : J'ai acheté un champ, et il me faut nécessairement sortir pour le voir; je te prie, tiens-moi pour excusé. 19. Et un autre dit : J'ai acheté cinq couples de búufs, et je m'en vais les éprouver; je te prie, tiens-moi pour excusé. 20. Et un autre dit : J'ai épousé une femme, et c'est pourquoi je ne puis venir. 21. Et le serviteur, étant de retour, rapporta ces choses à son maître. Alors le maître de la maison, en colère, dit à son serviteur : Sors promptement dans les places et les rues de la ville, et fais entrer ici les pauvres et les estropiés et les aveugles et les boiteux. 22. Et le serviteur dit : Seigneur, ce que tu as commandé a été fait, et il y a encore de la place. 23. Et le maître dit au serviteur : Sors dans les chemins et le long des haies, et presse d'entrer, afin que ma maison soit remplie. 24. Car je vous dis qu'aucun de ces hommes qui ont été invités ne goûtera de mon souper.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Guérison d'un hydropique

          Jésus accepte une invitation un jour de sabbat chez un pharisien. Il y est observé par les convives. Entré dans la maison, il aperçoit un hydropique. Il demande aux assistants s'il est permis de le guérir. Ils se taisent. Jésus guérit et congédie le malade; puis il se justifie en alléguant la pratique de ses adversaires qui, malgré le sabbat, retirent du puits leur fils ou leur búuf. (1-6.)


          	Une leçon d'humilité

          Remarquant que les invités recherchent les premières places, il combat ces dispositions orgueilleuses en leur montrant dans une parabole l'intérêt qu'ils ont à se mettre à la dernière place pour être honorés quand le maître de la maison les invitera à monter plus haut. (7-11.)


          	Une leçon de bienfaisance

          Jésus engage son hôte à ne pas inviter ses égaux, mais ceux qui ne peuvent le lui rendre; il recevra la pareille à la résurrection des justes. (12-14.)


          	La parabole du souper

          a) Les premiers invités. Un convive célèbre le bonheur de ceux qui auront part au banquet dans le royaume de Dieu. Jésus répond par un avertissement sous forme de parabole : Un homme donne un grand souper. Il fait dire par son serviteur aux nombreux invités que le repas est prêt. (15-17.)

          b) Leurs excuses : le premier allègue son champ, le second ses búufs; le troisième répond qu'il vient de se marier. (18-20.)

          c) Les seconds invités. Le serviteur fait rapport à son maître. Celui-ci, irrité, lui ordonne d'aller sur les places et dans les rues de la ville chercher les malheureux sans asile. Le serviteur répond qu'il l'a fait, et que la salle n'est pas encore pleine. Le maître l'envoie au dehors, dans les chemins, le long des haies, et lui dit de presser les gens d'entrer, car, déclare-t-il, aucun des premiers invités ne goûtera du souper. (21-24.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.1

      	Et il arriva, comme il entrait, un jour du sabbat, dans la maison d'un des chefs des pharisiens pour y prendre un repas, qu'ils étaient là, l'observant.
    


    
      	

      	
        Chapitre 14.

        1 à 24 Repas chez un pharisien. Parabole du souper.


        Grec: manger du pain, hébraïsme qui signifie prendre un repas.


        Le pharisien qui l'avait invité avec beaucoup d'autres convives (verset 7) est désigné comme l'un des chefs de ce parti, à la fois politique et religieux, (Matthieu 3.7, note) d'où l'on a conclu qu'il devait être membre du sanhédrin.


        Cela ne ressort pas nécessairement du terme de l'original; il pouvait être simplement l'un des plus influents du parti.


        - Jésus, selon sa coutume, (Luc 7.36; 11.37 et ailleurs) accepte cette invitation, même en un jour de sabbat.


        L'hostilité décidée que manifestaient alors les pharisiens contre Jésus donne à cette acceptation un caractère tout particulier de support et de charité.


        Ils étaient là, l'observant; c'est-à-dire que d'autres pharisiens, également invités, (verset 7) épiaient le Sauveur, de même que le faisait le maître de la maison, pour le surprendre en quelque faute contre la loi du sabbat. Peut-être même avaient-ils déjà aperçu le malade qui se trouvait là et pensaient-ils que Jésus le guérirait.

      
    


    
      	14.2

      	Et voici, un homme hydropique était devant lui.
    


    
      	

      	
        Le mot voici indique le moment où Jésus découvre ce fait inattendu. Comment ce malheureux se trouve-t-il là devant lui?

        On a supposé que les pharisiens l'avaient fait venir à dessein, afin de tendre un piège au Sauveur. Ce n'est pas impossible, mais il n'y a rien de pareil dans le texte, et il ne faut pas rendre même des pharisiens plus mauvais qu'ils ne sont.


        Comme cette scène se passe avant qu'on se fût mis à table, (verset 7) on peut la placer dans quelqu'une de ces cours intérieures qui, en Orient, précèdent les appartements; et l'on conçoit que le malade se fût timidement approché jusque-là, espérant être guéri, mais n'osant rien demander, parce que c'était le sabbat et à cause des pharisiens.

      
    


    
      	14.3

      	Et Jésus, prenant la parole, dit aux légistes et aux pharisiens: Est-il permis de guérir au jour du sabbat ou non? Mais eux gardèrent le silence.
    


    
      	

      	
        Grec: Et Jésus, répondant, dit.

        Il répond réellement aux pensées non exprimées qu'il lit dans les regards (ils l'observaient, verset 1) et dans les coeurs de ceux qui l'entourent.


        Ce ou non (est-il permis ou non?), omis par le texte reçu, exige une réponse catégorique. La question s'adresse non seulement aux pharisiens, mais avant tout aux légistes, ou docteurs de la loi, dont la compétence était reconnue pour interpréter les dispositions de la loi.


        Ils se taisent, soit parce qu'ils ont honte de trancher la question négativement, soit parce que, dans leur hostilité à l'égard de Jésus, ils ne veulent pas lui donner de réponse.

      
    


    
      	14.4

      	Et ayant pris le malade, il le guérit, et le renvoya.
    


    
      	

      	
        Grec: L'ayant pris à lui, par la main, ou en posant la main sur lui, afin de lui témoigner sa compassion et d'entrer directement en rapport avec lui, il opéra sa guérison.

        Quelquefois Jésus se contente d'un léger attouchement, (Matthieu 8.3) quand il ne guérit pas par sa seule parole, ce qu'il fait le plus fréquemment.

      
    


    
      	14.5

      	Puis, répondant, il leur dit: Qui est celui d'entre vous qui, lorsque son fils ou son búuf tombera dans un puits, ne l'en retirera aussitôt, le jour du sabbat?
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 12.11; Luc 13.15, note.

        - Répondant, il leur dit...


        Comme au verset 3, Jésus répond au blâme que trahit leur attitude.


        Le mot répondant est omis par B, D, version syr.


        Le texte reçu, avec Sin. et quelques majuscules porte: "celui d'entre vous dont l'âne ou le búuf;" correction, faite dans le but de conformer cet exemple à celui qui est cité Luc 13.15.


        Selon le vrai texte: le fils, la question posée par Jésus est beaucoup plus incisive.


        Aussi ne purent-ils rien répondre à cela. (verset 6; comparez verset 4, note.)

      
    


    
      	14.11

      	Car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.
    


    
      	

      	
        Pour comprendre cette instruction dans sa profondeur, il faut remarquer qu'elle revêt la forme d'une parabole. (verset 7)

        En effet, Jésus n'a point l'intention de donner à ses convives une leçon de politesse ou de modestie. Tous les hommes recherchent la première place, parce qu'ils sont orgueilleux devant Dieu; et jamais ils ne deviennent humbles les uns à l'égard des autres, au point que "l'un estime l'autre plus excellent que soi-même," (Philippiens 2.3) avant de s'être humiliés devant Dieu dans le sentiment d'une profonde repentance.


        C'est là le commentaire que Jésus nous donne de sa parabole dans les paroles qui la terminent: s'élever devant les hommes a pour conséquence certaine d'être abaissé devant Dieu, et l'inverse. (Comparer Matthieu 23.12; Luc 18.14; 1Pierre 5.5)

      
    


    
      	14.12

      	Et il disait aussi à celui qui l'avait invité: Quand tu donnes un dîner ou un souper, n'invite pas tes amis, ni tes frères, ni tes parents, ni de riches voisins, de peur qu'ils ne t'invitent à leur tour, et qu'on ne te rende la pareille.
    


    
      	

      	
        Il disait aussi. Comme au verset 7, et souvent dans Marc et dans Luc, cette locution introduit une pensée nouvelle et importante, que Jésus ajoute à ses discours.

        - L'instruction qui va suivre, de même que celle qui précède, est empruntée aux circonstances du repas auquel il assistait. Il n'y avait là que des invités appartenant au rang et à la position sociale de l'hôte qui les recevait dans sa maison. Et, comme il arrive presque toujours dans les festins, les pauvres, les malheureux étaient oubliés.

      
    


    
      	14.14

      	et heureux seras-tu de ce qu'ils n'ont pas de quoi te rendre la pareille; car la pareille te sera rendue à la résurrection des justes.
    


    
      	

      	
        Nous ne répéterons pas, après tant d'autres, qu'il ne faut pas prendre ces paroles à la lettre; le coeur égoïste de l'homme le dira lui-même à chaque lecteur. Mais pourquoi les spiritualiser jusqu'au point qu'elles ne signifient plus rien?

        Certainement Jésus ne nous défend pas d'inviter nos proches nos amis, puisque lui-même assistait à des repas de cette nature. Mais l'ordre positif qu'il donne, pratiqué avec simplicité et avec une sympathie chrétienne pour les malheureux qu'il désigne, serait un exercice de la charité tout autre que les plus riches aumônes qui ne nous mettent point dans un rapport cordial avec ceux qui souffrent. Et, en outre, le Sauveur fait intervenir un motif moral de la plus haute importance: le désintéressement, qui n'attend pas qu'on lui rende la pareille.


        Tout est fait pour Dieu, par amour pour ses enfants malheureux et en vue de la rétribution éternelle à la résurrection des justes.


        - De ce dernier terme on a voulu conclure que Jésus enseigne deux résurrections, celle des justes, d'abord, puis celle des injustes. Il n'y a rien de pareil dans le texte; mais le Sauveur, comme Paul dans une multitude de passages, (1Corinthiens 15.42-44,53-57; Philippiens 3.21; 1Thessaloniciens 4.13-18, etc.) voulant mettre sous les yeux des fidèles leurs espérances éternelles, ne parle que de la résurrection bienheureuse.

      
    


    
      	14.15

      	Or l'un de ceux qui étaient à table, ayant entendu ces paroles, lui dit: Heureux celui qui sera du banquet dans le royaume de Dieu!
    


    
      	

      	
        Grec: mangera du pain, hébraïsme qui signifie participer à un repas. (verset 1) La résurrection des justes, dont Jésus avait parlé, (verset 14) éveille chez l'un des convives l'espérance du bonheur céleste, de ce banquet dans le royaume de Dieu qui en était le symbole. (Matthieu 8.11; Luc 13.29)

        Jésus répond à cette exclamation, inspirée peut-être par une assurance présomptueuse, en donnant à ses auditeurs un sérieux avertissement. La parabole qu'il prononce leur dépeint comment plusieurs des invités au banquet céleste n'y auront aucune part, et cela par leur faute.

      
    


    
      	14.16

      	Mais il lui dit: Un homme faisait un grand souper, et il invita beaucoup de gens;
    


    
      	

      	
        Voir, sur une parabole très semblable, mais non identique à celleci, Matthieu 22.1-14, notes.

        Il est probable que Jésus décrivit plus d'une fois l'ingratitude et la révolte de son peuple par cette similitude, en en modifiant certains traits.


        - L'homme qui faisait un grand souper, c'est Dieu, dont la miséricorde infinie offre à l'homme, perdu dans sa misère, l'immense privilège de rentrer en communion avec lui, et de trouver auprès de lui tous les biens qui peuvent rassasier sa faim et remplir son coeur de la joie d'un banquet céleste. L'invitation à ce grand souper avait retenti fréquemment et longtemps en Israël par le ministère des prophètes.

      
    


    
      	14.17

      	et il envoya son serviteur, à l'heure du souper, dire aux invités: Venez, car c'est déjà prêt.
    


    
      	

      	
        Son serviteur, c'est le Sauveur lui-même, envoyé dans l'accomplissement des temps pour réitérer d'une manière plus pressante et plus solennelle l'invitation.

        Seul il pouvait dire: C'est déjà prêt, car lui-même avait tout préparé, tout accompli pour le salut de l'humanité perdue.


        Les termes dont il se sert expriment la parfaite gratuité de ce salut. Le texte reçu porte "tout est déjà prêt." Ce mot omis par Sin., B, est probablement emprunté à Matthieu.

      
    


    
      	14.18

      	Mais ils se mirent tous unanimement à s'excuser. Le premier lui dit: J'ai acheté un champ, et il me faut nécessairement sortir pour le voir; je te prie, tiens-moi pour excusé.
    


    
      	

      	
        Grec: Et ils commencèrent tous d'une seule voix ou d'une seule opinion.

        Ces termes font ressortir ce qu'il y avait dans une telle conduite de surprenant, d'ingrat, d'injurieux pour celui qui invitait. C'est l'inimitié du coeur de l'homme contre Dieu prise sur le fait.

      
    


    
      	14.20

      	Et un autre dit: J'ai épousé une femme, et c'est pourquoi je ne puis venir.
    


    
      	

      	
        Les excuses diffèrent, mais l'esprit est le même. (verset 18, note.)

        Il y a cependant une gradation: le premier se croit sous la nécessité absolue de refuser; le second dit simplement qu'il part pour éprouver ses búufs; le troisième ne cherche pas même une excuse, il se sent dispensé par l'importance de ce qui le retient (son mariage), et il se contente de répondre: Je ne puis.


        Tous les motifs allégués sont honnêtes, légitimes, plausibles aux yeux des hommes: ce sont les possessions, les affaires, les affections de famille. Mais comme il n'y a aucune incompatibilité entre ces choses-là et la communion avec Dieu, elles ne sont, au fond, que de vains prétextes. Le vrai obstacle est ailleurs, dans le coeur de l'homme.

      
    


    
      	14.21

      	Et le serviteur, étant de retour, rapporta ces choses à son maître. Alors le maître de la maison, en colère, dit à son serviteur: Sors promptement dans les places et les rues de la ville, et fais entrer ici les pauvres et les estropiés et les aveugles et les boiteux.
    


    
      	

      	
        Le serviteur, de retour de sa mission, rend compte au maître des refus qu'il a essuyés.

        Stier voit dans ce trait un écho des douloureuses plaintes que l'ingratitude et l'endurcissement de son peuple arrachaient au Sauveur et qu'il exhalait dans ses prières à son Père.


        La colère du maître de la maison n'est que trop justifiée par la secrète inimitié de ceux qui ont méprisé son invitation. Plus l'amour de Dieu est grand, plus sa colère sera terrible.


        - La seconde invitation s'adresse a tous les malheureux ici désignés, qui n'ont d'autre retraite que les places et les rues de la ville.


        On peut entendre ces mots à la lettre, car "l'Evangile est annoncé aux pauvres;" (Luc 7.22) mais en supposant que leur misère extérieure les a amenés à sentir leur pauvreté morale. Ce sentiment seul les rend capables de répondre à l'invitation et d'entrer dans la salle du festin. A ce point de vue, on peut admettre que, sous les traits de ces malheureux, Jésus a voulu représenter aussi les péagers et les pécheurs qui venaient à lui pressés par le repentir. (Luc 15.1)

      
    


    
      	14.22

      	Et le serviteur dit: Seigneur, ce que tu as commandé a été fait, et il y a encore de la place.
    


    
      	

      	
        "On se représente ordinairement que le serviteur, ayant reçu l'ordre de son maître, (verset 21) était reparti pour faire la seconde invitation, et que c'est après son retour qu'il prononce ces paroles. Mais de quel droit suppose-t-on ce fait non exprimé dans un récit aussi circonstancié? Non, le serviteur, repoussé par les premiers invités, a fait de lui-même ce que le maître lui commande ici, en sorte qu'il peut répondre aussitôt (grec, vrai texte): c'est fait, ce que tu as ordonné. Ce sens s'applique admirablement à Jésus; il a pleinement accompli ce conseil de Dieu qui lui était connu, d'annoncer l'Evangile aux pauvres." Meyer.

        - Mais quelle révélation de la miséricorde infinie de Dieu, dans ces dernières paroles ajoutées par le serviteur: et il y a encore de la place! S'il en est un plus pauvre, plus misérable encore que ces derniers invités, il peut reprendre courage et se dire: Il y a aussi de la place pour moi.

      
    


    
      	14.23

      	Et le maître dit au serviteur: Sors dans les chemins et le long des haies, et presse d'entrer, afin que ma maison soit remplie.
    


    
      	

      	
        Le maître entre avec joie dans la pensée que le serviteur lui suggère par sa remarque: "Il y a encore de la place."

        Aussi le charge-t-il d'une troisième invitation; ce n'est plus dans les places et les rues de la ville (Jérusalem et le peuple juif) qu'il doit la porter, mais au dehors, dans les chemins et le long des haies, à tous ces êtres errants et sans refuge qui vivent sans Dieu et sans espérance au monde.


        Ici est clairement prédite et ordonnée la grande vocation des païens, qui sera commencée par les apôtres et ne cessera plus jusqu'au dernier jour, où la maison du Maître sera remplie!


        - Quel ardent amour de Dieu, pour les pécheurs qu'il veut sauver, s'exprime dans ce mot: et presse d'entrer (grec contrains, fais-en une nécessité absolue).


        Il s'agit d'une contrainte toute morale, qui ne diminue en rien la liberté, puisque rien n'est plus libre que la foi, l'obéissance, l'amour. Cette contrainte s'exerce sur les consciences par la sainteté de la loi, sur les coeurs par la puissance de l'amour divin, sur la volonté par l'action de l'Esprit de Dieu.


        "Dieu ne force personne, mais il fait qu'on veut" Gaussen.


        - Qui aurait pu croire que jamais on chercherait dans ces paroles une légitimation de l'horrible contrainte par le fer et le feu!

      
    


    
      	14.24

      	Car je vous dis qu'aucun de ces hommes qui ont été invités ne goûtera de mon souper.
    


    
      	

      	
        Ces dernières paroles, conclusion de la parabole (car), font encore partie de celle-ci, et sont mises dans la bouche du maître de la maison; elles ne sont pas une déclaration de Jésus aux convives, comme on l'a prétendu, puisque lui-même apparaît dans cette histoire comme serviteur.

        Elles expriment toute la sévérité de Dieu, à la fin de cette parabole destinée à révéler tout son amour.
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        Plan
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        Luc 14.25à14.35


        
          Plan
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        25. Or, de grandes foules faisaient route avec lui; et se retournant, il leur dit : 26. Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son père et sa mère et sa femme et ses enfants et ses frères et ses soeurs et même, de plus, sa propre vie, il ne peut être mon disciple. 27. Et quiconque ne porte pas sa propre croix, et ne me suit pas, ne peut être mon disciple. 28. Car lequel d'entre vous, voulant bâtir une tour, ne s'assied premièrement et ne calcule la dépense, pour voir s'il a de quoi achever, 29. de peur qu'après avoir posé le fondement, il ne puisse achever, et que tous ceux qui le voient ne se mettent à se moquer de lui, 30. disant : Cet homme a commencé à bâtir, et n'a pu achever! 31. Ou quel roi, partant pour faire la guerre à un autre roi, ne s'assiéra premièrement, et ne consultera s'il peut, avec dix mille hommes, aller à la rencontre de celui qui vient contre lui avec vingt mille? 32. Autrement, pendant que celui-ci est encore loin, il lui envoie une ambassade, pour lui demander la paix. 33. Ainsi donc, quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a, ne peut être mon disciple. 34. C'est une bonne chose que le sel; mais si le sel même perd sa saveur, avec quoi la lui rendra-t-on? 35. Il n'est propre ni pour la terre, ni pour le fumier; on le jette dehors. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende!


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'avertissement aux foules

          De grandes foules font cortège à Jésus. U les prévient que pour être son disciple, il faut être capable de haïr les siens, et porter sa croix en le suivant. (25-27.)


          	Deux paraboles destinées à enseigner la prévoyance

          a) L'homme qui bâtit une tour. Jésus invite ceux qui se d'une tour, qui calcule la dépense, de peur de s'attirer les moqueries, s'il ne peut venir à bout de son entreprise. (28-30.)

          b) Le roi qui fait la guerre. Qu'ils soient prudents, comme un roi qui n'entreprend la guerre que s'il se sent de force à vaincre. (31-32.)


          	Conclusion, appuyée d'une comparaison qui montre l'importance du rôle des disciples

          Celui qui ne renonce pas à tout ne peut être un disciple de Jésus. Les disciples ont un beau rôle, celui du sel, mais s'ils ne le remplissent pas, leur condition est d'autant plus misérable. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende! (33-35.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	14.25

      	Or, de grandes foules faisaient route avec lui; et se retournant, il leur dit:
    


    
      	

      	
        25 à 35 Conditions nécessaires pour suivre Jésus.

        Jésus, après avoir quitté la maison du pharisien, (verset 1) avait repris la route de Jérusalem.


        Parmi ces grandes foules qui faisaient route avec lui se trouvaient sans doute des pèlerins qui allaient aussi à Jérusalem pour la fête de Pâques. Il y avait encore chez la plupart un entraînement enthousiaste et charnel; Jésus, pour dissiper tout malentendu, et pour les mettre en garde contre une profession précipitée, leur adresse un avertissement sérieux, sévère même.

      
    


    
      	14.26

      	Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son père et sa mère et sa femme et ses enfants et ses frères et ses soeurs et même, de plus, sa propre vie, il ne peut être mon disciple.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 10.37, note; Matthieu 19.29.

        Ces paroles, au premier abord, paraissent être en contradiction avec les préceptes et l'esprit de l'Evangile.


        Celui-ci nous enseigne l'amour de tous les hommes, de nos ennemis mêmes, à plus forte raison de nos proches.


        Comment faut-il donc les comprendre? On a cherché à donner à ce mot haïr le sens de: aimer moins, (comparez Genèse 29.30,31) ce qui reviendrait à la signification des paroles de Jésus rapportées par Matthieu: (Matthieu 10.37) "Celui qui aime père ou mère plus que moi n'est pas digne de moi;" et l'on peut admettre que telle est dans notre passage aussi la pensée du Sauveur.


        Cependant, il ne faut pas affaiblir l'expression plus énergique, et évidemment choisie à dessein, qu'il emploie ici. Elle exprime aussi une vérité. (Comparer Matthieu 6.24) Jésus suppose que ces affections de la famille, entrant en conflit avec l'amour que nous lui devons, sont devenues un obstacle à notre communion avec lui et nous empêchent de devenir ses disciples.


        Nous devons haïr ce mal, cet éloignement de Dieu sous peine de renoncer à l'amour du Sauveur. (Comparer Luc 12.53)


        C'est exactement par le même principe que le disciple de Jésus doit haïr sa propre vie (grec sa propre âme), sa personnalité, son moi, dès que l'amour de lui-même s'oppose à l'amour de Dieu.


        Enfin, il est évident, d'après ces paroles, que le chrétien doit être prêt à sacrifier sa vie terrestre tout entière pour la cause de son Maître. Mais qui est-il donc, ce Maître, qui se pose ainsi comme l'objet de l'amour suprême de ses disciples?

      
    


    
      	14.27

      	Et quiconque ne porte pas sa propre croix, et ne me suit pas, ne peut être mon disciple.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.38, note; Matthieu 16.24; Marc 8.34; Luc 9.23.

        Ainsi le renoncement absolu que Jésus vient de prescrire ne suffit pas pour faire d'un homme son disciple; il n'y a pas seulement des affections et des biens à sacrifier, il y a des souffrances à endurer dans cet esprit d'obéissance et d'amour dont Jésus lui-même était animé, et dont il devait donner l'exemple jusqu'à son dernier soupir.


        Ces souffrances ont pour emblème l'instrument qui servira au supplice du Maître. Comme le Maître, chaque disciple a sa propre croix, qu'il doit porter en le suivant. Or, la croix est toujours et pour tous un instrument d'ignominie, de souffrance et de mort.

      
    


    
      	14.30

      	disant: Cet homme a commencé à bâtir, et n'a pu achever!
    


    
      	

      	
        Le but de cette parabole, comme de la suivante, est de motiver (car) l'exhortation, impliquée dans la règle précédente, à s'examiner soi-même pour voir si l'on est capable de remplir ces sévères conditions.

        Etre disciple de Jésus, (versets 26,27) le suivre, l'imiter en toutes choses, jusqu'à la croix, jusqu'à la mort, est une tâche difficile, bien plus au-dessus des forces de l'homme naturel que bâtir une tour ou une forteresse n'est au-dessus de la fortune d'un pauvre; ce n'est donc pas avec l'enthousiasme éphémère d'une première émotion religieuse qu'on doit s'engager dans cette difficile carrière.


        Il faut s'asseoir, se recueillir, calculer la dépense, avant de faire hautement profession d'être disciple de Jésus. Sans cette précaution, on court le risque de provoquer les moqueries du monde et de devenir une cause d'opprobre pour l'Evangile.

      
    


    
      	14.33

      	Ainsi donc, quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce qu'il a, ne peut être mon disciple.
    


    
      	

      	
        La seconde parabole a le même sens que la première, avec cette nuance que la vie chrétienne n'est plus comparée à une tour dont la construction exige une grosse dépense, mais à une guerre périlleuse contre un ennemi dont les forces sont bien supérieures à celles que nous pouvons lui opposer par nous-mêmes. Mieux vaudrait rester en paix avec cet ennemi, que de s'exposer à de honteuses défaites.

        "Plutôt rester un honnête homme religieusement obscur, que de devenir ce qu'il y a de plus triste au monde, un chrétien inconséquent." Godet.


        Grec: ne renonce pas à tous ses biens propres, les objets spéciaux de ce renoncement ont été indiqués au verset 26.


        Telle est la conclusion de tout ce discours. Il y a quelque chose de saisissant dans ce mot répété pour la troisième fois: ne peut être mon disciple.

      
    


    
      	14.35

      	Il n'est propre ni pour la terre, ni pour le fumier; on le jette dehors. Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende!
    


    
      	

      	
        Comparer, sur cette image, Matthieu 5.13, note, et Marc Marc 9.50, note.

        Jésus fait diverses applications de cette image si vraie du sel, dont l'action pénétrante empêche la corruption et communique aux aliments une vivifiante saveur.


        Ici, le sel indique le rôle que le disciple joue dans le monde.


        On peut donc, avec Meyer, paraphraser ainsi ce verset: "C'est une belle chose d'être mon disciple et, comme tel, de servir à conserver la vie spirituelle parmi les hommes, de même que le sel conserve la pureté et la saveur dans les choses matérielles. Mais si même mon disciple, sous l'influence d'intérêts terrestres, perd cette puissance vivifiante, avec quoi lui sera-t-elle rendue? Il n'est plus bon à rien, et il sera jeté dehors, hors du royaume de Dieu."


        Il y a un profond mépris dans ces termes: ni pour la terre, ni pour le fumier! On peut traduire aussi: ni comme sol ni comme fumier. Le sel ne peut devenir un terrain que l'on ensemence, (Psaumes 107.34) et il ne peut servir d'engrais.


        Cette parole, qui revient si souvent dans les discours de Jésus, doit attirer l'attention sur la dernière comparaison, aussi bien que sur les enseignements qui précèdent.
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        Plan
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        Luc 15.1à15.10


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        1. Or, tous les péagers et les pécheurs s'approchaient de lui pour l'entendre. 2. Et les pharisiens et les scribes murmuraient, disant : Celui-ci reçoit les pécheurs et mange avec eux! 3. Mais il leur dit cette parabole : 4. Quel homme d'entre vous, ayant cent brebis, et en ayant perdu une seule, ne laisse les quatre-vingt-dix-neuf au désert, et ne va après celle qui est perdue, jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée? 5. Et l'ayant trouvée, il la met sur ses épaules tout joyeux; 6. et étant arrivé dans la maison, il appelle ses amis et ses voisins, en leur disant : Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai trouvé ma brebis qui était perdue! 7. Je vous dis qu'il y aura ainsi de la joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes, qui n'ont pas besoin de repentance.


        8. Ou, quelle femme ayant dix drachmes, si elle a perdu une seule drachme, n'allume une lampe, ne balaie la maison et ne cherche avec soin jusqu'à ce qu'elle l'ait trouvée? 9. Et l'ayant trouvée, elle appelle ses amies et ses voisines, en disant : Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue! 10. Ainsi, je vous le dis, il y a de la joie devant les anges de Dieu, pour un seul pécheur qui se repent.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Introduction historique

          Jésus est entouré de péagers et de pécheurs avides de l'entendre. Leur affluence provoque les murmures des pharisiens, qui reprochent à Jésus de les accueillir et de manger avec eux. (1, 2.)


          	La brebis égarée

          a) La perte de la brebis. Jésus demande à ses adversaires lequel d'entre eux, ayant cent brebis et en perdant une, ne laissera les quatre-vingt-dix-neuf au pâturage et ne cherchera celle qui est perdue, jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée. (3-4.)

          b) La rencontre et le retour. Quand il l'a trouvée, il la met sur ses épaules avec joie, et convoque ses amis et ses voisins pour partager sa joie. Ainsi il y a de la joie dans le ciel pour un pécheur repentant plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes. (5-7.)


          	La drachme perdue et retrouvée

          Quelle femme, ayant dix drachmes et en perdant une, ne prend des soins minutieux pour la retrouver? Et quand elle l'a trouvée, elle associe à sa joie ses amies et ses voisines. De même, il y a de la joie parmi les anges pour un pécheur qui se repent. (8-10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.1

      	Or, tous les péagers et les pécheurs s'approchaient de lui pour l'entendre.
    


    
      	

      	
        Les paraboles de la grâce.

        Chapitre 15.


        1 à 10 La brebis égarée et la drachme perdue.


        Les péagers, haïs à cause de leur profession, et méprisés à cause des injustices qu'ils commettaient souvent en l'exerçant, (Matthieu 5.46, note) les pécheurs, hommes connus comme vicieux et plus ou moins perdus de réputation, s'approchaient de Jésus, afin de mieux entendre les paroles de miséricorde et de pardon qui sortaient de sa bouche.


        Peut-être tel de ses enseignements avait-il réveillé leur conscience. Ils sentaient douloureusement le poids et l'amertume du péché, et repoussés de tous, ils étaient attirés vers cet Envoyé de Dieu, qui toujours avait témoigné à leurs pareils sa tendre compassion.


        Les versets versets 1,2 décrivent une situation qui se reproduisait chaque fois que Jésus s'arrêtait quelque part pour annoncer l'Evangile. Ainsi s'explique le mot tous les péagers, qui désigne tous ceux qui se trouvaient là en ce moment.

      
    


    
      	15.2

      	Et les pharisiens et les scribes murmuraient, disant: Celui-ci reçoit les pécheurs et mange avec eux!
    


    
      	

      	
        Voir, sur les pharisiens, Matthieu 3.7, note, et, sur les scribes, Matthieu 23.2, note.

        Le verbe grec que nous traduisons par murmuraient est composé d'une particule qui indique qu'ils proféraient ces murmures entre eux.


        La cause de leur mécontentement, qui se donnait les airs de l'indignation, est ici exprimée: Jésus non seulement recevait, accueillait avec bonté les péagers et les pécheurs, mais il condescendait à manger avec eux, ce qui était, en Orient, une marque de familiarité et de confiance.


        Les orgueilleux pharisiens ne pouvaient ni comprendre ni pardonner cette conduite du Sauveur. Ils affectaient d'y voir un mépris de la moralité et de la justice, dont ils se croyaient seuls en possession.


        Leurs murmures étaient donc à la fois un blâme infligé à Jésus et l'expression de leur dédain pour les péagers et les pécheurs.

      
    


    
      	15.3

      	Mais il leur dit cette parabole:
    


    
      	

      	Jésus répond par trois admirables paraboles: une brebis perdue, une drachme perdue, un fils perdu, indiquant dès l'abord que c'est précisément ce qui est perdu qu'il cherche avec compassion et amour. Puis, la joie qu'il éprouve de le retrouver et de le sauver devait couvrir de confusion les pharisiens, qui étaient animés de sentiments si différents.
    


    
      	15.4

      	Quel homme d'entre vous, ayant cent brebis, et en ayant perdu une seule, ne laisse les quatre-vingt-dix-neuf au désert, et ne va après celle qui est perdue, jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée?
    


    
      	

      	
        Jésus en appelle aux propres sentiments de ses auditeurs: Quel est l'homme d'entre vous? Puis il recourt à cette image du bon berger, (Jean 10) sous laquelle de tout temps l'Eglise s'est représenté son Sauveur et son Chef.

        La brebis est incapable, dés qu'elle est égarée, de revenir au bercail ou de se défendre en présence du moindre danger, ou de supporter aucune fatigue. Pour qu'elle ne soit pas irrévocablement perdue, il faut que le berger la cherche, la porte, lui prodigue tous ses soins. Parfaite image de l'homme pécheur, éloigné de Dieu.


        Jésus décrit sa compassion et son amour sous les traits de ce berger qui cherche sa brebis sans relâche jusqu'à ce qu'il l'ait trouvée.


        Ce fut là l'oeuvre de toute sa vie; et cette oeuvre, il la poursuit encore par ses serviteurs, par son Esprit, par tous les moyens de sa grâce.


        - Une seule brebis sur quatre-vingt-dix-neuf est peu de chose: "il résulte de là, dit M. Godet, que c'est moins l'intérêt que la pitié qui pousse le berger à agir comme il le fait."


        Les quatre-vingt-dix-neuf qu'il laisse au désert, c'est-à-dire dans les lieux non cultivés, les steppes, où l'on faisait paître les brebis, représentent les Israélites restés extérieurement fidèles à l'alliance divine et qui éprouvaient beaucoup moins que les péagers et les pécheurs le besoin d'un Sauveur. (verset 7)

      
    


    
      	15.6

      	et étant arrivé dans la maison, il appelle ses amis et ses voisins, en leur disant: Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai trouvé ma brebis qui était perdue!
    


    
      	

      	
        Impossible d'exprimer d'une manière plus touchante les soins du berger pour sa brebis et sa joie de l'avoir retrouvée. (Comparer Ezéchiel 34.12-16)

        - Dans le verset suivant, Jésus nous dit ce qu'il faut entendre par les amis et les voisins.

      
    


    
      	15.7

      	Je vous dis qu'il y aura ainsi de la joie dans le ciel pour un seul pécheur qui se repent, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf justes, qui n'ont pas besoin de repentance.
    


    
      	

      	
        Qui est-ce qui éprouve cette joie dans le ciel?

        Dieu, le Sauveur, les anges de Dieu, (verset 10) qui prennent part au salut d'une âme perdue. Quel amour se révèle dans ce trait de la parabole!


        - Mais existe-t-il sur la terre des justes qui n'ont pas besoin de repentance? (Voir sur ce dernier mot, Matthieu 3.2, note.)


        Jésus l'enseignerait-il ici? Nullement. Il parle au point de vue de cette légalité dont se prévalaient ses auditeurs pharisiens. Il emploie les termes de pécheurs, justes, repentance dans le sens extérieur où ils les entendaient, eux qui s'imaginaient qu'il suffisait de faire partie du peuple de l'alliance et d'observer les ordonnances lévitiques pour être assuré du salut.


        Jésus veut leur faire comprendre que Dieu préfère les sentiments d'humiliation et d'amour, qu'éprouve le pécheur repentant, à la propre justice de ceux qui ne se sont jamais écartés du droit chemin. Cette pensée ressort plus clairement de la parabole de l'enfant prodigue et de l'attitude prise par le fils aîné. (verset 25)


        Jésus ne dit pas cependant que la justice des Israélites fidèles à la loi n'est rien aux yeux de Dieu et n'éveille dans le ciel ni joie ni amour. Mais comment n'y aurait-il pas eu plus de joie pour ces pauvres péagers qui venaient se jeter dans les bras du Sauveur et recevoir dans leur coeur, déjà renouvelé par la repentance, les paroles de miséricorde et de pardon qu'il leur adressait? Dès ce moment, ils lui appartenaient tout entiers et lui faisaient le sacrifice de leur vie, par une reconnaissance et un amour qui sont l'âme de toute vraie piété.


        - Matthieu (Matthieu 18.12-14, voir les notes) nous a aussi conservé cette parabole, mais en lui donnant une place et une signification différentes de celles qu'elle a chez Luc. Elle sert à peindre l'amour et les soins du Sauveur pour "un de ces petits" qu'il défend de mépriser et qu'il représente ensuite sous l'image de cette brebis perdue, qu'il va chercher et sauver. Cette application de la parabole ne manque pas de vérité; mais il faut reconnaître que c'est dans Luc qu'elle a sa vraie place et son sens le plus profond.


        Au reste il est probable que cette image revint plus d'une fois dans les enseignements du Sauveur.

      
    


    
      	15.9

      	Et l'ayant trouvée, elle appelle ses amies et ses voisines, en disant: Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue!
    


    
      	

      	
        La drachme était une monnaie grec que, valant, comme le denier romain, un peu moins d'un franc, prix de la journée d'un ouvrier. (Matthieu 20.2)

        La répétition du mot (dix drachmes, une seule drachme), omise par nos versions, et plus encore la description des soins minutieux que prend cette pauvre femme pour retrouver sa drachme perdue, sont destinées à montrer combien elle lui était précieuse. Péniblement gagnée, cette pièce d'argent était nécessaire à sa subsistance.


        Ainsi, cette parabole très semblable à la précédente, nous révèle l'amour de Dieu sous un aspect différent. Là, c'est sa compassion pour un être malheureux et en danger de périr; ici, c'est le prix que conserve à ses yeux, tout perdu qu'il est, un homme créé à son image, destiné à lui appartenir pour toujours. Dieu fera tout plutôt que de consentir à le perdre. C'est bien l'un des caractères de l'amour, qui est peint sous l'image de la joie de cette femme.

      
    


    
      	15.10

      	Ainsi, je vous le dis, il y a de la joie devant les anges de Dieu, pour un seul pécheur qui se repent.
    


    
      	

      	
        Ces termes: devant les anges de Dieu, correspondent à dans le ciel (verset 7) et expriment plus clairement qui éprouve cette joie. Ils peuvent indiquer, soit la joie que les anges eux-mêmes éprouvent du salut d'une âme, soit la joie de Dieu, qui se manifeste devant eux, en leur présence. Le premier sens est probablement dans la pensée de Jésus
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        11. Et il dit : Un homme avait deux fils; 12. et le plus jeune dit à, leur père : Père, donne-moi la part du bien qui me doit échoir. Et il leur partagea son bien. 13. Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout amassé, partit pour un pays éloigné, et là il dissipa son bien en vivant dans la dissolution. 14. Et quand il eut tout dépensé, il survint une grande famine en ce pays-là, et lui-même commença à être dans l'indigence. 15. Et étant allé, il s'attacha à l'un des habitants de ce pays-là, qui l'envoya dans ses champs pour paître des pourceaux. 16. Et il désirait se remplir le ventre des gousses que les pourceaux mangeaient, mais personne ne lui en donnait. 17. Etant donc rentré en lui-même, il dit : Combien de mercenaires de mon père ont du pain en abondance, et moi ici je meurs de faim! 18. Je me lèverai, j'irai vers mon père, et je lui dirai : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi! 19. Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils : traite-moi comme l'un de tes mercenaires. 20. Et s'étant levé, il vint vers son père. Et comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et il courut se jeter à son cou, et l'embrassa. 21. Mais le fils lui dit : Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi! Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils. 22. Mais le père dit à ses serviteurs : Apportez une robe, la plus belle, et l'en revêtez, et mettez à sa main un anneau, et des souliers à ses pieds; 23. et amenez le veau gras, tuez-le et mangeons et réjouissons-nous; 24. parce que mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils commencèrent à se réjouir.


        25. Mais son fils aîné était aux champs. Et lorsqu'en revenant il approcha de la maison, il entendit de la musique et des danses. 26. Et ayant appelé à lui un des serviteurs, il s'informait de ce que c'etait. 27. Et celui-ci lui dit : Ton frère est arrivé, et ton père a tué ]e veau gras, parce qu'il l'a recouvré en bonne santé. 28. Mais il se mit en colère, et il ne voulait point entrer. Et son père étant sorti, l'exhortait. 29. Mais répondant il dit au père : Voici, il y a tant d'années que je te sers, et je n'ai jamais contrevenu à ton commandement, et tu ne m'as jamais donné un chevreau pour me réjouir avec mes amis. 30. Mais quand ton fils que voici, qui a dévoré ton bien avec des femmes de mauvaise vie, est revenu, tu as tué pour lui le veau gras. 31. Mais il lui dit : Mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à toi. 32. Mais il fallait bien s'égayer et se réjouir, parce que ton frère que voici était mort, et qu'il est revenu à la vie; parce qu'il était perdu, et qu'il est retrouvé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le fils cadet

          a) Le départ. Un homme avait deux fils. Le plus jeune demande sa part d'héritage et s'en va dans un pays éloigné, où il dépense, en vivant dans la débauche, tout ce qu'il a. (11-13.)

          b) La détresse. Une famine survient; il manque de tout. Il s'attache à un étranger, qui l'emploie à garder les pourceaux, et ne lui donne pas même des gousses, dont ceux-ci se nourrissaient. (14-16.)

          c) Regrets et résolution. Il rentre en lui-même, compare sa position à celle des mercenaires de son père, et se décide à aller vers son père, et à lui confesser sa culpabilité et son indignité. (17-19.)

          d) Le retour. Il se lève, et retourne vers son père. Celui-ci le voit venir de loin, court à sa rencontre, se jette à son cou et l'embrasse. Le fils confesse son péché. (20, 21.)

          e) La réhabilitation. Le père ordonne à ses serviteurs d'apporter ce qu'il faut pour revêtir son fils, et de préparer un festin en l'honneur de ce fils qu'il a recouvré. Ils commencent à se réjouir. (22-24.)


          	Le fils aîné

          a) Son entretien avec le serviteur. Revenant des champs, il entend le bruit de la fête et demande des explications à un serviteur. Celui-ci lui annonce le retour de son frère et le festin ordonné par son père. Il se met en colère et refuse d'entrer. (25-28a.)

          b) Son entretien avec le père. Le père sort et le prie d'entrer. Il rappelle les longs services qu'il a rendus à son père, et se plaint de n'avoir jamais reçu de lui la plus petite récompense, tandis qu'au retour de son frère débauché, le père tue le veau gras. Le père lui répond que sa récompense était de demeurer avec lui et de disposer à son gré de tous les biens paternels; qu'il fallait bien faire une fête et se livrer à la joie, puisque son frère qui était mort est revenu à la vie. (28b-32.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	15.11

      	Et il dit: Un homme avait deux fils;
    


    
      	

      	
        11 à 32 Parabole de l'enfant prodigue.

        Les deux paraboles qui précèdent suffisaient, semble-t-il, pour confondre les murmures des pharisiens, (verset 2) d'autant plus que Jésus en avait lui-même clairement indiqué la signification. (versets 7,10)


        Mais il avait à coeur de peindre dans leur profondeur, leur complexité et leurs tragiques alternatives, ces rapports de l'homme avec Dieu qui constituent toute la religion. Il le fait dans un tableau saisissant emprunté à la vie de tous les jours. Il montre comment l'homme se perd par le péché, comment il se retrouve par la repentance, et quelle est la miséricorde infinie de Dieu qui le reçoit et le sauve. Il met enfin l'homme de la légalité dans une opposition frappante avec le pécheur repentant.


        "De là cette troisième parabole, également parfaite par la finesse de l'observation psychologique, par la vérité pittoresque de l'exposé des divers états de l'âme et de ses impressions, et par une vue profonde et touchante de l'amour divin; c'est la perle parmi les enseignements de Jésus et, entre les paraboles, la plus belle et la plus saisissante." Meyer.


        Jésus peint ainsi au vif les deux portions de son auditoire: les péagers et les pécheurs repentants qui viennent à lui, et les pharisiens qui en murmurent. (versets 1,2)


        Ces deux fils, la description de leur vie et de leur caractère, sont le sujet des deux parties de la parabole.


        - Plusieurs Pères de l'Eglise ont voulu voir dans l'aîné le peuple juif et dans le plus jeune les païens. Les théologiens de l'école de Tubingue se sont empressés de saisir cette interprétation, pour en appuyer leurs idées sur l'époque tardive de la rédaction des évangiles et sur les tendances qu'ils attribuent spécialement à celui de Luc.


        C'est là méconnaître absolument la situation. Jésus n'avait d'autre but que de répondre aux besoins divers de son auditoire.

      
    


    
      	15.12

      	et le plus jeune dit à, leur père: Père, donne-moi la part du bien qui me doit échoir. Et il leur partagea son bien.
    


    
      	

      	
        Le plus jeune est dans l'âge des passions, particulièrement exposé aux séductions du monde.

        La part du bien qui devait un jour lui échoir en héritage était, d'après le droit mosaïque, (Deutéronome 21.17) la moitié de ce qui revenait au fils aîné, soit le tiers de la fortune paternelle. Il demande à son père de lui remettre, par avance, en argent, l'équivalent de ce tiers. Le verset suivant va dire quelle était son intention.


        Il leur partagea son bien, c'est-à-dire que le père fit la part de l'un et de l'autre, qu'il remit au fils cadet la sienne et conserva par devers lui celle du fils aîné. (verset 31)


        Le père n'avait aucune obligation à faire ce partage; il aurait pu s'y refuser et contraindre ainsi son fils de rester auprès de lui. Il ne le fait pas, car cette contrainte n'aurait en rien changé les sentiments de ce fils. Dieu de même respecte la liberté de l'homme et lui laisse toute sa responsabilité; car il sait que la confiance et l'amour doivent être libres.


        C'est par les expériences de la vie, si bien décrites dans cette histoire, que l'homme est ramené à Dieu. Aucun autre moyen n'y suffirait.

      
    


    
      	15.13

      	Et peu de jours après, le plus jeune fils, ayant tout amassé, partit pour un pays éloigné, et là il dissipa son bien en vivant dans la dissolution.
    


    
      	

      	
        Tel était le but du jeune homme en demandant sa part de biens. Le manque d'amour pour son père, la passion de l'indépendance, lui rendent intolérable la discipline de la maison paternelle et lui ôtent tout sentiment du bonheur dont il aurait pu y jouir.

        Impatient de posséder sa liberté (peu de jours après), il part, sans songer au chagrin qu'il va causer à son père. Le pays éloigné où il se rend est l'image de l'état de l'homme sans Dieu. L'éloignement de Dieu est l'essence même du péché. Tout ce qui va suivre n'est que l'inévitable conséquence du départ de l'enfant prodigue.


        Son histoire, au sens propre, est celle d'une foule de jeunes fils de famille qui, vivant dans la dissolution, arrivent promptement à dissiper leur fortune. Au sens figuré, elle est celle de l'homme sans Dieu, qui se voit promptement privé par d'amères déceptions, par le dégoût, par le remords, de ce bonheur imaginaire qu'il demandait aux jouissances plus ou moins grossières du monde.


        - Le mot grec que nous traduisons par: vivre dans la dissolution, est un adverbe qui signifie l'opposé de salutairement; or, l'opposé du salut, c'est la ruine. Le substantif, qui est formé de la même racine, se trouve dans Ephésiens 5.18; 1.6; 1Pierre 4.4.

      
    


    
      	15.14

      	Et quand il eut tout dépensé, il survint une grande famine en ce pays-là, et lui-même commença à être dans l'indigence.
    


    
      	

      	
        Grec: et lui-même (indépendamment de la famine) commença à manquer (de tout).

        Ce mot: il commença, marque un moment terrible dans l'expérience du jeune insensé. Il voit qu'il n'a plus aucune ressource, et autour de lui règne une grande famine qui lui ôte tout espoir.


        Il n'est pas d'état plus affreux que celui d'une âme sans Dieu, vide de toute paix et de toute espérance, remplie d'agitation et d'amertume, et à laquelle le monde, dont elle a épuisé les jouissances, n'a plus rien à offrir. N'avoir rien en soi, rien au ciel, rien sur la terre, c'est le désespoir.


        Le jeune homme de la parabole reconnaîtrait-il maintenant sa folie? Songera-t-il à revenir à son père? Non, pas encore. Il faut qu'il descende encore plus bas dans l'abîme où l'a conduit son péché et qu'il en savoure toutes les amertumes.

      
    


    
      	15.15

      	Et étant allé, il s'attacha à l'un des habitants de ce pays-là, qui l'envoya dans ses champs pour paître des pourceaux.
    


    
      	

      	
        Ce jeune homme riche et libre dans la maison paternelle, le voilà dans l'indigence et la servitude; ce fils d'une famille honorable, le voilà faisant paître des pourceaux, ce qui, outre l'abjection du métier, était un objet d'horreur pour un Juif.

        Le verbe de l'original: il s'attacha (littér. il se colla), que nos versions affaiblissent en le traduisant par: il se mit au service de, relève encore ce qu'il y avait d'abject dans cette dépendance à l'égard d'un maître païen.


        Il y a, dans le monde moral, des suites du péché plus dégradantes encore.

      
    


    
      	15.16

      	Et il désirait se remplir le ventre des gousses que les pourceaux mangeaient, mais personne ne lui en donnait.
    


    
      	

      	
        Se remplir le ventre est la leçon du texte reçu avec A et la plupart des majuscules Sin., B, D lisent se rassasier, ce qui parait une correction.

        Quand, après avoir fait paître les pourceaux toute la journée, il les ramenait le soir au logis on les nourrissait ensuite de gousses (espèce de fèves grossières, servant à l'alimentation des animaux); mais à lui, personne ne lui en donnait.


        Le mépris qu'on lui témoigne ainsi en l'oubliant, la faim qui le dévore et que rien n'apaise, tel est le dernier degré d'un abaissement, d'une souffrance à laquelle on ne saurait rien ajouter.

      
    


    
      	15.17

      	Etant donc rentré en lui-même, il dit: Combien de mercenaires de mon père ont du pain en abondance, et moi ici je meurs de faim!
    


    
      	

      	
        Etant donc rentré en lui-même, tel est le premier pas vers le relèvement. Jusqu'alors, il avait vécu hors de lui-même, entraîné par le tourbillon des passions, du monde extérieur.

        Maintenant, il revient à lui; il voit toute l'horreur de sa situation et il découvre dans son coeur un abîme de maux, sur lesquels il avait volontairement fermé les yeux.


        Dès ce moment, une pensée qu'il avait tenue éloignée vient émouvoir son coeur profondément malheureux: son père, la maison de son père. Là, il s'en souvient, même les mercenaires, des ouvriers qui sont engagés pour un temps seulement et que le maître n'a pas intérêt à soigner d'une manière spéciale, ont du pain (grec des pains) en abondance; et lui, il meurt de faim. (Grec: vrai texte: mais moi je péris ici de famine.)


        Il serait superflu de montrer la profonde vérité de tous ces traits dans l'expérience morale de l'âme.

      
    


    
      	15.18

      	Je me lèverai, j'irai vers mon père, et je lui dirai: Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi!
    


    
      	

      	
        Du sentiment de sa misère naît dans le coeur du fils repentant une ferme résolution; c'est le second pas dans son relèvement.

        - Malgré le trouble de sa conscience et le sentiment qu'il a de son indignité, il appelle encore son père, ce père qu'il a tant offensé. Jésus nous donne dans ce trait délicat toute une révélation de la miséricorde de Dieu, dont le sentiment persiste dans le coeur du pécheur repentant, et sans lequel il ne lui resterait que le désespoir.


        Ceci encore appartient à sa résolution. Il n'ira pas, devant son père, invoquer comme excuses sa jeunesse, ses passions, ou les entraînements du monde; non: j'ai péché, voilà le mot qui brise dans l'homme toutes les résistances de l'orgueil, et qu'il n'arrive à prononcer qu'après une lutte terrible contre cet orgueil.


        Les deux termes: contre le ciel et contre toi, n'ont de sens distinct que dans la parabole. Ils se confondent dans l'application.

      
    


    
      	15.19

      	Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils: traite-moi comme l'un de tes mercenaires.
    


    
      	

      	
        Grec: fais-moi comme l'un de tes mercenaires.

        Amener le pécheur à sentir qu'il a perdu tous ses titres à être un enfant de Dieu, tel est l'effet de la vraie repentance.


        Mais l'amour, qui renaît dans son coeur avec la repentance, lui inspire en même temps le désir de rentrer en grâce auprès de Dieu, d'être admis dans sa famille, fûtce à la dernière place.

      
    


    
      	15.20

      	Et s'étant levé, il vint vers son père. Et comme il était encore loin, son père le vit et fut ému de compassion, et il courut se jeter à son cou, et l'embrassa.
    


    
      	

      	
        Et s'étant levé; la résolution prise est aussitôt exécutée. Quand on dit que "l'enfer est pavé de bonnes résolutions," cela n'est vrai que de celles qui ont été prises sans un sentiment profond du péché.

        Quel tableau émouvant! Quelle révélation de l'amour de Dieu! Chaque mot en porte l'enseignement touchant et profond. Comme il était encore loin, bien avant qu'il eût pu atteindre cette maison paternelle dont il ne s'approchait qu'en tremblant, son père le vit.


        Evidemment le père l'attendait, sa tendresse était aux aguets pour surprendre le retour de son enfant. En se rappelant les deux paraboles précédentes, on peut même dire que c'est Dieu qui toujours prévient le pécheur; il le cherche, il lui inspire le premier mouvement de repentance, de foi, d'amour, sans lequel ce pécheur ne reviendrait jamais à lui.


        Puis le père court au-devant de son enfant, il lui facilite cette rencontre encore redoutée; enfin, il le presse sur son coeur, ému de compassion (grec ému dans ses entrailles), et lui donne, sans paroles, ce baiser de réconciliation qui efface pour jamais tout le passé et fait pénétrer dans le coeur du fils l'assurance de l'amour inaltéré de son père. (Le verbe grec est composé d'une préposition qui renforce l'idée. M. Stapfer traduit: il le baisa longuement.)


        Tout ce tableau est infiniment plus beau, plus complet, plus émouvant, que si le père avait exprimé par des paroles le pardon qu'il accordait à son fils.

      
    


    
      	15.21

      	Mais le fils lui dit: Père, j'ai péché contre le ciel et devant toi! Je ne suis plus digne d'être appelé ton fils.
    


    
      	

      	
        Voir versets 18,19, note.

        Les derniers mots de la réponse projetée: traite-moi comme l'un de tes mercenaires, manquent.


        On a expliqué leur absence en supposant que le père interrompt son fils.


        Il est peut-être plus naturel de penser que c'est le fils lui-même qui, en présence de l'accueil du père, se sent incapable d'aller jusqu'au bout. La tendre compassion que le père lui témoigne lui montre qu'il est pardonné et ne lui permet pas d'ajouter: traite-moi comme l'un de tes mercenaires.


        Crainte, regrets amers, angoisse de la conscience, tout disparaît de son coeur maintenant comblé de paix et d'amour.


        Plusieurs manuscrits (Sin, B, D, etc.) renferment cette demande copiée de verset 19.

      
    


    
      	15.22

      	Mais le père dit à ses serviteurs: Apportez une robe, la plus belle, et l'en revêtez, et mettez à sa main un anneau, et des souliers à ses pieds;
    


    
      	

      	
        Honorez-le comme fils et fils bien-aimé d'un père riche et puissant.

        Un anneau au doigt et des souliers ou des sandales aux pieds étaient le signe de l'homme libre; les esclaves allaient nupieds.


        La réhabilitation du fils est complète; il reçoit le pardon de ses fautes gratuitement et tout de suite, sans conditions ni délais; il est réintégré dans la maison et dans l'amour de son père comme si rien ne s'était passé.


        - Tel est le sens général de ces traits de la parabole. Une saine exégèse ne doit pas se perdre dans des allégories imitées des Pères de l'Eglise et d'après lesquelles la robe signifierait la justice de Christ, (Esaïe 61.10) l'anneau, le sceau du Saint-Esprit, les souliers, la facilité de marcher dans une vie nouvelle. (Ephésiens 6.15)


        Les mêmes interprètes n'ont-ils pas vu aussi le diable dans le possesseur des pourceaux, dans les pourceaux eux-mêmes des démons, (versets 15,16) et dans l'immolation du veau gras le sacrifice de Christ?!

      
    


    
      	15.23

      	et amenez le veau gras, tuez-le et mangeons et réjouissons-nous;
    


    
      	

      	Notre parabole peint sous l'image d'un banquet de famille cette joie que les deux similitudes précédentes n'avaient fait qu'indiquer. (versets 7,10) Cette joie succède aussi, dans l'âme du pécheur sauvé, aux profondes douleurs de la repentance.
    


    
      	15.24

      	parce que mon fils que voici était mort, et il est revenu à la vie; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils commencèrent à se réjouir.
    


    
      	

      	
        Mort et perdu, tel est l'état moral de tout homme qui ne vit pas en Dieu. (Comparer Matthieu 8.22; Ephésiens 2.1; 5.14)

        Dieu seul, en effet, est la source de la vie et la destination suprême de tout être intelligent. Revenir à Dieu, c'est donc revenir à la vie et retrouver sa destination éternelle.


        - Jésus décrit dans cette parabole le péché et ses suites amères, la repentance et le bonheur ineffable de la réconciliation avec Dieu; mais il ne se présente pas comme le médiateur de cette réconciliation.


        Dans d'autres déclarations, il indique nettement l'oeuvre de la rédemption qui seule permettra à l'homme de rentrer en grâce auprès de Dieu et de recevoir l'esprit d'adoption. (Matthieu 20.28; 26.28, et souvent dans l'évangile de saint Jean)


        Quand cette oeuvre aura été accomplie, elle pourra être exposée avec des développements proportionnés à son importance. On aurait donc bien tort d'opposer les enseignements de Jésus-Christ à ceux des apôtres et, en particulier, de s'appuyer sur notre parabole pour nier la nécessité de la rédemption. Tout le christianisme ne saurait être renfermé dans une parabole.

      
    


    
      	15.25

      	Mais son fils aîné était aux champs. Et lorsqu'en revenant il approcha de la maison, il entendit de la musique et des danses.
    


    
      	

      	
        Mais, cette particule marque le contraste entre ce qui précède et ce qui va suivre.

        Ce fils aîné (grec plus âgé) était donc occupé au service de son père (aux champs), employé à une oeuvre bonne en soi. Et pourtant, les sentiments de son coeur, qu'il va nous révéler, n'ont rien de filial. Jésus, après avoir retracé le tableau du pécheur repentant et réconcilié avec Dieu, nous présente maintenant l'image des pharisiens mécontents. (verset 2; comparez avec versets 28-30)


        Dans tous les grands banquets, des morceaux de musique et des danses étaient exécutés le plus souvent par des gens engagés à cet effet.

      
    


    
      	15.27

      	Et celui-ci lui dit: Ton frère est arrivé, et ton père a tué ]e veau gras, parce qu'il l'a recouvré en bonne santé.
    


    
      	

      	
        Ce serviteur, un simple esclave sans doute, ne mentionne que le veau gras tué, parce que c'était là, à ses yeux, la principale marque d'un joyeux banquet.

        De même, il ne sait rien dire de celui qui est l'objet de cette fête, sinon qu'il est venu et cela en bonne santé, terme qu'il faut entendre à la lettre, et non dans un sens moral.


        Cet esclave parle selon sa portée; ce qu'il y a de plus profond dans la situation lui échappe. Admirable justesse de chaque trait de la parabole!

      
    


    
      	15.28

      	Mais il se mit en colère, et il ne voulait point entrer. Et son père étant sorti, l'exhortait.
    


    
      	

      	
        L'exhortait à entrer et à montrer de meilleurs sentiments envers son père et son frère.

        C'est ce que Jésus faisait constamment à l'égard des pharisiens.

      
    


    
      	15.29

      	Mais répondant il dit au père: Voici, il y a tant d'années que je te sers, et je n'ai jamais contrevenu à ton commandement, et tu ne m'as jamais donné un chevreau pour me réjouir avec mes amis.
    


    
      	

      	
        Ce langage de la propre justice est pris sur le fait.

        Pour le fils aîné, être dans la maison de son père n'est pas un bonheur, mais un service (le mot grec signifie l'oeuvre d'un esclave), service dont il compte les années.


        Il se vante de n'avoir jamais violé les commandements de son père. Cela est possible, mais, pour un père, quelle est la valeur d'une obéissance sans amour?


        Enfin, comme s'il n'avait pas eu la jouissance de toute la maison paternelle, il reproche à son père de ne lui avoir jamais donné de récompense, pas même un chevreau, peu de chose comparé au veau gras (B porte même un petit chevreau.)


        La récompense de l'enfant de Dieu, c'est le bonheur de la communion de son père. (Genèse 15.1) La propre Justice ignore cette vérité.

      
    


    
      	15.30

      	Mais quand ton fils que voici, qui a dévoré ton bien avec des femmes de mauvaise vie, est revenu, tu as tué pour lui le veau gras.
    


    
      	

      	
        Sans amour pour son père, le fils aîné n'éprouve pour son frère que haine et mépris: celui-ci, ton fils (il se garde bien de l'appeler mon frère), qui a dévoré ton bien (terme choisi à dessein) avec des femmes de mauvaise vie.

        Ce dernier trait "est un coup de pinceau ajouté au tableau du verset 13 par la main charitable de ce frère." Godet.


        - Si la première partie de cette parabole devait être un touchant encouragement pour les péagers et les pécheurs repentants qui écoutaient le Sauveur, de quelle confusion ces paroles du fils aîné n'auraient-elles pas dû remplir les pharisiens dont elles traduisaient fidèlement les murmures? (versets 1,2)

      
    


    
      	15.31

      	Mais il lui dit: Mon enfant, tu es toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à toi.
    


    
      	

      	
        Ces paroles pleines d'amour (mon enfant) ont inspiré à quelques interprètes la pensée qu'il faut envisager le fils aîné, malgré ses défauts, comme un véritable enfant de Dieu. Mais elles sont destinées seulement à peindre la situation du fils aîné envers son père telle qu'elle est donnée dans la parabole. Il était toujours avec son père et en aurait senti le bonheur, s'il avait su l'aimer. L'héritage des biens de son père lui était assuré.

        Telle était la position de tout le peuple de l'alliance. Il était auprès de Dieu, qui le cherchait même alors d'une manière spéciale par la présence du Sauveur, et toutes les richesses de sa miséricorde lui étaient offertes. (Romains 3.1; 9.1-5)


        Mais ce peuple, semblable au fils aîné, imbu d'une propre justice pharisaïque, ne savait pas jouir de ces immenses privilèges, parce qu'il fermait son coeur à l'amour de Dieu et méprisait les pauvres pécheurs repentants qui venaient à Jésus.

      
    


    
      	15.32

      	Mais il fallait bien s'égayer et se réjouir, parce que ton frère que voici était mort, et qu'il est revenu à la vie; parce qu'il était perdu, et qu'il est retrouvé.
    


    
      	

      	
        Grec: il fallait être dans l'allégresse (qui se manifeste par ce festin) et se réjouir; il le fallait, car cette joie n'est que l'effusion de mon amour. (versets 7,10) Et l'objet de cette joie, c'est ton frère, qui était perdu et qui est sauvé. (verset 24, note.)

        Quel contraste entre ces paroles et les sentiments du fils aîné! or ces sentiments étaient ceux des pharisiens qui écoutaient le Sauveur.


        - "Ici s'arrête la parabole. Jésus ne raconte pas le parti qu'a pris le fils aîné. Pourquoi? Parce que c'était aux pharisiens à voir eux-mêmes ce qu'ils voulaient faire, s'ils entreraient, à l'appel de Dieu, ou s'ils resteraient dehors. A eux d'achever la parabole." Godet.
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        Plan
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        Luc 16.1à16.13


        
          Plan
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        1. Or il disait aussi à ses disciples : Il y avait un homme riche, qui avait un économe, et celui-ci lui fut dénoncé comme dissipant ses biens. 2. Et l'ayant appelé, il lui dit : Qu'est-ce que j'entends dire de toi? Rends compte de ton administration; car tu ne peux plus administrer. 3. Mais l'économe dit en lui-même : Que ferai-je, puisque mon maître m'ôte l'administration? Labourer, je ne le puis. Mendier, j'en ai honte. 4. Je sais ce que je ferai, afin que, quand je serai destitué de l'administration, ils me reçoivent dans leurs maisons. 5. Et ayant appelé à lui chacun des débiteurs de son maître, il dit au premier : Combien dois-tu à mon maître? 6. Et il dit : Cent mesures d'huile. Mais il lui dit : Reprends ton billet, assieds- toi, et écris promptement cinquante. 7. Ensuite il dit à un autre : Et toi, combien dois-tu? Celui-ci répondit : Cent mesures de blé. Il lui dit : Reprends ton billet, et écris quatre-vingts. 8. Et le maître loua l'économe injuste de ce qu'il avait prudemment agi; car les fils de ce siècle sont plus prudents que les fils de la lumière dans leur manière d'agir envers leur propre génération. 9. Et moi aussi je vous dis : Faites-vous des amis avec les richesses injustes, afin que lorsqu'elles vous manqueront, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels. 10. Celui qui est fidèle dans les plus petites choses, est aussi fidèle dans les grandes; et celui qui est injuste dans les plus petites choses, est aussi injuste dans les grandes. 11. Si donc vous n'avez pas été fidèles dans les richesses injustes, qui vous confiera les véritables? 12. Et si vous n'avez pas été fidèles dans ce qui est à autrui, qui vous donnera ce qui est à vous? 13. Nul domestique ne peut servir deux maîtres, car ou il haïra l'un et aimera l'autre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La parabole

          a) La faute de l'économe. Sa destitution. Un homme riche a un intendant dont les malversations lui sont dénoncées. Il le somme de rendre compte et le relève de son poste. (1, 2.)

          b) Sa prompte résolution. L'économe examine les divers partis qu'il lui reste à prendre, et reconnaît que le meilleur est de s'assurer des amis qui le reçoivent dans leurs maisons. Il fait venir les débiteurs de son maître et leur dit d'écrire de nouveaux billets, sur lesquels leurs dettes sont réduites dans des proportions diverses. (3-7.)

          c) La louange du maître. Le maître loue l'habileté de son intendant. Jésus propose celle-ci en exemple à ses disciples, et leur fait observer qu'ils sont, pour la prudence, inférieurs aux enfants de ce siècle. (8.)

          d) Conseil donné aux disciples. Qu'ils emploient les richesses injustes à se faire des amis qui les reçoivent dans les tabernacles éternels. (9.)


          	Réflexions faisant suite à la parabole

          La fidélité dans les petites choses est le gage de la fidélité dans les grandes. Qu'ils soient fidèles dans les richesses injustes, dans ce qui est à autrui, et ils recevront les richesses véritables, qui leur appartiendront en propre. Impossibilité de servir deux maîtres. (10-13.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.1

      	Or il disait aussi à ses disciples: Il y avait un homme riche, qui avait un économe, et celui-ci lui fut dénoncé comme dissipant ses biens.
    


    
      	

      	
        Deux paraboles sur l'usage des biens de ce monde.

        Chapitre 16.


        1 à 13 La parabole de l'économe infidèle.


        Ses disciples: ce terme ne désigne point les apôtres seuls, ni exclusivement les adhérents dont Jésus était suivi dans ce voyage à Jérusalem, mais bien les divers auditeurs qui ont entendu les paraboles du chapitre précédent.


        C'est ce que prouve déjà cette tournure si familière à Marc et à Luc: or il disait aussi, qui indique toujours une idée nouvelle, un enseignement nouveau, venant s'ajouter, dans le même discours, à ce qui a précédé. Jésus est donc encore entouré de ses disciples ordinaires, des pharisiens dont il a confondu les murmures (verset 14; comparez Luc 15.2), et des péagers qui s'approchaient de lui pour l'entendre. (Luc 15.1)


        C'est à tout cet auditoire que Jésus adresse deux paraboles sur l'emploi des biens de la terre. Cet enseignement était nécessaire, soit aux pharisiens, qui, à l'orgueil, joignaient l'avarice; (verset 14) soit aux péagers dont plusieurs possédaient des richesses acquises d'une manière plus ou moins injuste; il présentait à tous l'esprit de la vie nouvelle, qui résulte de la réconciliation avec Dieu, dans son opposition avec une des principales tendances du pharisaïsme: (verset 14) l'amour de l'argent. Les versets 14-18, qui se trouvent entre les deux paraboles, ne sont qu'une sorte d'introduction à la seconde. (verset 19 et suivants)


        - La parabole de l'économe infidèle qui va nous occuper d'abord, est, sans contredit, la plus difficile que Jésus ait prononcée. L'application qu'en fait le Sauveur (versets 9-13) présente elle-même des pensées dont le sens n'est pas évident. Aussi, si l'on en excepte l'Apocalypse, est-il peu de parties de l'Ecriture sur lesquelles les commentateurs aient émis des interprétations plus diverses. Nous nous bornerons à indiquer celles qui peuvent avoir quelque valeur, et à exposer ce qui nous paraît être la pensée de la parabole.


        Dans le sens littéral, le récit qui s'ouvre par ces mots est simple et clair. (Voir l'analyse.) Mais il en est autrement, dès qu'on cherche sa signification religieuse et morale.


        Ainsi, tout d'abord, que représente cet homme riche? Selon tel interprète, il n'est là que comme personnage de la parabole et n'a pas d'équivalent dans la vie réelle (de Wette, Ebrard, Weiss); selon tel autre, ce serait l'empereur ou les Romains, pour le compte desquels les péagers administraient les impôts (Schleiermacher). Olshausen voit dans ce personnage le diable, Meyer en fait Mammon lui-même, dont l'économe doit quitter le service pour se donner au service de Dieu. (verset 13)


        Ces exemples suffisent. A quelle hauteur on s'élève immédiatement, quel sentiment de responsabilité naît aussitôt dans le coeur, et quelle lumière se répand sur toute la parabole, si l'on voit, dans ce grand propriétaire, Dieu lui-même, la source et le dispensateur de tous les biens, celui à qui tout homme doit rendre compte!


        - Il n'y a pas alors à se demander qui est l'économe (administrateur, intendant). C'est chacun de nous, qui doit se considérer devant Dieu, non comme le possesseur, mais comme l'administrateur de tous les biens qui lui sont confiés.


        Jésus ne dit pas de quelle manière l'économe de la parabole dissipait les biens de son maître; cela importe peu; mais ce qui n'est pas douteux, c'est que tout homme qui s'approprie les biens qui lui sont prêtés, qui les fait servir à son égoïsme, à son orgueil, à ses plaisirs, en oubliant Celui qui est le vrai propriétaire, dissipe ce qui lui a été confié dans un tout autre but.

      
    


    
      	16.2

      	Et l'ayant appelé, il lui dit: Qu'est-ce que j'entends dire de toi? Rends compte de ton administration; car tu ne peux plus administrer.
    


    
      	

      	
        Il n'est pas dit par qui l'économe fut accusé d'infidélité. Son maître sait tout, il le fait venir, lui demande (grec) le compte de son administration, et lui annonce sa destitution.

        Comme, pour produire ce compte, il faut à l'économe un certain temps, il va en profiter sans perdre un instant, pour se tirer d'embarras.

      
    


    
      	16.4

      	Je sais ce que je ferai, afin que, quand je serai destitué de l'administration, ils me reçoivent dans leurs maisons.
    


    
      	

      	
        Ce monologue est admirable de précision et de finesse. L'économe ne se laisse pas troubler, il réfléchit, se parle à lui-même, pèse et rejette les moyens dont il ne veut pas; puis, tout à coup, il s'écrie: Je sais (grec j'ai connu).

        Sa pensée est tombée sur certaines gens qu'il désigne seulement par ils, qui pourront lui être utiles, et que la suite du récit va mettre en scène. Ce qui lui donne tant de savoir faire et d'énergie, c'est qu'il a pris au sérieux la destitution annoncée: quand je serai démis, ils me recevront dans leurs maisons.

      
    


    
      	16.5

      	Et ayant appelé à lui chacun des débiteurs de son maître, il dit au premier: Combien dois-tu à mon maître?
    


    
      	

      	
        Grec: "il fit venir un chacun des débiteurs de son propre maître."

        Ces termes signifient d'une part qu'il les fit venir tous l'un après l'autre, bien que la parabole n'en mentionne ensuite que deux comme exemples de sa manière de procéder avec eux.


        D'autre part, le mot: son propre maître, fait sentir comment cet administrateur, après avoir déjà fraudé son propriétaire, sut encore se tirer d'embarras à ses dépens.

      
    


    
      	16.6

      	Et il dit: Cent mesures d'huile. Mais il lui dit: Reprends ton billet, assieds- toi, et écris promptement cinquante.
    


    
      	

      	
        Il s'agit du bath hébreu, égal au métrète attique, et qui contenait environ 40 litres. La remise de cinquante baths (2000 litres) était donc considérable.

        - Cette huile avait été achetée à diverses reprises par le débiteur, qui en faisait commerce, et qui laissait un billet entre les mains de l'économe. Celui-ci rend son billet au débiteur en l'invitant à changer le chiffre ou plutôt à faire un nouveau billet. Tout cela se fait promptement (grec aussitôt).

      
    


    
      	16.7

      	Ensuite il dit à un autre: Et toi, combien dois-tu? Celui-ci répondit: Cent mesures de blé. Il lui dit: Reprends ton billet, et écris quatre-vingts.
    


    
      	

      	
        Grec: cent cors de blé.

        Le cor, mesure pour les matières sèches, équivalait à 10 baths.


        L'économe diminue de vingt pour cent cette valeur, au profit du débiteur. La différence qu'il fait entre celui-ci et le premier, montre qu'il avait égard aux circonstances de fortune où pouvaient se trouver ces hommes, qu'il connaissait parfaitement. Partout se montre la même habileté. (verset 8)

      
    


    
      	16.8

      	Et le maître loua l'économe injuste de ce qu'il avait prudemment agi; car les fils de ce siècle sont plus prudents que les fils de la lumière dans leur manière d'agir envers leur propre génération.
    


    
      	

      	
        Le maître de la parabole loue son administrateur (grec l'économe de l'injustice), avec ironie, de son habileté.

        Ces dernières paroles sont une réflexion de Jésus qui nous montre comment il entend la louange qu'il met dans la bouche du maître de l'économe On pouvait admirer le savoir-faire et l'audace de l'économe, tout en haïssant l'injustice.


        Voilà pourquoi le Sauveur peut proposer sa conduite à l'imitation de ses disciples. Il leur recommandait de même ailleurs d'être "prudents comme des serpents," (Matthieu 10.16) il invoquait l'exemple, par contraste d'un ami égoïste, (Luc 11.8) ou d'un juge inique. (Luc 18.1 et suivants) Dans tous ces cas, l'essentiel est de bien saisir le point de comparaison.


        - Jésus motive (car) son exhortation à la prudence par une considération que l'expérience de tous les temps confirme, hélas! c'est que ses disciples sont bien loin de déployer en vue de leurs intérêts éternels la même prudence que les gens du monde dans leurs affaires terrestres.


        Il appelle par un hébraïsme bien connu, (Matthieu 8.12) fils de ce siècle, ou de l'économie présente, ou de ce monde, ceux qui y sont nés et qui se conduisent selon l'esprit et les maximes qui y règnent; (Luc 20.34; Ephésiens 2.2) et fils de la lumière, ceux qui ont été éclairés, pénétrés, régénérés par la vérité divine. (Jean 12.36; Ephésiens 5.8; 1Thessaloniciens 5.5)


        - Les mots: dans leur manière d'agir envers leur propre génération, se rapportent aux fils de ce siècle et désignent leur conduite, non à l'égard de leurs contemporains en général, mais à l'égard de ceux avec lesquels ils sont en relations d'affaires et qui sont animés des mêmes sentiments qu'eux. Avec d'autres et dans une sphère supérieure, leur habileté ne saurait les servir. (1Corinthiens 2.14,15)

      
    


    
      	16.9

      	Et moi aussi je vous dis: Faites-vous des amis avec les richesses injustes, afin que lorsqu'elles vous manqueront, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels.
    


    
      	

      	
        Grec: le mammon de l'injustice. (Voir, sur ce mot, Matthieu 6.24, note.)

        C'est ici proprement l'application de toute la parabole dont Jésus a déjà indiqué le sens moral par la déclaration qui précède. Il faut donc l'interpréter à ce point de vue: le vrai emploi des richesses.


        Mais qu'est-ce que ces richesses injustes? et quels sont les amis que nous devons nous faire par leur moyen? La raison pour laquelle Jésus appelle injustes les biens de ce monde, a été expliquée de manières fort diverses.


        C'est, a-t-on dit, parce qu'il y a presque toujours, de près ou de loin, quelque injustice dans la manière dont ils ont été acquis, ou dans l'usage qu'on en fait.


        D'autres ont voulu donner au mot injuste le sens de biens faux, trompeurs. (Comparer "la tromperie, ou la séduction, des richesses" Matthieu 13.22)


        Ces interprétations sont étrangères au contexte. Le vrai sens du mot doit être demandé à la parabole elle-même. Or, le mammon de l'injustice correspond exactement à l'économe injuste. (verset 8)


        Comment donc cet économe a-t-il été injuste? D'abord, en dissipant le bien de son maître; (verset 1) puis en en disposant pour son profit personnel. (versets 6,7)


        Voilà précisément comment la plupart des hommes rendent injustes les richesses que Dieu leur confie. Au lieu de se considérer comme des administrateurs qui lui en rendront compte, ils s'en constituent les vrais possesseurs et, oubliant leur responsabilité, ils accumulent ces biens dans leur avarice, en font étalage pour nourrir leur orgueil, ou bien les dissipent pour satisfaire passions.


        Quel est alors l'usage que le Seigneur leur conseille de faire de ces biens, devenus injustes dans leurs mains? La parabole donne la réponse. Le moment approche où tout homme sera appelé à rendre compte de son administration; (verset 2) il doit donc imiter l'économe, qui s'est empressé de profiter d'un dernier sursis pour s'assurer des amis qui le recevront dans leurs maisons. Et moi je vous dis: Faites-vous des amis.


        - Ici se pose notre seconde question: Quels sont ces amis? On a répondu de manières fort diverses.


        L'un dit: l'ami suprême que nous devons nous assurer, c'est Dieu lui-même en employant à son service les biens qu'il nous confie.


        Un autre (Olshausen): c'est le Seigneur Jésus, qui regarde comme fait à lui-même le bien que nous faisons au plus petit de ses frères. (Matthieu 25.40)


        Un troisième (Meyer) veut que ces amis soient les anges, que Jésus lui-même nous représente comme chargés d'introduire les justes dans le royaume de Dieu, (Luc 16.22; Matthieu 24.31; Marc 13.27) et qui s'intéressent avec amour à ceux qui le servent. (Luc 15.10; Matthieu 18.10)


        Mais l'interprétation la plus généralement admise consiste à entendre par ces amis, les hommes: ignorants à instruire, malheureux à soulager, pauvres à secourir. Il faut se les attacher par la bienfaisance, par une vraie charité chrétienne. Leur reconnaissance subsistera jusque dans le siècle à venir. (Voir la note suivante.)


        Le texte reçu porte: lorsque vous manquerez, ou cesserez, c'est-àdire quand vous mourrez. La variante de Sin., B, A, suppose que c'est "ce mammon de l'injustice" qui manquera, disparaîtra à l'heure de la mort.


        Le sens des deux leçons est donc au fond le même, mais la dernière convient mieux à la parabole, puisque ce sont les biens qu'il administrait qui tout à coup manquent à l'économe.


        - C'est alors, dans ce jour solennel, que les amis que vous vous serez assurés vous recevront dans les tabernacles éternels.


        Ce mot de tabernacle ou tente est une allusion à la vie des patriarches qui, étrangers et voyageurs, plantaient leurs tentes pour un jour. Dans l'économie future elles seront éternelles; ce seront les "demeures de la maison du Père," (Jean 14.2) "l'édifice qui n'a pas été fait de main d'homme, mais qui est l'ouvrage de Dieu." (2Corinthiens 5.1)


        - Comme ces amis sont des pauvres et des malheureux secourus, il ne faut pas entendre ce mot recevoir comme si c'étaient eux qui faisaient entrer dans le ciel leurs bienfaiteurs; ils se bornent à les accueillir avec reconnaissance et avec amour. Dans certains cas aussi ces pauvres assistés peuvent devenir pour ceux qui leur viennent en aide les instruments de leur salut. C'est là certainement une douce et belle pensée, capable d'augmenter la joie du ciel elle-même.


        - Dira-t-on que ce trait de la parabole ainsi interprété, parait peu conforme à l'Evangile, que ce rôle attribué aux pauvres pourrait, d'une part, favoriser l'idée de l'intercession des saints, et d'autre part, celle du mérite des oeuvres pour le salut?


        A cela on peut répondre qu'une parabole n'est pas un cours de dogmatique, que ce dernier trait répond incidemment à celui du verset 4, et que, du reste, cette morale n'est pas en désaccord avec celle que Jésus enseigne ailleurs. (Matthieu 25.34-46)

      
    


    
      	16.10

      	Celui qui est fidèle dans les plus petites choses, est aussi fidèle dans les grandes; et celui qui est injuste dans les plus petites choses, est aussi injuste dans les grandes.
    


    
      	

      	
        Cette sentence, expression proverbiale d'une vérité d'expérience, sert d'introduction au verset suivant, où nous voyons que les plus petites choses sont les biens de la terre, et que les grandes sont les biens spirituels de l'âme.

        Celui qui ne rapporte pas à Dieu les premiers, qui ne les fait pas valoir pour sa gloire, ne saurait administrer fidèlement les derniers. (Comparer Matthieu 25.21)

      
    


    
      	16.11

      	Si donc vous n'avez pas été fidèles dans les richesses injustes, qui vous confiera les véritables?
    


    
      	

      	
        Grec: fidèle dans le mammon injuste. (verset 9, note.)

        Ce verset confirme et explique le précédent. Les richesses véritables (grec le bien véritable) sont mises en opposition avec les richesses injustes; elles sont véritables, parce que c'est le don du salut et de toutes les grâces divines qui le constitue, qu'elles répondent ainsi parfaitement à tous les besoins de l'âme et sont impérissables. (Voir la note suivante.)

      
    


    
      	16.12

      	Et si vous n'avez pas été fidèles dans ce qui est à autrui, qui vous donnera ce qui est à vous?
    


    
      	

      	
        On voit que dans chacune de ces sentences (versets 10-12) qui sont encore l'application de la parabole, le Seigneur a en vue l'économe infidèle, dont la position à l'égard de son maître est exactement la nôtre à l'égard de Dieu. C'est ce que rappellent ces termes: ce qui est à autrui.

        Les biens qui nous sont confiés, comme ceux qu'administrait l'économe, ne sont pas à nous, mais à Dieu. Si, comme lui, nous ne sommes pas fidèles dans l'usage que nous en faisons, Dieu pourrait-il nous donner ce qui est à nous?


        Ce dernier mot correspond aux richesses véritables, (verset 11) mais avec une nuance importante, exprimée par le contraste entre ce qui est à autrui et ce qui est nôtre.


        Les biens de la terre sont à Dieu, qui les confie à qui il veut, pour un temps, et ils restent toujours pour nous des biens extérieurs.


        Le salut, au contraire, la vie éternelle, est à nous, parce qu'elle est un héritage qui nous a été légitimement acquis, (Actes 20.32; Romains 8.17; Matthieu 25.34) et surtout parce qu'elle nous est assimilée de manière à devenir une partie intégrante de notre nature spirituelle et immortelle.


        Cette parole remarquable nous ouvre une perspective inattendue sur la dignité que Jésus attribue à l'âme humaine, et aussi sur l'état des enfants de Dieu dans le ciel, où tout ce qu'ils posséderont sera parfaitement identique à leur être et leur sera approprié pour toujours par un progrès sans fin dans la connaissance et l'amour de Dieu.

      
    


    
      	16.13

      	Nul domestique ne peut servir deux maîtres, car ou il haïra l'un et aimera l'autre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir Dieu et Mammon.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce dernier verset, Matthieu 6.24, note.

        C'est chez Matthieu qu'il se trouve à sa véritable place. Il se peut toutefois que Jésus ait répété cette sentence, qui clôt très convenablement l'application de la parabole.


        C'est une dernière réflexion sur la position de l'économe, qui prétendait pouvoir (grec) servir deux seigneurs, son maître et Mammon ou l'argent.


        Or Jésus déclare que cela est moralement impossible, et qu'ainsi, quiconque veut servir Mammon, s'exclut du service de Dieu.
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        Plan
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        Luc 16.14à16.18


        
          Plan
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        14. Or les pharisiens, qui aimaient l'argent, écoutaient toutes ces choses, et ils se moquaient de lui. 15. Et il leur dit : Vous, vous êtes ceux qui se justifient eux-mêmes devant les hommes, mais Dieu connaît vos coeurs; car ce qui est élevé devant les hommes est une abomination devant Dieu. 16. La loi et les prophètes ont été jusqu'à Jean; dès lors, le royaume de Dieu est annoncé, et chacun use de violence pour y entrer. 17. Mais il est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu'il ne l'est qu'un seul trait de lettre de la loi tombe. 18. Quiconque répudie sa femme et en épouse une autre commet adultère; et celui qui épouse une femme qui a été répudiée par son mari, commet adultère.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Raillerie des pharisiens et réplique de Jésus

          L'enseignement que Jésus vient de faire entendre provoque les ricanements des pharisiens amis de l'argent. Jésus déclare que la renommée dont ils jouissent parmi les hommes est en abomination à Dieu qui connaît les coeurs. (14, 15.)


          	La valeur permanente de la loi

          La loi qui a dominé jusqu'à Jean n'est point abolie par la publication de ce royaume de Dieu, qui est l'objet de l'ardente poursuite d'un grand nombre. Elle subsistera autant que le ciel et la terre. Les saintes exigences ne sont pas diminuées, mais accrues : les principes de Jésus sur le divorce le prouvent. (16-18.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.14

      	Or les pharisiens, qui aimaient l'argent, écoutaient toutes ces choses, et ils se moquaient de lui.
    


    
      	

      	
        14 à 18 Reproches aux pharisiens.

        Les pharisiens, parce qu'ils étaient amis de l'argent, étaient bien décidés à ne pas abandonner le service de Mammon; (verset 13) mais comme Jésus vient de déclarer que ce service les exclut de celui de Dieu, leur orgueil s'en irrite, et ils se vengent en se moquant de lui. (Voir sur ce terme, Galates 6.7, note.)


        La pauvreté de Jésus et de ses adhérents était sans doute le sujet de leurs moqueries. Ce trait nous montre quel degré d'incrédulité et de frivolité pouvait s'allier au grave caractère qu'affectaient ces hommes.


        La vraie réponse à leurs sarcasmes impies sera la parabole du mauvais riche, (verset 19 et suivants) l'une des plus sévères que Jésus ait prononcées; mais il veut d'abord démasquer l'orgueilleuse propre justice de ses adversaires, (verset 15) et les convaincre qu'ils vivaient dans une continuelle transgression de la loi. (versets 16-18)


        Les versets qui suivent ne sont que des fragments de discours, que Luc a placés ici comme transition de la première à la seconde parabole.

      
    


    
      	16.15

      	Et il leur dit: Vous, vous êtes ceux qui se justifient eux-mêmes devant les hommes, mais Dieu connaît vos coeurs; car ce qui est élevé devant les hommes est une abomination devant Dieu.
    


    
      	

      	
        C'était déjà pour se justifier, ou paraître justes, devant les hommes, que les pharisiens se raillaient de l'enseignement de Jésus sur l'emploi des richesses, et toute leur vie avait cette même tendance. (Matthieu 23.28)

        Mais aux yeux de Dieu qui connaît les coeurs, et qui ne voyait sous leurs faux airs de vertu et de moralité que des vices recouverts par l'hypocrisie, leur prétendue élévation était une abomination.


        Il ne faut pas entendre cette sentence dans un sens absolu ni l'appliquer à toute élévation quelconque. Avec de la sincérité et de l'humilité, ce qui est grand aux yeux des hommes peut l'être aussi devant Dieu.

      
    


    
      	16.17

      	Mais il est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu'il ne l'est qu'un seul trait de lettre de la loi tombe.
    


    
      	

      	
        Sur quoi se fondait Jésus pour prononcer un jugement si sévère contre les pharisiens?

        Sur la loi et les prophètes, dont ils prétendaient être les zélés observateurs et défenseurs, tandis qu'ils accusaient Jésus de les rabaisser en annonçant (gr, évangélisant) le royaume de Dieu.


        Mais non; la prédication de l'Evangile, l'ouverture d'une ère nouvelle, et le zèle violent avec lequel chacun se précipite dans ce royaume (d'autres traduisent, en prenant le verbe au passif: "chacun est vivement pressé d'y entrer," mais comparez Matthieu 11.12, note) ne diminuent en rien les saintes exigences de la loi, dont il n'est pas possible qu'un seul trait de lettre soit aboli. (Matthieu 5.18, note.)


        Cette loi dont vous vous glorifiez sera donc votre juge.

      
    


    
      	16.18

      	Quiconque répudie sa femme et en épouse une autre commet adultère; et celui qui épouse une femme qui a été répudiée par son mari, commet adultère.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le sens de cette déclaration, Matthieu 5.32; 19.9; Marc 10.11, notes.

        Quant à la place que Luc lui assigne, la plupart des interprètes renoncent à trouver une connexion quelconque entre cette parole et ce qui précède.


        Parmi ceux qui veulent en trouver une, les uns pensent que Jésus rappelle la prescription légale concernant le divorce et l'adultère, comme un exemple de la validité permanente de la loi, et pour montrer que dans la nouvelle économie la loi sera même plus sévèrement appliquée que dans l'ancienne.


        Les autres (Olshausen, Hofmann, Weiss) voient dans cette parole une allégorie semblable à celle de Romains 7.1-3: celui qui répudie sa femme, c'est celui qui, s'autorisant du nouvel ordre de choses, rejette complètement la loi; celui qui épouse une femme répudiée, c'est celui qui méconnaissant la nouvelle, s'attache obstinément à l'ancienne économie. Ce dernier méconnaît la sentence du verset 16, et le premier celle du verset 17.


        La première explication est plus admissible; mais il est évident que la vraie place de cette déclaration est dans le discours sur la montagne.
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        Plan
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        Luc 16.19à16.31


        
          Plan
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        19. Or il y avait un homme riche qui se vêtait de pourpre et de fin lin, se traitant chaque jour magnifiquement. 20. Et un pauvre, nommé Lazare, avait été jeté à sa porte, couvert d'ulcères, 21. et désireux de se rassasier des miettes qui tombaient de la table du riche; mais encore les chiens venaient lécher ses ulcères. 22. Or il arriva que le pauvre mourut et qu'il fut porté par les anges dans le sein d'Abraham. Et le riche mourut aussi et fut enterré. 23. Et dans le séjour des morts, levant les yeux, tandis qu'il est dans les tourments, il voit de loin Abraham, et Lazare dans son sein. 24. Et s'écriant, il dit : Père Abraham, aie pitié de moi et envoie Lazare, afin qu'il trempe dans l'eau le bout de son doigt, et qu'il rafraîchisse ma langue; parce que je suis tourmenté dans cette flamme. 25. Mais Abraham dit : Mon enfant, souviens-toi que tu as reçu tes biens pendant ta vie, et de même Lazare les maux; or maintenant, ici, il est consolé, et toi, tu es tourmenté. 26. Et outre tout cela, un grand abîme est établi entre nous et vous; afin que ceux qui veulent passer d'ici vers vous ne le puissent, et que ceux qui sont de là, ne traversent non plus vers nous. 27. Mais il dit : Je te prie donc, père, de l'envoyer dans la maison de mon père, 28. car j'ai cinq frères, afin qu'il leur rende témoignage, pour qu'ils ne viennent pas, eux aussi, dans ce lieu de tourments. 29. Mais Abraham lui dit : Ils ont Moïse et les prophètes; qu'ils les écoutent! 30. Mais il dit : Non, père Abraham; mais si quelqu'un des morts va vers eux, ils se repentiront. 31. Mais il lui dit : S'ils n'écoutent pas Moïse et les prophètes, ils ne seront pas non plus persuadés, si quelqu'un ressuscite d'entre les morts.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le riche et Lazare sur la terre

          a) Leur vie. Le riche jouit d'un grand luxe dans le vêtement et la nourriture. Lazare gît à la porte du riche, couvert d'ulcères, souhaitant les miettes de sa table; les chiens accroissent ses souffrances. (19-2l)

          b) Leur mort. Le pauvre est porté dans le sein d'Abraham. Le riche est enseveli. (22.)


          	La scène d'outre-tombe

          a) Le tourment et la supplication du riche. Dans le séjour des morts, au milieu des souffrances, il voit de loin Lazare dans le sein d'Abraham. Il supplie Abraham d'envoyer Lazare lui rafraîchir la langue du bout de son doigt trempé dans l'eau. (23, 24.)

          b) La réponse. Abraham refuse : le malheur du riche, de même que la félicité dont jouit Lazare, sont la juste compensation de leurs conditions respectives sur la terre; de plus un abîme infranchissable les sépare. (25, 26.)

          c) La seconde requête du riche. Qu'il plaise au moins à Abraham d'envoyer Lazare rendre témoignage à ses cinq frères. Abraham répond qu'il leur suffit d'écouter Moïse et les prophètes. (27-29.)

          d) L'insistance du riche. Il affirme que la réapparition d'un mort amènera leur conversion. Abraham le conteste. (30, 31.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	16.19

      	Or il y avait un homme riche qui se vêtait de pourpre et de fin lin, se traitant chaque jour magnifiquement.
    


    
      	

      	
        19 à 31 La parabole du riche et de Lazare.

        Un homme riche; ce mot est assez fréquemment employé en un sens défavorable dans l'Ecriture. L'histoire de celui-ci va justifier d'une manière saisissante les sérieux avertissements que Jésus vient de donner aux pharisiens avares qui se moquaient de lui, (versets 14-18) et compléter l'application de la parabole précédente. (versets 9-13)


        - La pourpre dont se revêtait somptueusement ce riche, était la robe de dessus, le manteau, tandis que le fin lin, étoffe précieuse qui se fabriquait en Egypte, composait la tunique. Un seul trait peint sa manière de vivre: grec il faisait joyeuse chère chaque jour magnifiquement.


        Vivre dans le luxe, se livrer aux jouissances des sens, tout en restant égoïstement indifférent aux besoins et aux maux du pauvre, (verset 21) telle était la conduite de ce riche. Il n'est pas mis d'autre péché à sa charge, il n'est pas dit qu'il menât une vie immorale. Sa fin est un avertissement d'autant plus universel et d'autant plus terrible pour les égoïstes honorables gui se trouvent par milliers dans la société de tous les temps. (Matthieu 25.41-45)

      
    


    
      	16.20

      	Et un pauvre, nommé Lazare, avait été jeté à sa porte, couvert d'ulcères,
    


    
      	

      	
        Lazare est l'abréviation d'Eleazare, qui signifie Dieu est le secours.

        Si le Sauveur donne un nom à ce pauvre tandis qu'il n'a point nommé le riche, c'est sans doute avec intention; il voulait indiquer par là que ce Lazare cherchait et trouvait son secours en Dieu et qu'au sein de sa misère il était un pieux Israélite.


        - C'est la seule fois que Jésus donne un nom à un personnage de parabole. Des Pères de l'Eglise et Calvin en ont conclu qu'il racontait une histoire véritable. Cela n'est pas impossible, mais c'est peu probable. En tout cas, il ne parle pas du frère de Marthe et de Marie, qui possédait une demeure. (Luc 10.38)

      
    


    
      	16.21

      	et désireux de se rassasier des miettes qui tombaient de la table du riche; mais encore les chiens venaient lécher ses ulcères.
    


    
      	

      	
        A l'indigence se joignaient, chez ce malheureux, la maladie, la souffrance.

        - La porte du riche désigne, selon le terme original, la porte d'entrée, le portail, qui, dans les grandes maisons, conduisait à la cour intérieure. On y avait jeté le pauvre; cette expression trahit l'insouciance des gens qui, après l'avoir déposé là, l'abandonnaient ainsi dans sa misère.


        L'ambition du pauvre était bien modeste; elle se bornait aux miettes qui tombaient de la table somptueuse du riche. Les lui donnait-on? C'est ce que le texte ne dit pas, mais la phrase qui suit fait supposer le contraire; non seulement on ne les lui donnait pas, mais même les chiens, etc.


        Ce dernier trait achève de peindre la misérable situation de cet homme. Il indique que ses plaies n'étaient pas même bandées, et que ces animaux immondes (dans les idées de l'Orient), en venant les lécher, ajoutaient à ses douleurs.


        Tel est bien le sens du contexte, et c'est par pure imagination qu'on a voulu attribuer à ces chiens plus d'humanité que n'en montraient les hommes.


        - Une variante de Sin. et B, admise par Tischendorf et d'autres critiques, supprime les miettes; on suppose que ces mots ont été empruntés à Matthieu 15.27, et que le texte original portait: désirant de se rassasier de ce qui tombait de la table du riche; mais les témoignages en faveur de leur authenticité sont nombreux et importants.

      
    


    
      	16.22

      	Or il arriva que le pauvre mourut et qu'il fut porté par les anges dans le sein d'Abraham. Et le riche mourut aussi et fut enterré.
    


    
      	

      	
        Dans le sein d Abraham; le sens de l'expression dans le sein, est le même que dans Jean 13.23.

        Le Sauveur représente ici, comme souvent ailleurs, (Matthieu 8.11; 26.29; Luc 13.28) le bonheur du ciel sous l'image d'un banquet célébré avec les patriarches, dans une communion pleine de joie.


        Or, comme on se mettait à table à demi couché sur un divan, on se penchait sur le sein de son voisin. L'ami le plus intime du père de famille, celui à qui il voulait faire le plus d'honneur, occupait cette place tout près de lui.


        Chez les Juifs, Abraham étant considéré comme le personnage le plus vénéré et le plus élevé de leur histoire, on conçoit quel honneur et quel bonheur ce trait de la parabole confère à Lazare. Quel contraste avec sa misère profonde sur la terre!


        - Il faut remarquer encore l'office assigné aux anges de Dieu. (Comparer verset 9, première note.)


        Il y a ici une opposition marquée à dessein entre le pauvre et le riche: Il arriva que le pauvre mourut; et le riche aussi mourut; sa richesse et son luxe ne retinrent pas la mort, qui, pour lui, fut d'autant plus terrible.


        Puis vient ce dernier acte de son existence terrestre: il fut enterré, sans doute avec grande pompe. Jésus ne parle pas de l'ensevelissement de Lazare: Il passa inaperçu comme le convoi des pauvres.

      
    


    
      	16.23

      	Et dans le séjour des morts, levant les yeux, tandis qu'il est dans les tourments, il voit de loin Abraham, et Lazare dans son sein.
    


    
      	

      	
        Après les scènes de la terre, les scènes du monde invisible. Quel réveil pour ces deux âmes, l'une dans le sein d'Abraham, l'autre dans les tourments!

        Le mot grec hadès, que nous traduisons par séjour des morts, signifie littéralement le lieu invisible, sans forme, sans apparence, parce qu'il échappe aux regards des hommes.


        C'est par ce terme que la version des Septante rend le mot hébreu schéol, qui indique aussi le lieu où se rendent indistinctement toutes les âmes, à l'heure de la mort.


        Nos versions ordinaires rendent ces deux termes, d'une manière également fausse, tantôt par "enfer," tantôt par "sépulcre," parce que le vrai mot n'existe pas dans notre langue.


        Ces deux expressions (hadès et schéol) n'indiquent nullement par elles-mêmes s'il s'agit d'un séjour de bonheur ou de souffrance, car chaque âme porte en elle les conditions de l'un ou de l'autre. (Comparer Actes 2.27,31, en grec.)


        Ainsi, dans notre verset, c'est le mot de tourments qui seul indique l'état où se trouvait le mauvais riche. Pour lui, voir Lazare (le présent, il voit) dans le sein d'Abraham, tandis que lui-même était tourmenté, fut toute une révélation du monde invisible.


        - Le commencement de la parabole, qui nous montre Lazare souffrant et mourant à la porte du riche, sans que celui-ci se soucie de lui, et, plus encore, l'application de la parabole de l'économe injuste, (verset 9) ne laissent pas le moindre doute sur la question: pourquoi le mauvais riche est-il dans les tourments, tandis que Lazare est parmi les bienheureux? (Comparer verset 19, note.)


        C'est donc sans fondement que l'exégèse rationaliste prétend que, d'après cette parabole, le riche est puni comme riche, et Lazare récompensé comme pauvre, attribuant à l'évangéliste l'hérésie ébionite, contraire à toute l'Ecriture. Pour qui sait lire, cette opinion se réfute d'elle-même.

      
    


    
      	16.24

      	Et s'écriant, il dit: Père Abraham, aie pitié de moi et envoie Lazare, afin qu'il trempe dans l'eau le bout de son doigt, et qu'il rafraîchisse ma langue; parce que je suis tourmenté dans cette flamme.
    


    
      	

      	
        L'entretien qui va suivre rappelle les dialogues des morts chez les anciens. Tout y est image, mais ces images représentent des réalités.

        Le riche reconnaît Abraham et Lazare. Ce trait montre que la personnalité subsiste dans le monde invisible et que les âmes ont des rapports entre elles. Du reste, le but de ce verset est de faire ressortir la transformation totale qui s'est opérée dans la situation des deux hommes: le riche est devenu un mendiant, et c'est Lazare qu'il implore.


        - Il faut se garder de matérialiser, comme on l'a fait trop souvent, ces flammes, qui ne sont que l'image de la souffrance morale. Les convoitises et les passions, jusque-là pleinement satisfaites, se changent en tourments, dès que tout aliment leur est ôté; et tandis que le coeur est vide, le feu des regrets et des remords brûle dans la conscience.

      
    


    
      	16.25

      	Mais Abraham dit: Mon enfant, souviens-toi que tu as reçu tes biens pendant ta vie, et de même Lazare les maux; or maintenant, ici, il est consolé, et toi, tu es tourmenté.
    


    
      	

      	
        Le malheureux avait dit: Père Abraham, (verset 24) se faisant peutêtre encore de ce beau nom un titre illusoire; le patriarche lui répond: Mon enfant, parce qu'en effet il était un descendant d'Abraham selon la chair. Il veut peut-être aussi lui donner à entendre qu'il aurait l'être selon l'esprit. Il y a, en tout cas, dans ce terme la bienveillance de la charité, qui subsiste même envers un réprouvé.

        - "Le souviens-toi est le mot central de la parabole; il forme le lien entre les deux scènes, celle de la terre et celle de l'hadès." Godet.


        La mémoire est, dans le monde invisible, une cause de tourments pour les uns, pour les autres, une source de consolation et de joie. Ce dont le riche doit se souvenir, c'est qu'il a eu pendant la vie ses biens, ceux qu'il s'est appropriés, dont il a joui en égoïste, les seuls qu'il ait désirés et recherchés; il en a fait son idole, son dieu; c'est la cause de son tourment. Lazare a eu les maux, qu'il a supportés comme un pieux Israélite; ils ont été son épreuve, et le riche n'a pas songé a les lui adoucir. Or maintenant, ici (vrai texte) il est consolé.


        La rétribution, en bien ou en mal, ne sera que la conséquence rigoureuse de la vie de tout homme. Ce qu'il sème, il le moissonnera aussi. (Galates 6.7)

      
    


    
      	16.26

      	Et outre tout cela, un grand abîme est établi entre nous et vous; afin que ceux qui veulent passer d'ici vers vous ne le puissent, et que ceux qui sont de là, ne traversent non plus vers nous.
    


    
      	

      	
        Grec: "un grand abîme est affermi entre vous et nous."

        Ce terme, peu naturel dans une telle image, a été choisi à dessein; il signifie que les bords de cet abîme ne peuvent se rapprocher, et que l'abîme ne peut être comblé.


        Abraham a allégué d'abord, pour refuser au riche sa demande, un motif de justice; il montre ensuite l'impossibilité de l'exaucer.

      
    


    
      	16.27

      	Mais il dit: Je te prie donc, père, de l'envoyer dans la maison de mon père,
    


    
      	

      	
        Le riche insiste et présente à Abraham une nouvelle demande.

        Cette seconde partie du dialogue n'est, comme l'observe très justement M. Godet (1re édit.), "que l'application pratique de la parabole qui, au lieu d'être présentée aux auditeurs sous forme de leçon abstraite, l'est comme continuation de la scène elle-même. Il en est exactement ainsi dans la parabole de l'enfant prodigue, où le tableau du fils aîné met en scène les pharisiens avec leurs murmures, et la réponse divine."


        En plaçant cette application dans la bouche du riche, Jésus ne la rend que plus frappante, et il complète la parabole par le trait le plus sérieux et le plus profond qu'elle renferme: la nécessite de la repentance et de la foi pour échapper a la condamnation.

      
    


    
      	16.28

      	car j'ai cinq frères, afin qu'il leur rende témoignage, pour qu'ils ne viennent pas, eux aussi, dans ce lieu de tourments.
    


    
      	

      	
        Le riche, on le voit par ses paroles, a fait une découverte terrible: c'est qu'une vie telle que la sienne sur la terre conduit nécessairement là où il se trouve; et comme il ne peut plus rien demander pour lui-même, il se souvient de ses frères, qui vivent comme il avait vécu; il prie donc que Lazare leur soit envoyé pour leur rendre témoignage des réalités du monde invisible et du danger où il se trouvent d'arriver, eux aussi, dans ce lieu de tourments.

        En parlant ainsi, il part d'un préjugé qui, s'il était fondé, serait son excuse: c'est qu'il faut à l'homme, outre les révélations divines, des avertissements extraordinaires, miraculeux, (verset 30) pour l'amener à la foi. Il n'ose pas dire qu'il en a été privé et que son malheur vient de là; mais il sous-entend cette pensée dans sa requête pour ses frères, qui sont dans la même condition où il était sur la terre. C'est ce qui explique la réponse qui lui est faite (versets 29,31)

      
    


    
      	16.29

      	Mais Abraham lui dit: Ils ont Moïse et les prophètes; qu'ils les écoutent!
    


    
      	

      	
        Eclatant témoignage rendu par le Sauveur à cette vérité que la révélation, même de l'Ancien Testament, suffit pour amener les hommes à la foi: Ils ont Moïse et les prophètes; qu'ils les écoutent!

        Ce verbe, dans la langue que parlait le Sauveur, ne signifie pas seulement entendre, mais obéir. Tel est le discours que Jésus tenait à des Juifs; son raisonnement n'est-il pas bien plus probant pour des chrétiens qui, non seulement ont Moïse et les prophètes, mais Jésus-Christ et les apôtres!

      
    


    
      	16.30

      	Mais il dit: Non, père Abraham; mais si quelqu'un des morts va vers eux, ils se repentiront.
    


    
      	

      	
        Se repentir, changer complètement les dispositions les plus intimes de la conscience et du coeur, (comparez Matthieu 3.2, note) voilà enfin la grande parole que Jésus met dans la bouche de ce malheureux, pour faire sentir à ses auditeurs que c'est ce qui lui avait manqué, et que telle avait été la cause de sa vie mondaine et de sa ruine.

        Mais le riche, tout éclairé qu'il est, persiste dans son erreur, en s'imaginant que si la vérité était annoncée à ses frères par un mort revenu à la vie, elle produirait en eux la repentance et la foi. Le Sauveur le nie.

      
    


    
      	16.31

      	Mais il lui dit: S'ils n'écoutent pas Moïse et les prophètes, ils ne seront pas non plus persuadés, si quelqu'un ressuscite d'entre les morts.
    


    
      	

      	
        Etre persuadé, c'est croire à la vérité, à la justice, en d'autres termes, être convaincu de péché, se repentir. (verset 30)

        Or l'incrédulité et l'amour du monde, qui empêchent cette conviction de se produire, ont leur siège dans le coeur; de là vient que les preuves les plus évidentes pour l'esprit ne persuadent nullement, aussi longtemps que le coeur n'est pas disposé à s'humilier et à croire.


        L'Evangile montre par des faits nombreux que des miracles éclatants ne peuvent vaincre l'incrédulité. (Luc 6.10,11; Jean 9.13 et suivants; 11: 46-53; 12: 9, 10.)


        Nousmêmes, nous avons le témoignage que demandait ici le mauvais riche pour ses frères; Jésus-Christ est ressuscité des morts et a mis en évidence les réalités du monde invisible; et cependant, combien de ceux qui le savent ne sont point persuadés!
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        Plan
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        Luc 17.1à17.10


        
          Plan
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        1. Or il dit à ses disciples : Il est impossible que les scandales n'arrivent; mais malheur à celui par qui ils arrivent! 2. Il vaudrait mieux pour lui qu'une pierre de moulin fût attachée autour de son cou et qu'il fût jeté dans la mer, que de scandaliser un de ces petits. 3. Prenez garde à vous-mêmes! Si ton frère pèche, reprends-le; et s'il se repent, pardonne-lui. 4. Et si sept fois le jour il a péché contre toi, et que sept fois il revienne vers toi, disant : Je me repens, tu lui pardonneras. 5. Et les apôtres dirent au Seigneur : Augmente-nous la foi. 6. Mais le Seigneur dit : Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à ce mûrier : Déracine-toi et te plante dans la mer; et il vous obéirait.


        7. Or, qui de vous ayant un esclave qui laboure ou paît les troupeaux, lui dira quand il revient des champs : Approche vite et te mets à table? 8. Ne lui dira-t-il pas plutôt : Prépare-moi à souper et ceins-toi, et me sers, jusqu'à ce que j'aie mangé et bu; et après cela, tu mangeras et boiras? 9. A-t-il de la reconnaissance envers cet esclave, parce qu'il a fait ce qui était commandé? Je ne le pense pas. 10. Vous aussi, de même, quand vous aurez fait tout ce qui vous est commandé, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles : nous avons fait ce que nous étions obligés de faire.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les scandales

          Il est impossible qu'ils ne se produisent. Malheur à qui en est l'auteur! Prenez garde à vous! (l-3a)


          	Le pardon des offenses

          Si ton frère pèche contre toi, reprends-le et pardonne-lui même des offenses réitérées. (3b, 4.)


          	La puissance de la foi

          En face d'une telle obligation, les apôtres demandent à Jésus de leur augmenter la foi. Jésus répond qu'il suffit d'en avoir gros comme un grain de sénevé pour transplanter un mûrier dans la mer. (5, 6.)


          	Le non-mérite des oeuvres

          Jésus l'enseigne par la parabole de l'esclave que son maître n'a garde de servir, duquel il exige au contraire des services, sans lui devoir de reconnaissance. Vous de même, ajoute Jésus, quand vous aurez fait tout votre devoir, regardez-vous comme des serviteurs inutiles. (7-10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	17.1

      	Or il dit à ses disciples: Il est impossible que les scandales n'arrivent; mais malheur à celui par qui ils arrivent!
    


    
      	

      	
        Enseignements divers.

        Chapitre 17.


        1 à 10 Les scandales. Le pardon des offenses. La foi. Les oeuvres.


        Il faut entendre ici, comme souvent dans Luc, ce mot de disciples au sens large; il ne s'agit pas seulement des apôtres.


        - Les versets qui vont suivre (versets 1-10) ont été rattachés de diverses manières à ce qui précède, mais aucune de ces tentatives n'est satisfaisante.


        Le plus naturel est de les considérer comme des fragments de discours. La plupart se retrouvent ailleurs. Ils traitent du scandale, (versets 1,2) du pardon des offenses, (versets 3,4) de la foi, (versets 5,6) du non-mérite des oeuvres. (versets 7-10)


        Comparer Matthieu 18.7, note. Il est impossible, ou il est inadmissible qu'il n'arrive des scandales, c'est-à-dire des occasions de chute et de péché.


        Matthieu emploie un terme encore plus fort. Il y a nécessité à ce qu'ils arrivent. Triste nécessité, fondée sur la corruption du monde, les mauvais exemples, et les tentations qui en résultent.


        Mais rien de tout cela n'excuse celui qui donne du scandale: Malheur à lui! s'écrie le Sauveur.

      
    


    
      	17.2

      	Il vaudrait mieux pour lui qu'une pierre de moulin fût attachée autour de son cou et qu'il fût jeté dans la mer, que de scandaliser un de ces petits.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 18.6, note, et Marc 9.42.

        Le texte reçu porte ici, comme dans Matthieu, une meule à âne, c'est-à-dire la meule d'un moulin mise en mouvement par un âne.


        C'est là une simple correction d'après le premier évangile.


        Il faut lire dans Luc, avec Sin., B, D, et l'Itala: une pierre de moulin.


        - Sur ce qu'il faut entendre par un de ces petits, voir Matthieu 18.5, note.

      
    


    
      	17.3

      	Prenez garde à vous-mêmes! Si ton frère pèche, reprends-le; et s'il se repent, pardonne-lui.
    


    
      	

      	
        Cette exhortation à la vigilance appartient évidemment à ce qui précède: Puisque le scandale est inévitable dans le monde, vous, mes disciples, prenez garde d'y donner lieu!

        Mais peut-être cette parole a-t-elle aussi, dans la pensée de Luc, un rapport avec ce qui suit; car nulle part nos relations ne sont plus difficiles qu'avec ceux qui pèchent et qui nous offensent.


        Comparer Matthieu 18.15, note.


        Le texte reçu avec D et la plupart des majuscules porte: pèche contre toi.


        Si l'on retranche ces mots, avec Sin., A, B, l'Itala, on pourrait penser qu'il s'agit d'abord d'un péché qui ne nous concerne point personnellement, et que pourtant nous devons reprendre dans notre frère avec fidélité et charité.


        Cependant, l'ordre de lui pardonner, s'il se repent, semble indiquer qu'ici déjà, comme au verset suivant, le Seigneur a en vue une offense personnelle.

      
    


    
      	17.4

      	Et si sept fois le jour il a péché contre toi, et que sept fois il revienne vers toi, disant: Je me repens, tu lui pardonneras.
    


    
      	

      	
        Ce développement de la pensée appartient à Luc seul. Le devoir du pardon des offenses, qui est un acte de la vraie charité, n'a pas de limites, parce que la charité n'en a point. (Comparer Matthieu 18.22, note.)

        Il ne faut pas s'arrêter à cette supposition hyperbolique d'un homme assez dénué de caractère moral pour offenser un autre homme sept fois le jour, et en demander le pardon.


        (Le texte reçu, avec A, des majuscules et des versions ajoute même: "et que sept fois le jour il revienne.")


        Il faut simplement retenir cette vérité, que la charité pardonne toujours.

      
    


    
      	17.5

      	Et les apôtres dirent au Seigneur: Augmente-nous la foi.
    


    
      	

      	
        Les apôtres, ainsi désignés pour les distinguer des disciples, (verset 1) ont pris au sérieux le devoir que Jésus vient de prescrire; mais ce devoir leur parait impossible à remplir.

        De là leur prière: Augmente-nous la foi (grec ajoute-nous de la foi.) Ils sont donc assez éclairés pour sentir qu'une foi plus puissante que la leur, une foi qui change le coeur et qui soit opérante par la charité, (Galates 5.6) les rendra seule capables de pardonner, de pardonner toujours.

      
    


    
      	17.6

      	Mais le Seigneur dit: Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé, vous diriez à ce mûrier: Déracine-toi et te plante dans la mer; et il vous obéirait.
    


    
      	

      	
        Vous feriez ce qui semble absolument impossible; car la foi s'empare de la puissance même de Dieu. Et même le moindre degré de cette vraie foi (si vous l'avez, selon Sin., A, B, majuscules, et non l'aviez) vous donnerait ce pouvoir.

        Jésus paraît supposer que les disciples ont assez de foi, qu'ils doivent seulement la mettre en oeuvre; peu importe que leur foi soit grande ou petite; fût-elle comme un grain de sénevé, ils n'ont qu'à se servir d'elle et ils accompliront des prodiges.


        - Deux fois cette déclaration de Jésus sur la puissance de la foi est répétée dans Matthieu, (Matthieu 17.20; 21.21) mais avec la comparaison d'une montagne transportée dans la mer, au lieu d'un mûrier.

      
    


    
      	17.9

      	A-t-il de la reconnaissance envers cet esclave, parce qu'il a fait ce qui était commandé? Je ne le pense pas.
    


    
      	

      	
        Il ne faut chercher aucune connexion entre ces versets et ceux qui précèdent. Luc seul a conservé cette instruction importante. Jésus démontre, par une comparaison tirée de la société d'alors, que jamais l'homme ne peut avoir de mérite devant Dieu. (verset 10)

        Un esclave, dont tout le temps appartient à son maître, ne fait que ce qu'il est obligé de faire, quand, après avoir travaillé tout le jour, il sert encore à table le soir. Son maître ne lui en a point de reconnaissance particulière, tout cela lui était commandé.


        - Les derniers mots: Je ne le pense pas, manquent dans Sin, B. etc. Tischendorf les omet, avec plusieurs critiques.


        En tout cas, la pensée reste la même, car la question qui précède suppose une réponse négative.

      
    


    
      	17.10

      	Vous aussi, de même, quand vous aurez fait tout ce qui vous est commandé, dites: Nous sommes des serviteurs inutiles: nous avons fait ce que nous étions obligés de faire.
    


    
      	

      	
        Cette conclusion, qui applique la parabole aux rapports de l'homme avec Dieu, est d'une vérité incontestable.

        Car, d'abord, aucun homme pécheur n'a fait tout ce qui lui était commandé par la loi, qui n'exige rien de moins que la perfection de l'obéissance. Mais l'eût-il fait, il aurait simplement accompli une obligation sacrée et n'aurait aucun mérite à faire valoir devant Dieu.


        Un ange même ne saurait prétendre à un droit devant Dieu, à qui il doit ses services les plus parfaits. Il est lui-même un serviteur inutile, dans ce sens que Dieu n'a pas besoin de son obéissance.


        Cette idée est renfermée dans le mot grec que nous traduisons par inutile, et qui signifie littéralement une personne ou une chose dont il ne revient aucun avantage, aucun profit. Ce mot se retrouve, dans un sens plus absolu encore, Matthieu 25.30.


        - Tout cela est vrai au point de vue du droit, et cette instruction de Jésus met à néant la propre justice, la prétention de l'homme à mériter quoi que ce soit devant Dieu; elle ne lui laisse d'autre moyen de salut que la grâce.


        "Mais il y a une sphère supérieure à celle du droit, celle de l'amour; dans celle-ci s'accomplit par l'homme un travail d'une autre nature, celui qui a le caractère du joyeux et filial dévouement; et aussitôt se produit une appréciation divine fondée sur un autre principe, le cas infini que l'amour fait de l'amour. Jésus a formulé cet autre point de vue, Luc 12.36,37" Godet.
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        Plan
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        Luc 17.11à17.19


        
          Plan
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        11. Et il arriva, comme il était en route pour Jérusalem, que lui-même passait entre la Samarie et la Galilée. 12. Et comme il entrait dans un bourg, dix hommes lépreux vinrent à sa rencontre et s'arrêtèrent à distance; 13. et ils élevèrent la voix, disant : Jésus, Maître, aie pitié de nous! 14. Et les ayant vus, il leur dit : Allez, montrez-vous aux sacrificateurs. Et il arriva que, comme ils s'en allaient, ils furent purifiés. 15. Mais l'un d'entre eux, voyant qu'il était guéri, revint, glorifiant Dieu à haute voix; 16. et il se jeta sur sa face, aux pieds de Jésus, lui rendant grâces. Or c'était un Samaritain. 17. Et Jésus, prenant la parole, dit : Les dix n'ont-ils pas été purifiés? Mais les neuf, où sont-ils? 18. Ne s'est-il trouvé que cet étranger qui soit revenu pour donner gloire à Dieu? 19. Et il lui dit : Lève-toi, va; ta foi t'a sauvé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La rencontre

          Comme Jésus poursuit sa route vers Jérusalem et passe entre la Samarie et la Galilée, dix lépreux le rencontrent, et, de loin, implorent sa pitié. (11-13.)


          	La guérison

          Dès qu'il les voit, Jésus leur ordonne d'aller se montrer aux sacrificateurs. En y allant, ils sont guéris. (14.)


          	Le Samaritain reconnaissant

          L'un d'eux revient glorifiant Dieu; et se jetant aux pieds de Jésus, il lui rend grâces. C'était un Samaritain. Sa conduite inspire à Jésus cette réflexion attristée : Les dix n'ont-ils pas été guéris? Ne s'est-il trouvé aucun des neuf autres qui soit revenu, comme cet étranger, pour donner gloire à Dieu? Puis il dit au lépreux : Va, ta foi t'a sauvé. (15-19.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	17.11

      	Et il arriva, comme il était en route pour Jérusalem, que lui-même passait entre la Samarie et la Galilée.
    


    
      	

      	
        Scènes et instructions des derniers temps du voyage.

        Les dix lépreux.


        11 à 19 Les dix lépreux


        Luc donne ici une nouvelle indication de ce long voyage de Jésus vers Jérusalem, interrompu et retardé par diverses excursions et de nombreux travaux. (Luc 9.51, note.)


        Dans ce moment il passait (grec traversait) entre la Samarie et la Galilée, en se dirigeant de l'ouest à l'est vers le Jourdain et la Pérée. Il ne suit point, pour se rendre à Jérusalem, l'une des deux routes ordinaires, par la Pérée ou par la Samarie.


        C'est ce que Luc indique par ce mot qui se trouve déjà à Luc 9.51: lui-même, lui de son côté.


        Cette mention de la Samarie, tout en indiquant le chemin que suivait Jésus, prépare le lecteur à trouver un Samaritain (verset 16) parmi les lépreux que Jésus va guérir.

      
    


    
      	17.13

      	et ils élevèrent la voix, disant: Jésus, Maître, aie pitié de nous!
    


    
      	

      	
        Ces malheureux lépreux, exclus par la loi de toute communication avec la société (Lévitique 13.46; comparez Matthieu 8.2, note), s'étaient réunis, afin de se rendre mutuellement les soins que tout le monde leur refusait.

        C'est à cause de la même interdiction (Lévitique 13.46) qu'ils s'arrêtèrent à distance et durent ainsi élever la voix pour implorer la pitié de Jésus.

      
    


    
      	17.14

      	Et les ayant vus, il leur dit: Allez, montrez-vous aux sacrificateurs. Et il arriva que, comme ils s'en allaient, ils furent purifiés.
    


    
      	

      	
        Les sacrificateurs avaient seuls le droit de constater la guérison d'un lépreux et de le réintégrer dans ses privilèges d'Israélite. (Lévitique 13.2; 14.3; Matthieu 8.4 note.)

        Jésus n'estime pas que la guérison miraculeuse dont ils sont l'objet dispense ces lépreux d'observer la loi; et, en même temps, comme ils devaient aller en se confiant en sa seule parole, c'était pour eux un exercice de foi (verset 19)


        Ils furent guéris comme ils s'en allaient, dans l'acte même de leur obéissance à la parole de Jésus. Et cette guérison fut si complète, qu'ils ne purent pas en avoir le moindre doute. (verset 15)

      
    


    
      	17.16

      	et il se jeta sur sa face, aux pieds de Jésus, lui rendant grâces. Or c'était un Samaritain.
    


    
      	

      	
        Voir, sur les Samaritains, Matthieu 10.5,6, note.

        Cet homme qui possède moins de lumières que ses compagnons israélites, les surpasse de beaucoup par son ardente reconnaissance pour un bienfait si inespéré.


        Il en fait remonter la gloire jusqu'à Dieu, (verset 15) mais il n'oublie pas celui qui le lui a immédiatement conféré; il lui en rend grâces avec une profonde humilité.

      
    


    
      	17.18

      	Ne s'est-il trouvé que cet étranger qui soit revenu pour donner gloire à Dieu?
    


    
      	

      	
        Grec: Mais les neuf où (sont-ils)? Ils ne se sont point trouvés retournant pour donner gloire à Dieu, si ce n'est cet étranger!

        Jésus prononce ces paroles avec la tristesse que lui inspire l'ingratitude des enfants de son peuple. "Les premiers seront les derniers." Jésus fait ressortir ailleurs le même contraste entre des Juifs et un Samaritain., (Luc 10.31-33)

      
    


    
      	17.19

      	Et il lui dit: Lève-toi, va; ta foi t'a sauvé.
    


    
      	

      	
        Ta foi t'a sauvé, et non guéri, comme traduisent ici et ailleurs nos anciennes versions.

        La foi de cet homme, puis sa vive reconnaissance envers Dieu et envers le Sauveur, furent certainement le point de départ d'un développement tout nouveau dans sa vie religieuse, le dernier terme fut le salut le son âme. De là cette expression que Jésus emploie à dessein.
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        Plan
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        Luc 17.20à17.37


        
          Plan
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        20. Les pharisiens lui ayant demandé quand le royaume de Dieu viendrait, il leur répondit et dit : Le royaume de Dieu ne vient point de manière à être observé; 21. et l'on ne dira point : Voici, il est ici, ou voici, il est là; car voici, le royaume de Dieu est au milieu de vous. 22. Mais il dit aux disciples : Des jours viendront où vous désirerez de voir un des jours du fils de l'homme, et vous ne le verrez point.


        23. 24. Et on vous dira : Voici, il est ici; voici, il est là! N'y allez point, et ne courez pas après. 25. Car, comme l'éclair qui brille à une extrémité du ciel, resplendit jusqu'à l'autre extrémité du ciel, ainsi sera le fils de l'homme en son jour. 26. Mais il faut auparavant qu'il souffre beaucoup et qu'il soit rejeté par cette génération. 27. Et comme il arriva aux jours de Noé, il en sera de même aux jours du fils de l'homme : 28. on mangeait, on buvait, on se mariait, et on donnait en mariage, jusqu'au jour où Noé entra dans l'arche : et le déluge vint, et les fit tous périr. 29. De même aussi, comme il arriva aux jours de Lot : on mangeait, on buvait, on achetait, on vendait, on plantait, on bâtissait; 30. mais le jour où Lot sortit de Sodome, il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre, qui les fit tous périr; 31. il en sera de même au jour où le fils de l'homme sera révélé. 32. En ce jour-là que celui qui sera sur le toit, et qui aura ses effets dans la maison ne descende pas pour les emporter; et que celui qui sera aux champs de même, ne retourne point en arrière. 33. Souvenez-vous de la femme de Lot! 34. Quiconque cherchera à sauver sa vie, la perdra; et quiconque la perdra, la conservera. 35. Je vous dis qu'en cette nuit-là, deux seront sur un même lit, l'un sera pris et l'autre laissé. 36. Deux femmes moudront ensemble, l'une sera prise et l'autre laissée. 37. Et répondant, ils lui disent : Où, Seigneur? Mais il leur dit : Là où est le corps, là aussi s'assembleront les aigles.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La question des pharisiens

          Ils interrogent Jésus sur l'époque de la venue du royaume de Dieu. Il leur répond que ce royaume ne viendra pas avec éclat, car il est au milieu d'eux. (20, 21.)


          	L'enseignement aux disciples

          a) L'apparition du fils de l'homme. Les disciples auront le désir ardent de cette apparition et devront se garder des fausses nouvelles qu'on en donnera. Cette apparition sera comme l'éclair qui traverse le ciel. Mais auparavant le fils de l'homme doit souffrir et être rejeté. (22-25.)

          b) Les temps qui précéderont le retour du Seigneur. Ils seront semblables aux temps qui précédèrent le déluge et la destruction de Sodome. (26-30.)

          c) La condition du salut en ce jour-là. Ne pas redescendre du toit dans la maison, ni revenir des champs. Se souvenir de la femme de Lot. Qui voudra sauver sa vie la perdra, qui la perdra la conservera. (31-33.)

          d) Le triage opéré. Dans cette nuit, de deux personnes dans un même lit, l'une sera sauvée et l'autre perdue. Où sera-ce? demandent les disciples. Jésus répond : où sera le corps, là s'assembleront les aigles. (34-37.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	17.20

      	Les pharisiens lui ayant demandé quand le royaume de Dieu viendrait, il leur répondit et dit: Le royaume de Dieu ne vient point de manière à être observé;
    


    
      	

      	
        L'avènement du fils de l'homme.

        20 à 37 La question des pharisiens et l'enseignement aux disciples.


        Luc rapporte cette question des pharisiens sans indiquer les circonstances qui purent y donner lieu, ni les motifs qui la leur inspirèrent. A ce dernier égard, on ne peut guère supposer qu'ils voulussent simplement s'instruire auprès de Jésus sur ce sujet important. Comme à l'ordinaire, ils pensaient plutôt à l'éprouver, à le mettre dans l'embarras, ou à lui faire dire quelque hérésie dont ils pourraient profiter contre lui.


        On sait d'ailleurs que les pharisiens se faisaient du royaume de Dieu et de la venue du Messie qui l'établirait des idées tout extérieures, politiques et terrestres. Ils attendaient le rétablissement glorieux du royaume d'Israël, délivré de tout pouvoir étranger. De là la réponse de Jésus sur la vraie nature de son règne.

      
    


    
      	17.21

      	et l'on ne dira point: Voici, il est ici, ou voici, il est là; car voici, le royaume de Dieu est au milieu de vous.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le terme royaume de Dieu, Matthieu 3.2 note.

        La venue du royaume de Dieu n'est point un événement qui se produit avec éclat, de manière à attirer les regards, à pouvoir être observé des yeux de la chair (grec avec observation).


        Et pour rendre sa pensée plus claire et plus pittoresque, Jésus ajoute qu'on ne dira point: (grec) voici, ici! ou voici, là!


        C'est un royaume spirituel et intérieur. Sans doute, les hommes éclairés par l'Esprit de Dieu peuvent reconnaître sa présence à des signes certains, et même il apparaîtra un jour avec un éclat et une gloire que nul ne pourra ignorer. (verset 24) Mais Jésus parle ici de son établissement actuel et progressif.


        Aussi faut-il bien se garder de traduire avec nos anciennes versions: "Le royaume de Dieu ne viendra point avec apparence."


        Le mot grec que nous traduisons par au milieu de vous, peut signifier aussi au dedans de vous, et beaucoup d'excellents interprètes l'entendent ainsi.


        Ce royaume spirituel s'établit en effet dans les âmes, et là où il n'est pas dans l'intérieur, il n'existe pas du tout. (Comparer Jean 3.1-10; Romains 14.17; 1Corinthiens 4.20; Colossiens 1.13)


        Cependant, la traduction: au milieu de vous s'impose par la raison que, Jésus parlant à des pharisiens encore aveuglés par leurs préjugés et leur inimitié, ne pouvait leur dire que le royaume de Dieu était au dedans d'eux. Ils demandaient quand viendrait ce royaume extérieur qu'ils attendaient.


        En réponse à cette question, le Sauveur affirme que le vrai royaume de Dieu est déjà au milieu d'eux, par la présence, la prédication et l'action de Jésus et de ses disciples. Si ses auditeurs n'avaient pas persiste dans leur aveuglement, ils l'auraient reconnu.


        La même pensée se retrouve ailleurs: Jean 1.26; Matthieu 12.28.

      
    


    
      	17.22

      	Mais il dit aux disciples: Des jours viendront où vous désirerez de voir un des jours du fils de l'homme, et vous ne le verrez point.
    


    
      	

      	
        Il faut remarquer ce mais, qui établit une sorte d'opposition entre la réponse aux pharisiens et le discours adressé aux disciples: "Le royaume de Dieu est déjà présent au milieu de vous dans ses humbles commencements, inaperçu du monde; mais le jour vient où il apparaîtra avec éclat aux yeux de tous." (verset 24)

        - Matthieu (Matthieu 24) et Luc (Luc 21) ont conservé, l'un et l'autre, un grand discours prophétique de Jésus sur la ruine de Jérusalem et sur son retour pour le jugement du monde.


        Notre évangéliste reproduit ici un discours analogue, où il n'est pas question de la ruine de Jérusalem, mais exclusivement de la seconde venu du Sauveur.


        Cet enseignement est parfaitement motivé dans notre chapitre par la question des pharisiens et par la réponse de Jésus. (versets 20,21) Jésus devait désirer compléter celle-ci pour les disciples, en élevant leurs regards vers le terme à la fois glorieux et redoutable de son règne.


        Pourquoi donc ne pas admettre, avec Meyer et quelques autres commentateurs, que Jésus a donné alors déjà ces instructions aux disciples, et en a répété quelques-unes dans son grand discours final? La haute importance de ces prédictions en expliquerait la répétition.


        Ces jours qui viendront, ce sont le temps où les disciples, au sein de leurs travaux, de leurs souffrances et de leurs luttes contre le monde, regretteront la présence de cet ami puissant et plein d'amour, qui les soutenait durant sa vie, et soupireront après le jour de son apparition, qui sera celui de leur délivrance.


        Mais, tant que durera pour eux l'épreuve, ils ne le verront point; ils devront se résigner à son absence et se contenter de leur communion spirituelle et invisible avec lui.


        Ces paroles sont en pleine harmonie avec ce que Jésus vient de dire sur la nature actuelle de son règne. (verset 21)

      
    


    
      	17.24

      	Et on vous dira: Voici, il est ici; voici, il est là! N'y allez point, et ne courez pas après.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces deux versets, Matthieu 24.26,27, notes.

        Là, cette même pensée est plus développée; on voit que ceux qui diront: Il est ici, il est là, seront de faux prophètes et même de faux Christs.


        L'avènement du Christ sera visible partout à la fois, comme l'éclair qui resplendit d'une extrémité à l'autre de l'horizon; il ne sera pas nécessaire de courir ici ou là pour le voir.

      
    


    
      	17.25

      	Car, comme l'éclair qui brille à une extrémité du ciel, resplendit jusqu'à l'autre extrémité du ciel, ainsi sera le fils de l'homme en son jour.
    


    
      	

      	
        Comparer Luc 9.22; Matthieu 16.21.

        Ce jour de sa gloire doit être précédé, pour le Sauveur comme pour ses disciples, par les jours de la souffrance, tandis que le monde profane poursuivra son train de vie au sein de ses jouissances matérielles et de ses intérêts terrestres. (v.26-30.)


        La génération qui rejettera son Sauveur, ce sont les Juifs, ses contemporains.

      
    


    
      	17.27

      	Et comme il arriva aux jours de Noé, il en sera de même aux jours du fils de l'homme:
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 24.37-39, note.

        Quelques différences dans les termes, entre les deux évangélistes, sont sans importance pour la pensée.

      
    


    
      	17.30

      	mais le jour où Lot sortit de Sodome, il tomba du ciel une pluie de feu et de soufre, qui les fit tous périr;
    


    
      	

      	
        Genèse 19. Ce second exemple des jugements de Dieu, fondant à l'improviste sur un monde profane, a été conservé par Luc seul. Jésus en tire encore le sérieux avertissement du verset 32. On voit qu'il croyait à la réalité de l'histoire biblique et l'envisageait avec une grande hauteur de vues.

        - Le terme: sera révélé, suppose que jusqu'alors le Sauveur est caché, voilé. (Colossiens 3.3) Sa venue sera sa révélation aux yeux du monde entier. (1Corinthiens 1.7; 2Thessaloniciens 1.7; 1Pierre 1.7)

      
    


    
      	17.31

      	il en sera de même au jour où le fils de l'homme sera révélé.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 24.17,18, notes.

        Il faut remarquer que, dans le premier évangile, ces conseils se rapportent à la ruine de Jérusalem et à la précipitation avec laquelle les disciples devront fuir devant ces calamités.


        Luc, qui parle ici de l'avènement du Seigneur, les entend dans un sens différent, mais également vrai: alors les disciples devront être détachés de tout, tout abandonner pour s'en aller au-devant du Seigneur. (verset 33)

      
    


    
      	17.32

      	En ce jour-là que celui qui sera sur le toit, et qui aura ses effets dans la maison ne descende pas pour les emporter; et que celui qui sera aux champs de même, ne retourne point en arrière.
    


    
      	

      	Par ce souvenir historique, Jésus confirme l'exhortation qui précède. La femme de Lot, en fuyant Sodome, regarda en arrière, (Genèse 19.26) parce qu'elle n'avait pas renoncé de tout son coeur aux biens qu'elle laissait dans cette ville, et elle en porta la peine. Que sera-ce à la venue du Seigneur!
    


    
      	17.33

      	Souvenez-vous de la femme de Lot!
    


    
      	

      	
        Comparer Luc 9.24; Matthieu 10.39, note.

        Jésus fit souvent entendre cette parole; mais nulle part elle n'a une signification plus pénétrante que dans cette prophétie de son apparition.


        - Au lieu de sauver sa vie, B et un autre majuscules portent acquérir sa vie. Ce terme, qui ne se trouve qu'ici, est probablement authentique.


        Le dernier mot de la sentence peut se traduire (grec): la conservera en vie ou l'engendrera, l'enfantera à la vie.


        Si l'on admettait cette dernière interprétation, Jésus affirmerait que, par le renoncement absolu à sa vie propre et par le secours du SaintEsprit qui renouvelle tout son être, l'homme entre en possession d'une vie spirituelle et impérissable. Ce sens profond est admissible. (Comparer 1Timothée 6.13)


        Toutefois Luc, dans un autre passage (Actes 7.19) emploie ce même verbe pour dire: être conservé en vie, et en ce sens le mot est plus directement l'opposé de: il la perdra.

      
    


    
      	17.34

      	Quiconque cherchera à sauver sa vie, la perdra; et quiconque la perdra, la conservera.
    


    
      	

      	
        Cette nuit-là, la nuit, à l'heure des ténèbres et de la plus grande sécurité. (Luc 12.38; 40; Matthieu 25.6)

        Ce moment solennel de la décision est aussi celui de la séparation, selon les dispositions intérieures de l'âme à l'égard du Sauveur. Alors les rapports les plus intimes de la vie terrestre seront brisés, c'est ce qu'indique ce premier exemple, que Luc seul a conservé.


        Etre pris, signifie être reçu, accepté par le Seigneur, (Jean 14.3) tandis que être laissé veut dire être abandonné de lui.

      
    


    
      	17.35

      	Je vous dis qu'en cette nuit-là, deux seront sur un même lit, l'un sera pris et l'autre laissé.
    


    
      	

      	
        Ce second exemple se retrouve dans Matthieu 24.41. (Voir la note.)

        Le texte reçu en ajoute un troisième, (verset 36) ainsi conçu: "Deux seront au champ, l'un sera pris et l'autre laissé." Ce verset n'est pas authentique dans le texte de Luc; il a été copié de Matthieu. (Matthieu 24.40) Il manque dans la plupart des majuscules

      
    


    
      	17.37

      	Et répondant, ils lui disent: Où, Seigneur? Mais il leur dit: Là où est le corps, là aussi s'assembleront les aigles.
    


    
      	

      	
        Ce sont les disciples qui, vivement frappés de ce discours, prennent la parole et demandent à Jésus: "Où aura lieu cette redoutable séparation que tu annonces?"

        Sa réponse signifie que ce sera partout où il y aura des âmes mûres pour le jugement définitif.


        Quant à l'image par laquelle Jésus illustre cette réponse, voir Matthieu 24.28, note. Quelques majuscules portent: le cadavre; cette leçon est tirée de Matthieu.
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        Plan
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        Luc 18.1à18.8


        
          Plan
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        1. Or, pour montrer qu'ils devaient toujours prier et ne pas se décourager, il leur disait aussi une parabole, 2. en ces termes : Il y avait, dans une ville, un certain juge qui ne craignait point Dieu et qui n'avait d'égard pour personne. 3. Et il y avait une veuve dans cette ville-là; et elle venait vers lui, en disant : Fais-moi justice de ma partie adverse. 4. Et pendant longtemps, il ne le voulait point. Mais après cela il dit en lui-même : Quand même je ne crains point Dieu, et que je n'ai d'égard pour personne, 5. néanmoins, parce que cette veuve m'importune, je lui ferai justice, de peur qu'elle ne vienne à la fin me rompre la tête. 6. Or le Seigneur dit : Ecoutez ce que dit le juge injuste! 7. Et Dieu ne fera-t-il pas justice à ses élus, qui crient à lui jour et nuit, et n'est-il pas rempli de longanimité à leur égard? 8. Je vous dis qu'il leur fera justice promptement. Seulement, le fils de l'homme, quand il viendra, trouvera-t-il la foi sur la terre?


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La parabole

          Pour encourager ses disciples à prier avec persévérance, Jésus leur propose l'exemple d'une pauvre veuve qui, à force d'insistance, obtient justice d'un juge qui, ne craignant ni Dieu ni homme, lui fait droit par égoïsme et pour être délivré de son importunité. (1-5.)


          	L'application

          Jésus leur fait remarquer les mobiles de ce juge, et en conclut que Dieu, à plus forte raison, écoutera ses élus et leur fera promptement justice. Mais le fils de l'homme à son avènement trouvera-t-il la foi? (6-8.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.1

      	Or, pour montrer qu'ils devaient toujours prier et ne pas se décourager, il leur disait aussi une parabole,
    


    
      	

      	
        Chapitre 18.

        1 à 8 La parabole du juge inique.

      
    


    
      	18.2

      	en ces termes: Il y avait, dans une ville, un certain juge qui ne craignait point Dieu et qui n'avait d'égard pour personne.
    


    
      	

      	
        En ces termes, grec disant.

        Cette parabole se trouve dans un rapport intime avec le discours prophétique qui précède. C'est ce que Luc indique par l'expression qui lui est familière: Il leur disait aussi.


        De plus la nécessité de la prière, de la prière persévérante et sans découragement, résulte des dangers qui environneront l'Eglise et chaque âme individuelle dans le dernier combat qui précédera l'avènement du Sauveur.


        La position des chrétiens dans le monde leur fait du reste éprouver en tout temps ce pressant besoin de la prière; sans elle chacun d'eux serait semblable à cette pauvre veuve, opprimée et destituée de toute protection. (verset 3)

      
    


    
      	18.3

      	Et il y avait une veuve dans cette ville-là; et elle venait vers lui, en disant: Fais-moi justice de ma partie adverse.
    


    
      	

      	
        Ainsi, d'une part, un juge qui n'a aucune crainte de Dieu et aucun égard pour aucun homme, qui, par conséquent, sera sans conscience et sans coeur dans ses procédés; d'autre part, une pauvre veuve affligée dans ses affections les plus intimes, et, en outre, opprimée par sa partie adverse, tels sont les personnages en présence.

        Ce que la veuve demande, ayant le droit de l'attendre d'un juge, ce n'est pas une vengeance, comme le disent nos anciennes versions et même celle de Lausanne, mais (grec) sa délivrance par la justice. (Il en est de même aux versets 7,8)


        Et l'évangéliste, en mettant le verbe à l'imparfait: elle venait à lui, indique qu'elle avait réitéré souvent et longtemps sa prière. (verset 4) Ce fut là le moyen de sa délivrance. (verset 5)

      
    


    
      	18.5

      	néanmoins, parce que cette veuve m'importune, je lui ferai justice, de peur qu'elle ne vienne à la fin me rompre la tête.
    


    
      	

      	
        Grec: me frapper sous les yeux.

        Ce mot se retrouve une seule fois encore dans le Nouveau Testament, (1Corinthiens 9.27) dans le sens général de traiter rudement. Les interprètes modernes prennent le mot au propre et supposent que le juge exprime ironiquement la crainte qu'elle ne finisse par se livrer à des voies de fait.


        Il est pourtant plus naturel de l'entendre au figuré: me tourmenter, me rompre la tête.


        On peut traduire aussi: qu'elle ne vienne jusqu'à la fin.


        Le motif égoïste invoqué par le juge est bien en harmonie avec son cynisme: il avoue n'avoir ni crainte de Dieu, ni égard pour personne.

      
    


    
      	18.7

      	Et Dieu ne fera-t-il pas justice à ses élus, qui crient à lui jour et nuit, et n'est-il pas rempli de longanimité à leur égard?
    


    
      	

      	
        Ecoutez! faites attention: ce juge injuste (grec juge de l'injustice, comparez Luc 16.8), dans son égoïsme, a pourtant fini par accorder à la veuve ce qu'elle demandait.

        Et Dieu! le Dieu juste et miséricordieux, fera-t-il moins pour ses élus, ses enfants bienaimés, qui, du sein de l'oppression, crient à lui jour et nuit! Tel est le point de comparaison qu'il faut bien saisir pour comprendre la parabole.


        Ici, comme dans d'autres similitudes, Jésus enseigne, non par analogie, mais par contraste. (Luc 11.5 et suivants; Luc 16.1 et suivants) Aussi la conclusion ressort-elle d'autant plus vive par un raisonnement à fortiori: à plus forte raison...


        Cette dernière phrase, qui ajoute une idée nouvelle à la question précédente, présente quelques difficultés. Le texte le plus autorisé (Sin., A, B, D) porte: use-t-il de patience à leur égard? La plupart des commentateurs modernes font de cette phrase une question indépendante de la précédente et donnent au verbe le sens d'agir avec lenteur: tarde-t-il à leur égard?


        Le verbe au présent ne convient guère dans cette explication et la signification tarder n'est pas suffisamment établie. Il est plus naturel de rattacher étroitement cette proposition à la précédente et de la faire dépendre de la négation de celle-ci: et n'use-t-il pas de longanimité, n'est-il pas rempli de bonté à leur égard? (J. Weiss)


        Si cette traduction ne paraissait pas admissible, il faudrait, avec M. Godet, reconnaître que la leçon des principaux manuscrits ne présente aucun sens convenable et revenir à celle du texte reçu: lors même qu'il use de patience (diffère) à leur égard.

      
    


    
      	18.8

      	Je vous dis qu'il leur fera justice promptement. Seulement, le fils de l'homme, quand il viendra, trouvera-t-il la foi sur la terre?
    


    
      	

      	
        C'est la réponse à la question du verset précédent. L'idée d'un prompt retour de Christ pour la délivrance des élus est exprimée en divers endroits des Ecritures dans les mêmes termes. (Romains 16.20; Apocalypse 1.1; 3.11; 22.20, etc.)

        Si de telles déclarations semblent au premier abord n'avoir pas été réalisées par l'événement, nous devons nous souvenir, d'une part, que ce temps d'attente et d'épreuve qui parait très long à ceux qui souffrent, est pourtant très court aux yeux de Celui pour qui "mille ans sont comme un jour" et qui veut accomplir les desseins de sa miséricorde envers tous ses élus; (2Pierre 3.8,9) d'autre part, que cette promesse d'une prompte délivrance s'applique, non seulement à l'Eglise dans son ensemble, mais à chacun des élus, pour qui l'heure de la mort est aussi l'heure de la délivrance. C'est dans cette vue que saint Paul pouvait appeler "légère" l'affliction actuelle des chrétiens, qui produit en eux une gloire éternelle. (2Corinthiens 4.17)


        La promesse de Dieu est certaine, infaillible; seulement ses enfants sauront-ils tous "persévérer jusqu'à la fin" en gardant la foi, la vraie foi qui seule peut les maintenir en communion avec le Sauveur?


        C'est avec tristesse, et pour donner un avertissement à ses disciples, que Jésus pose cette question. Il vient de dire dans quel état d'oubli de Dieu se trouvera le monde à sa venue, (Luc 17.26-29) et quant à ses disciples eux-mêmes, il a prédit ailleurs (Matthieu 24.12) qu'au sein des tribulations des derniers temps, "la charité du grand nombre se refroidira."


        Cependant, la question ne signifie pas qu'il ne trouvera plus de foi sur la terre; car dans ce sens absolu elle serait en contradiction avec la promesse de délivrance qu'il vient de faire à ses élus. (versets 7,8)


        - Il est remarquable que Jésus, même en parlant de son apparition dans la gloire, se désigne comme le fils de l'homme. (Voir, sur ce terme, Matthieu 8.20, note.)
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        Luc 18.9à18.14


        
          Plan
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        9. Or il dit aussi, à quelques-uns qui se persuadaient eux-mêmes qu'ils étaient justes, et qui méprisaient les autres, cette parabole : 10. Deux hommes montèrent au temple pour prier; l'un était pharisien, et l'autre péager. 11. Le pharisien, se tenant debout, priait ainsi en lui-même : Dieu! je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères, ou même comme ce péager! 12. Je jeûne deux fois la semaine; je donne la dîme de tout ce que j'acquiers. 13. Mais le péager, se tenant à distance, n'osait pas même lever les yeux au ciel; mais il se frappait la poitrine, en disant : Dieu! sois apaisé envers moi, qui suis pécheur! 14. Je vous le dis : celui-ci descendit justifié dans sa maison, plutôt que celui-là; car quiconque s'élève sera abaissé; et quiconque s'abaisse sera élevé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le pharisien

          Jésus propose une parabole à quelques hommes qui s'estimaient j ustes et qui méprisaient les autres : Un pharisien et un péager montent au temple pour prier. Le pharisien, se présentant avec assurance, rend grâces à Dieu, d'abord de tout le mal qu'il ne fait pas, puis de tout le bien qu'il fait. (9-12.)


          	Le péager

          Le péager montre par son attitude qu'il est profondément humilié devant Dieu, et prie ainsi : O Dieu! sois apaisé envers moi qui suis pécheur! (13.)


          	Le résultat

          Sur quoi Jésus déclare que celui-ci fut justifié devant Dieu et non pas celui-là. Car quiconque s'élève sera abaissé. (14.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.9

      	Or il dit aussi, à quelques-uns qui se persuadaient eux-mêmes qu'ils étaient justes, et qui méprisaient les autres, cette parabole:
    


    
      	

      	
        Enseignements divers.

        9 à 14 Parabole du pharisien et du péager.


        Cette parabole, particulière à Luc, comme la précédente, est sans relation apparente avec l'enseignement renfermé dans celle-ci. Elle fut provoquée sans doute par quelque manifestation de propre justice qui attira l'attention du Sauveur et de son entourage.


        Il est inutile de se demander qui étaient ces quelques-uns à qui Jésus l'adresse plus spécialement. Luc ne le dit pas. Ce n'étaient pas les pharisiens du Luc 17.20, qui paraissent s'être éloignés, tandis que Jésus s'adressait aux disciples. (verset 22) Il est peu probable que Jésus eût mis en scène l'un des leurs en leur présence.


        Mais si les hommes dont il s'agit n'étaient pas des pharisiens, ils étaient remplis de sentiments pharisaïques. Ils se persuadaient qu'ils étaient justes (ou suivant une autre traduction: ils se confiaient en eux-mêmes, pensant être justes) et méprisaient les autres.


        L'orgueilleuse propre justice était l'esprit même de la secte. L'homme est toujours disposé envers ses semblables selon qu'il l'est envers Dieu: humble et repentant "il les estime plus excellents que lui-même;" (Philippiens 2.3) propre juste, il les méprise.

      
    


    
      	18.10

      	Deux hommes montèrent au temple pour prier; l'un était pharisien, et l'autre péager.
    


    
      	

      	
        Voir, sur les pharisiens, Matthieu 3.7, note, et, sur les péagers, Matthieu 5.46, note.

        Jésus met en présence ces deux hommes dont les dispositions morales sont aux deux pôles extrêmes de la vie religieuse, et leur fait exprimer clairement leurs pensées.


        En aucune occasion l'homme ne révèle plus distinctement ce qui remplit son coeur que dans la prière.

      
    


    
      	18.11

      	Le pharisien, se tenant debout, priait ainsi en lui-même: Dieu! je te rends grâces de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes, qui sont ravisseurs, injustes, adultères, ou même comme ce péager!
    


    
      	

      	
        Debout, avec assurance, la tête haute, tout l'opposé du péager. (verset 13)

        - Grec: Il priait ces choses à lui-même. Ses pensées, s'arrêtant avec complaisance sur lui-même ne s'élevaient pas jusqu'à Dieu.


        Les mots à lui-même manquent dans Sin. et l'Itala. La Peschito traduit: se tenant à part (pour lui-même). L'ordre des mots dans A, D, majuscules favoriserait cette traduction, mais les commentateurs nient qu'on puisse donner ce sens à la préposition grecque, et les éditeurs du texte préfèrent en général la leçon de B, qui rattache les mots à lui-même au verbe il priait.


        Le pharisien, voulant se juger, prend pour mesure, non pas la loi de Dieu, mais le reste des hommes; et ces hommes, il exagère leurs vices jusqu'à la calomnie, car ils ne sont pas tous comme il les décrit. Enfin, son dernier mot trahit un profond mépris (verset 9) pour le péager.


        "Le pharisien fait deux classes d'hommes: dans l'une il jette tout le genre humain; l'autre, la meilleure, il l'occupe tout seul." Bengel.

      
    


    
      	18.12

      	Je jeûne deux fois la semaine; je donne la dîme de tout ce que j'acquiers.
    


    
      	

      	
        Jeûner deux fois la semaine (le lundi et le jeudi), et donner la dîme de tous ses revenus, tel était le devoir de tout Israélite.

        Le pharisien le remplissait, mais il s'en fait ici un titre de propre justice devant Dieu et de gloire devant les hommes. Il était monté au temple pour prier et il n'a rien demandé. Sa prière consiste à énumérer d'abord le mal qu'il ne fait pas, puis le bien qu'il fait; mais tout cela considéré dans des actes purement extérieurs, dans lesquels ni la conscience ni le coeur n'ont de part.

      
    


    
      	18.13

      	Mais le péager, se tenant à distance, n'osait pas même lever les yeux au ciel; mais il se frappait la poitrine, en disant: Dieu! sois apaisé envers moi, qui suis pécheur!
    


    
      	

      	
        Tout, dans ce péager, dénote la plus profonde repentance de ses péchés, son attitude aussi bien que ses paroles.

        Il se tient à distance du sanctuaire; il n'ose pas même lever ses regards vers le ciel, de peur d'y rencontrer son Juge; il se frappe la poitrine, en signe de profonde douleur.


        Quant à sa prière, elle est une humble confession et une ardente supplication. Elle n'use pas de beaucoup de paroles, elle est un cri de l'âme.


        - Le mot que nous traduisons par sois apaisé signifie sois réconcilié ou propice, dans le sens que nous attachons au mot propitiation. C'est l'idée du pardon complet, accordé par la miséricorde de Dieu.

      
    


    
      	18.14

      	Je vous le dis: celui-ci descendit justifié dans sa maison, plutôt que celui-là; car quiconque s'élève sera abaissé; et quiconque s'abaisse sera élevé.
    


    
      	

      	
        Le mot justifié doit être entendu dans le sens que Paul lui donne toujours: être déclaré juste, tenu pour juste de la part de Dieu.

        Le péager, en s'en retournant, emporta dans son coeur la douce assurance du pardon de tous ses péchés, avec la paix de Dieu.


        Nous voyons par ce passage que la grande vérité de la justification du pécheur sans les oeuvres de la loi n'était point exclusivement propre à l'apôtre Paul. Jésus la révèle clairement ici; bien plus, elle était connue aux fidèles de l'Ancien Testament. (Genèse 15.6; Esaïe 53.11; Jérémie 23.6)


        - Le mot traduit par plutôt que celui-là, présente dans les manuscrits trois variantes qui toutes signifie que le pharisien ne fut pas justifié.


        "C'est une tournure hébraïque, équivalant à une négation, comme Psaumes 118.8. Il est bon de se confier en l'Eternel plutôt que dans l'homme, plutôt que dans les princes, c'est-à-dire qu'il n'est pas bon de se confier en l'homme, dans les princes." Luther.


        Voir Matthieu 23.12; Luc 14.11, notes.
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        Luc 18.15à18.17


        
          Plan
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        15. Or on lui amenait même les petits enfants, afin qu'il les touchât; ce que les disciples voyant, ils les reprenaient. 16. Mais Jésus les appela à lui, disant : Laissez venir à moi les petits enfants et ne les empêchez point; car le royaume de Dieu est à ceux qui leur ressemblent. 17. En vérité, je vous dis que celui qui ne recevra pas le royaume de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera point.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les disciples les repoussent

          On présente à Jésus les petits enfants même, afin qu'il les bénisse. Les disciples s'y opposent. (15.)


          	Jésus les accueille

          Mais Jésus appelle à lui ces petits enfants, disant : Laissez-les venir à moi, car le royaume de Dieu est à qui leur ressemble; pour y entrer, il faut le recevoir comme un petit enfant. (16, 17.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.15

      	Or on lui amenait même les petits enfants, afin qu'il les touchât; ce que les disciples voyant, ils les reprenaient.
    


    
      	

      	
        15 à 17 Jésus bénit les petits enfants.

        Voir, sur ce récit, Matthieu 19.13-15; Marc 10.13-16, notes.


        C'est ici que Luc rejoint la narration de Matthieu et de Marc, après avoir suivi son récit du voyage de Jésus depuis le Luc 9.51 (voir la note). Jésus se trouve encore dans la Pérée, s'avançant vers Jérusalem.


        - L'expression de Luc: on lui présentait même les petits enfants (grec les nourrissons), montre qu'alors l'influence de Jésus était telle, que des parents, après avoir reçu de lui de grandes bénédictions, désiraient qu'elles s'étendissent jusqu'à leurs petits enfants.


        Le verbe à l'imparfait, comme dans Marc, semblerait indiquer que ce fait se produisit plus d'une fois.
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        Luc 18.18à18.30


        
          Plan
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        18. Et un chef l'interrogea, disant : Bon Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle? 19. Mais Jésus lui dit : Pourquoi m'appelles-tu bon? Nul n'est bon, sinon un seul, Dieu. 20. Tu sais les commandements : Tu ne commettras point adultère; tu ne tueras point; tu ne déroberas point; tu ne diras point de faux témoignage; honore ton père et ta mère. 21. Mais il dit : J'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse. 22. Et Jésus, ayant entendu cela, lui dit : Il te manque encore une chose; vends tout ce que tu as et distribue-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; puis viens, suis- moi. 23. Mais lui, ayant entendu cela, devint tout triste; car il était très riche.


        24. Jésus voyant qu'il était devenu tout triste, dit : Qu'il est difficile que ceux qui possèdent les richesses entrent dans le royaume de Dieu! 25. Car il est plus facile qu'un chameau entre par le trou d'une aiguille, qu'il ne l'est qu'un riche entre dans le royaume de Dieu. 26. Et ceux qui l'entendaient dirent : Et qui peut donc être sauvé? 27. Mais il dit : Ce qui est impossible quant aux hommes, est possible quant à Dieu.


        28. Et Pierre dit : Voici, nous, après avoir quitté nos biens, nous t'avons suivi. 29. Et il leur dit : En vérité, je vous le dis, il n'y a personne qui ait quitté maison ou femme ou frères ou parents ou enfants, à cause du royaume de Dieu, 30. qui ne reçoive beaucoup plus en ce temps-ci, et, dans le siècle à venir, la vie éternelle.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'entretien avec le chef

          a) La question. Un chef de la synagogue nommant Jésus : Bon Maître, lui demande ce qu'il doit faire pour hériter la vie éternelle. (18.)

          b) La réponse. Jésus repousse ce titre : Dieu seul est bon. Il renvoie le chef aux commandements de la seconde table de la loi. Celui-ci affirme les avoir observés dès sa jeunesse. (19-21.)

          c) L'épreuve. Il te manque une chose, lui répond Jésus : vends ce que tu as, distribue-le aux pauvres, et suis-moi. Mais à l'ouïe de cette parole, il devint tout triste, car il était très riche. (22, 23.)


          	Déclaration de Jésus sur le danger des richesses

          a) La difficulté du salut. Voyant qu'il était devenu tout triste, Jésus dit combien il est difficile que les riches entrent dans le royaume de Dieu; un chameau passerait plutôt par le trou d'une aiguille. (24, 25.)

          b) La possibilité du salut. Ses auditeurs ayant demandé : Qui peut donc être sauvé? Jésus répond que ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu. (26, 27.)


          	Déclaration de Jésus relative à la récompense des disciples

          a) Le renoncement des disciples. Pierre constate qu'eux, les disciples, ont quitté leurs biens et ont suivi Jésus. (28.)

          b) Leur récompense. Jésus déclare qu'il n'y a personne qui, ayant fait des sacrifices pour le royaume de Dieu, ne reçoive beaucoup plus en ce temps-ci, et la vie éternelle dans le siècle à venir. (29, 30.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.18

      	Et un chef l'interrogea, disant: Bon Maître, que dois-je faire pour hériter la vie éternelle?
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce trait, Matthieu 19.16-22, notes;

        Marc 10.17-22, notes.

      
    


    
      	18.20

      	Tu sais les commandements: Tu ne commettras point adultère; tu ne tueras point; tu ne déroberas point; tu ne diras point de faux témoignage; honore ton père et ta mère.
    


    
      	

      	
        18 à 30 Le jeune homme riche. Danger des richesses. La récompense.

        Le septième commandement est cité avant le sixième. La même interversion se trouve dans Marc 10.19; Romains 13.9. L'ordre habituel est suivi dans Matthieu 19.18.


        Dans Exode 20.13-15, quelques manuscrits des Septante portent les commandements dans l'ordre suivant: 7e, 8e, 6e.

      
    


    
      	18.22

      	Et Jésus, ayant entendu cela, lui dit: Il te manque encore une chose; vends tout ce que tu as et distribue-le aux pauvres, et tu auras un trésor dans le ciel; puis viens, suis- moi.
    


    
      	

      	
        Grec: il te reste encore une chose (à faire).

        Cette manière de parler ne signifie pas que Jésus approuve son interlocuteur quand il se vante d'avoir gardé tous les commandements de Dieu; (verset 21) il n'entre point en discussion avec lui sur ce point; il se contente de lui proposer la seule chose nécessaire: le suivre, en renonçant à tout. Cet ordre sera l'épreuve qui fera tomber ses illusions.

      
    


    
      	18.23

      	Mais lui, ayant entendu cela, devint tout triste; car il était très riche.
    


    
      	

      	
        Matthieu et Marc disent: il s'en alla tout triste.

        En effet, le riche n'était sûrement plus présent quand Jésus prononça le discours qui va suivre.

      
    


    
      	18.24

      	Jésus voyant qu'il était devenu tout triste, dit: Qu'il est difficile que ceux qui possèdent les richesses entrent dans le royaume de Dieu!
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce discours, Matthieu 19.23-26; Marc 10.23-27, notes.

        Une variante de Sin., B supprime les mots: qu'il était devenu tout triste, et porte simplement: Jésus, le voyant.

      
    


    
      	18.28

      	Et Pierre dit: Voici, nous, après avoir quitté nos biens, nous t'avons suivi.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cet entretien, Matthieu 19.27-29; Marc 10.28-30, notes.

        Le texte reçu porte ici: nous avons tout quitté et nous t'avons suivi; correction par laquelle on a voulu conformer les termes de Luc à ceux des deux premiers évangiles.

      
    


    
      	18.29

      	Et il leur dit: En vérité, je vous le dis, il n'y a personne qui ait quitté maison ou femme ou frères ou parents ou enfants, à cause du royaume de Dieu,
    


    
      	

      	
        Tel est l'ordre de cette énumération dans Sin., B.

        Le texte reçu porte: ou parents ou frères ou femme.
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        Luc 18.31à18.34
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        31. Or, ayant pris à lui les douze, il leur dit : Voici, nous montons à Jérusalem, et toutes les choses qui ont été écrites par les prophètes sur le fils de l'homme seront accomplies. 32. Car il sera livré aux païens et on se moquera de lui et on l'outragera et on crachera sur lui, 33. et, après qu'ils l'auront battu de verges, ils le feront mourir, et le troisième jour il ressuscitera. 34. Et eux n'entendirent rien à cela; et ce discours leur était caché; et ils ne comprenaient point ce qui leur était dit.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Troisième annonce de la passion

          Jésus prend à part les douze et leur annonce qu'à Jérusalem vont s'accomplir toutes les prophéties à son sujet. Il sera livré aux païens, qui le maltraiteront et le mettront à mort. Le troisième jour il ressuscitera. Les disciples ne comprennent rien à ces paroles. (31-34.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.31

      	Or, ayant pris à lui les douze, il leur dit: Voici, nous montons à Jérusalem, et toutes les choses qui ont été écrites par les prophètes sur le fils de l'homme seront accomplies.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette annonce des souffrances de Jésus, Matthieu 20.17-19; Marc 10.32-34, notes.

        C'est la troisième fois que Jésus prédit à ses disciples ce qui va lui arriver. (Luc 9.22,44,45)


        Les mots: Voici, nous montons à Jérusalem indiquent que le Sauveur et ses disciples, qu'il avait pris à part pour leur faire cette douloureuse confidence, s'acheminaient alors définitivement vers la ville sainte. Ils en étaient même déjà assez rapprochés. (verset 35)


        La fin du verset est susceptible de deux constructions: "les choses écrites pour le fils de l'homme seront accomplies" ou "les choses écrites seront accomplies pour le fils de l'homme."

      
    


    
      	18.34

      	Et eux n'entendirent rien à cela; et ce discours leur était caché; et ils ne comprenaient point ce qui leur était dit.
    


    
      	

      	
        Luc exprime ici en termes plus forts encore qu'ailleurs (comparez Luc 9.45) l'inintelligence des disciples, qui se refusaient à entrer dans la pensée des souffrances et de la mort de leur Maître.

        Ils ne pouvaient pas ne pas comprendre le sens littéral de ces paroles; mais c'est précisément ce sens littéral qu'ils ne voulaient ni croire ni admettre, parce qu'il confondait toutes leurs idées et leurs espérances terrestres. Ils cherchaient donc probablement quelque signification symbolique à la déclaration de Jésus, comme si elle eut été une parabole, et ils n'en trouvaient point.
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        Luc 18.35à18.43
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        35. Or il arriva, comme il approchait de Jéricho, qu'un aveugle était assis près du chemin, et demandait l'aumône. 36. Et ayant entendu la foule qui passait, il s'informa de ce que c'était. 37. Et on lui annonça que c'était Jésus le Nazaréen qui passait. 38. Et il s'écria disant : Jésus, fils de David, aie pitié de moi! 39. Et ceux qui allaient devant le reprenaient, afin qu'il se tût; mais lui criait encore plus fort : Fils de David, aie pitié de moi! 40. Et Jésus s'étant arrêté, commanda qu'on le lui amenât; et quand il se fut approché, il l'interrogea, disant : 41. Que veux-tu que je te fasse? Et il dit : Seigneur, que je recouvre la vue! 42. Et Jésus lui dit : Recouvre la vue; ta foi t'a sauvé. 43. Et à l'instant il recouvra la vue; et il le suivait en glorifiant Dieu. Et tout le peuple voyant cela, donna louange à Dieu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Sa rencontre avec le Sauveur

          Comme Jésus approche de Jéricho, un aveugle, qui mendie assis au bord du chemin, apprenant que c'est lui qui passe, s'écrie : Fils de David! aie pitié de moi! Et comme on veut lui imposer silence, il crie encore plus fort. (35-39.)


          	Sa demande exaucée

          Jésus commande qu'on le lui amène et lui dit : Que veux-tu que je te fasse? - Seigneur, que je recouvre la vue, lui répond l'aveugle. Jésus lui accorde sa requête, et à l'instant il est guéri. Il suit Jésus, et le peuple, témoin de ce miracle, loue Dieu. (40-43.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	18.35

      	Or il arriva, comme il approchait de Jéricho, qu'un aveugle était assis près du chemin, et demandait l'aumône.
    


    
      	

      	
        Jéricho.

        35 à 43 L'aveugle guérit à Jéricho.

      
    


    
      	18.36

      	Et ayant entendu la foule qui passait, il s'informa de ce que c'était.
    


    
      	

      	
        Voir, sur la guérison de cet aveugle, Matthieu 20.29-34; Marc 10.46-52, notes.

        Sur Jéricho, voir Luc 19.1, note.

      
    


    
      	18.43

      	Et à l'instant il recouvra la vue; et il le suivait en glorifiant Dieu. Et tout le peuple voyant cela, donna louange à Dieu.
    


    
      	

      	Cette double remarque, que l'aveugle guéri glorifiait Dieu et que tout le peuple, témoin de cette scène admirable, se joignait à lui pour donner louange à Dieu, est particulière à Luc.
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        Luc 19.1à19.10
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        1. Et étant entré dans Jéricho, il traversait la ville. 2. Et voici, un homme appelé Zachée, qui était chef des péagers, et qui était riche, 3. cherchait à voir qui était Jésus, et il ne le pouvait pas à cause de la foule, parce qu'il était de petite taille. 4. Et il courut en avant et monta sur un sycomore pour le voir, parce qu'il devait passer par là. 5. Et quand Jésus fut arrivé en cet endroit, ayant levé les yeux il lui dit : Zachée, hâte-toi de descendre; car aujourd'hui il faut que je demeure dans ta maison. 6. Et il descendit à la hâte et le reçut avec joie. 7. Et tous, voyant cela, murmuraient, disant : Il est entré pour loger chez un homme pécheur! 8. Mais Zachée, se tenant debout, dit au Seigneur : Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres, et si j'ai fait tort à quelqu'un en quelque chose, je lui en rends quatre fois autant. 9. Alors Jésus lui dit : Aujourd'hui le salut est venu pour cette maison, parce que lui aussi est un fils d'Abraham. 10. Car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui est perdu.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Zachée cherche à voir Jésus

          Comme Jésus entre dans Jéricho, un chef des péagers, Zachée, cherche à le voir. En étant empêché par sa petite taille, il monte sur un sycomore. (1-4.)


          	Ses efforts récompensés

          Jésus, arrivé près de l'arbre, lève les yeux et annonce à Zachée qu'il doit loger chez lui. Zachée le reçoit avec joie. (5, 6.)


          	Les murmures des assistants et la résolution de Zachée

          L'entrée de Jésus chez un péager provoque les murmures des assistants. Zachée se présente devant le Seigneur et déclare sa résolution de donner la moitié de ses biens aux pauvres et de restituer le quadruple. (7, 8.)


          	La déclaration de Jésus

          Jésus déclare à son tour que le salut est entré ce jour même dans la maison de Zachée, car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui est perdu. (9, 10.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	19.1

      	Et étant entré dans Jéricho, il traversait la ville.
    


    
      	

      	
        Chapitre 19.

        1 à 10 Zachée.


        Grec: Et étant entré, il traversait Jéricho.


        Jéricho, ville célèbre dans l'Ancien Testament (Josué 2 et Josué 6), l'est devenue plus encore par la présence et les bienfaits du Sauveur, qui, à son passage par cette antique cité, rendit la lumière aux yeux fermés de l'aveugle, (Luc 18.35 et suivants) et ouvrit les sources de la grâce et du salut à l'âme altérée d'un pauvre péager. (versets 9,10)


        Cette ville était située à deux lieues du Jourdain, que Jésus venait de traverser en quittant la Pérée, et à sept lieues de Jérusalem, où il se rendait pour la dernière fois.


        Anciennement elle occupait le centre d'une délicieuse oasis couverte d'une forêt de palmiers (Deutéronome 34.3) et de plantes aromatiques. (Le nom même de Jéricho signifie en hébreu bonne odeur.) Nulle part on ne voit aujourd'hui d'une manière plus évidente les bouleversements qui ont dû se produire dans toute la Palestine.


        "Jéricho, à laquelle la Bible donne le nom de ville des palmiers, était entourée jadis d'une forêt de ces beaux arbres. On en voyait quelques-uns encore au commencement de ce siècle; il n'y en a plus un seul aujourd'hui, il n'y a plus même de sycomore, comme celui sur lequel monta Zachée. Une tour carrée, de construction franque et aux trois quarts ruinée, un pauvre hameau fortifié par une clôture d'épines sèches, voilà tout ce qui reste aujourd'hui de Jéricho." F. Bovet, Voyage en Terre-Sainte, 7e édit., p. 255.


        Zachée (en hébreu Zaccaï, pur, Esdras 2.9) est désigné comme chef des péagers, sans doute parce qu'il y avait à Jéricho un bureau de douanes romaines dont il était le chef. Cette ville était, en effet, une place de commerce et de transit entre l'Orient et l'Occident.


        (Voir, sur les péagers, Matthieu 5.46, note.)


        Sa vocation était devenue pour Zachée une source de richesses, dont il fera désormais un bon usage (verset 8) Son nom indique qu'il était d'origine juive.

      
    


    
      	19.3

      	cherchait à voir qui était Jésus, et il ne le pouvait pas à cause de la foule, parce qu'il était de petite taille.
    


    
      	

      	
        Grec: et il cherchait à voir Jésus, quel il est.

        Cette expression ne signifie point, comme le pensent plusieurs interprètes, que Zachée désirât seulement de démêler au milieu de la foule lequel était Jésus, ce qui ne dénoterait chez lui qu'une vaine curiosité.


        Mais, ayant entendu parler de lui, et sachant combien souvent il s'était montré plein de miséricorde pour les hommes de sa profession méprisée, il souhaitait avec ardeur d'avoir le bonheur de le voir de ses yeux, et de retenir au moins les traits de sa physionomie. (verset 4)

      
    


    
      	19.4

      	Et il courut en avant et monta sur un sycomore pour le voir, parce qu'il devait passer par là.
    


    
      	

      	
        Le sycomore est un arbre dont les feuilles ressemblent à celles du mûrier, et les fruits à des figues. Selon l'étymologie, ce mot signifie en effet figuier-mûrier.

        Quoique cet arbre devienne assez grand en Orient, ses branches sont basses et s'étendent horizontalement, en sorte qu'il n'est pas difficile d'y monter.


        "La bienséance n'aurait pas permis à un homme considérable par sa position de monter sur un arbre, mais la foi a vaincu." Bengel.

      
    


    
      	19.5

      	Et quand Jésus fut arrivé en cet endroit, ayant levé les yeux il lui dit: Zachée, hâte-toi de descendre; car aujourd'hui il faut que je demeure dans ta maison.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu avec A et des majuscules ajoute: il le vit et...

        - Jésus appelle Zachée par son nom. Le connaissait-il? ou avait-il entendu prononcer ce nom par la foule qui l'entourait? Ce n'est pas impossible; mais ce qui est beaucoup plus important que cette question, c'est le fait que "Celui qui connaissait par lui-même ce qui est dans l'homme" (Jean 2.25) avait lu dans le coeur de Zachée son ardent désir du salut; il l'appelle par son nom pour répondre à sa foi naissante. (verset 8, note.)


        Aujourd'hui, tel est le premier mot de cette phrase, comme au verset 9; Jésus met l'accent sur cet aujourd'hui, qui est pour Zachée le jour du salut.


        - Il faut que je demeure dans ta maison; sur quoi se fonde cette nécessité? D'une part, sur la volonté expresse et miséricordieuse de Dieu que Jésus veut accomplir avec amour; d'autre part, sur le fait qu'il y a là une âme qui soupire après le salut. C'est ce que nous montre la joie avec laquelle Zachée reçut le Sauveur. (verset 6)

      
    


    
      	19.7

      	Et tous, voyant cela, murmuraient, disant: Il est entré pour loger chez un homme pécheur!
    


    
      	

      	
        Tous murmuraient; même les disciples, comme le pense Calvin? Cela n'est pas probable, après ce qu'ils avaient vu et entendu; (Luc 15.1 et suivants) mais tandis que la foule à l'esprit pharisaïque manifestait son indignation, il pouvait rester chez les disciples mêmes une sorte d'étonnement en voyant leur Maître entrer chez un péager.

        - Un homme pécheur ne doit pas s'entendre en un sens général; dans la pensée de ceux qui murmuraient, ce mot s'appliquait personnellement à Zachée en sa qualité de péager.

      
    


    
      	19.8

      	Mais Zachée, se tenant debout, dit au Seigneur: Voici, Seigneur, je donne la moitié de mes biens aux pauvres, et si j'ai fait tort à quelqu'un en quelque chose, je lui en rends quatre fois autant.
    


    
      	

      	
        Zachée prend sans doute cette grande et sainte résolution sous l'impression que font sur lui la présence et les paroles de Jésus; mais cette résolution, signe de son renoncement au monde, avait été préparée dans son coeur par la repentance et par l'ardent désir de connaître le Sauveur.

        Et maintenant la joie qu'il éprouve de la faveur inespérée et imméritée que lui fait Jésus lui inspire un sacrifice libre, spontané.


        En effet, l'expression: si j'ai fait tort, ne renferme pas un doute, mais bien plutôt une humble et délicate confession de tout ce qu'il y avait eu d'injuste dans sa conduite.


        Quelques interprètes pensent que ces verbes au présent: je donne, je rends, expriment non une résolution actuelle mais une ligne de conduite adoptée et observée déjà auparavant. Ils entendent alors par la moitié de mes biens la moitié de mon revenu. Il ne nous parait pas que cette explication soit en harmonie avec l'ensemble du récit.

      
    


    
      	19.9

      	Alors Jésus lui dit: Aujourd'hui le salut est venu pour cette maison, parce que lui aussi est un fils d'Abraham.
    


    
      	

      	
        Jésus lui dit, à Zachée, bien que les paroles suivantes ne s'adressent pas directement à lui, mais qu'elles soient un témoignage que Jésus lui rend en réponse aux murmures blessants qui s'étaient élevés contre lui. (verset 7)

        - Cette scène, dont Luc n'a pas précisé le lieu, se passa-t-elle tout entière devant la maison de Zachée, en présence de la foule qui murmurait contre lui? Ce serait alors en présence de ce public peu bienveillant qu'il aurait pris son admirable résolution, (verset 8) et que Jésus lui aurait adressé les paroles du verset 9. Enfin, ce serait devant ce même public que Jésus aurait prononcé la parabole des verset 11 et suivants; puis il aurait poursuivi sa route vers Jérusalem. (verset 28)


        On ne voit pas, dans cette manière de comprendre l'enchaînement des faits, quand il serait entré dans la maison de Zachée et y aurait passé la nuit. (verset 5) L'effusion de coeur à laquelle se livre Zachée perdrait beaucoup de sa spontanéité et de sa beauté, si elle était une sorte de justification en présence de ses accusateurs. Ce sont de tout autres pensées qui le préoccupent.


        Une lecture attentive du récit nous en donne une idée différente: descendu en hâte de son sycomore, Zachée accompagne Jésus dans sa maison, et c'est là évidemment qu'il le reçut avec joie (verset 6) Le verset verset 7 dit clairement que Jésus est entré dans cette maison. C'est là que le péager se présente devant le Seigneur, fait sa déclaration et entend de lui la parole de verset 9. Sans aucun doute, il a reçu aussi les disciples de Jésus et plusieurs de ceux qui le suivaient à Jérusalem, peut-être quelques personnes de sa connaissance.


        En leur présence, durant les heures paisibles de la soirée, Jésus prononce ces paroles si encourageantes et si propres à exciter l'espérance du salut, (versets 9,10) comme aussi la parabole qui suit et qui est destinée à tempérer cette espérance en montrant les conditions dans lesquelles le salut se réalisera. Enfin, c'est le lendemain, au matin, que Jésus poursuit sa route. (verset 28)


        Le salut, la délivrance du péché et de la mort, par la grâce de Dieu que Jésus annonçait et apportait. Ce salut est venu, il se réalise par la présence de Jésus, non seulement pour Zachée, mais pour sa maison, sa famille.


        Jésus motive cette déclaration: parce que (grec conformément à ce que) ce pauvre péager est aux yeux de Jésus qui lit dans son coeur, aussi (aussi bien et mieux que ceux qui le méprisent) un fils d'Abraham. Il l'est, non seulement parce qu'il descend de lui, mais parce qu'il a la foi et l'obéissance du père des croyants.

      
    


    
      	19.10

      	Car le fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui est perdu.
    


    
      	

      	
        Le fils de l'homme (voir, sur ce terme, Matthieu 8.20, note) est venu.

        D'où? Le Nouveau Testament tout entier et les synoptiques, non moins que Jean, répondent: Du sein de sa gloire éternelle. (Jean 17.5)


        Le but de sa venue nous est révélé dans cette double action, que Jésus a accomplie avec une tendre charité par sa vie et par sa mort: chercher et sauver ce qui est perdu. Les deux actes correspondent aux deux sens du mot perdu. (Luc 15.6,24)


        Cette révélation, consolante pour tout pécheur, dut l'être particulièrement pour Zachée, en ce moment solennel de sa vie, comme elle le devint plus tard pour Saul de Tarse, qui aimait à la rappeler. (1Timothée 1.15)


        St cette déclaration a été prononcée par le Sauveur dans la circonstance où Matthieu la rapporte, (Matthieu 18.11, voir la note) c'était la seconde fois qu'il la faisait entendre.
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        Plan
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        Luc 19.11à19.28


        
          Plan
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        11. Or, comme ils écoutaient ces choses, Jésus, continuant, dit une parabole, parce qu'il était près de Jérusalem, et qu'eux s'imaginaient que le royaume de Dieu allait paraître à l'instant. 12. Il dit donc : Un homme de haute naissance s'en alla dans un pays éloigné, pour être investi de la royauté et revenir. 13. Or, ayant appelé dix de ses serviteurs, il leur donna dix mines, et leur dit : Faites-les valoir jusqu'à ce que je revienne. 14. Mais ses concitoyens le haïssaient; et ils envoyèrent après lui une députation pour dire : Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous. 15. Et il arriva, lorsqu'il revint après avoir été investi de la royauté, qu'il fit appeler auprès de lui ces serviteurs auxquels il avait donné l'argent, afin de connaître combien chacun l'avait fait valoir. 16. Et le premier se présenta, disant : Seigneur, ta mine a produit dix mines. 17. Et il lui dit : Bien, bon serviteur, parce que tu as été fidèle dans la moindre chose, aie autorité sur dix villes. 18. Et le second vint, disant : Seigneur, ta mine a produit cinq mines. 19. Et il dit aussi à celui-ci : Et toi, sois établi sur cinq villes. 20. Et l'autre vint, disant : Seigneur, voici ta mine, que je tenais réservée dans un linge; 21. car je te craignais, parce que tu es un homme sévère; tu prends ce que tu n'as point déposé, et tu moissonnes ce que tu n'as point semé. 22. Il lui dit : Je te jugerai sur tes propres paroles, mauvais serviteur. Tu savais que je suis un homme sévère, prenant ce que je n'ai pas déposé et moissonnant ce que je n'ai pas semé. 23. Et pourquoi n'as-tu pas mis mon argent dans une banque, et moi, à mon retour, je l'eusse retiré avec l'intérêt? 24. Et il dit à ceux qui étaient présents : Otez-lui la mine et donnez-la à celui qui a les dix mines. 25. Et ils lui dirent : Seigneur, il a dix mines. 26. Car je vous dis, qu'à tout homme qui a, il sera donné; mais à celui qui n'a pas, cela même qu'il a lui sera ôté. 27. Quant à mes ennemis, ces gens qui n'ont pas voulu que je régnasse sur eux, amenez-les ici et égorgez-les en ma présence. 28. Et après avoir dit cela, il allait devant eux, montant à Jérusalem.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Introduction historique

          Jésus prononce cette parabole pour calmer l'excitation que provoquaient dans son cortège l'approche de Jérusalem et l'attente de l'avènement immédiat du royaume de Dieu, (11.)


          	L'absence du maître

          Un homme de haute naissance va dans un pays lointain recevoir l'investiture de la royauté. Il confie à dix de ses serviteurs dix mines à faire valoir par leur travail. Ses concitoyens envoient une ambassade à sa suite pour combattre ses prétentions à la royauté. (12-14.)


          	Le retour du maître et le jugement

          a) Les serviteurs fidèles récompensés. Le maître revient investi de la royauté et fait rendre compte aux serviteurs. L'un rapporte dix mines et reçoit dix villes; l'autre rapporte cinq mines et reçoit cinq villes. (15-19.)

          b) Le serviteur infidèle condamné. Un serviteur vient, apportant sa mine cachée dans un linge. Il explique sa conduite par la crainte que lui inspire la sévérité de son maître. Le maître répond qu'il le juge sur cette parole : cette crainte devait le pousser à mettre l'argent à la banque. Il ordonne de lui ôter sa mine et de la donner à celui qui a dix mines, et, sur l'objection qu'on lui fait que ce serviteur a dix mines, il déclare qu'on donnera à celui qui a, et qu'à celui qui n'a pas, on ôtera même ce qu'il a. (20-26.)

          c) Le châtiment des ennemis. Le roi ordonne d'amener et d'égorger devant lui ceux qui n'ont pas voulu qu'il régnât sur eux. (27.)


          	Conclusion historique

          Après ces paroles, Jésus marche en tête de son cortège, montant à Jérusalem. (28.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	19.11

      	Or, comme ils écoutaient ces choses, Jésus, continuant, dit une parabole, parce qu'il était près de Jérusalem, et qu'eux s'imaginaient que le royaume de Dieu allait paraître à l'instant.
    


    
      	

      	
        11 à 28 La parabole de mines.

        Dans ce dernier voyage vers Jérusalem, Jésus fut constamment suivi par de grandes foules, (Luc 19.3; 18.36) dont l'attente s'exaltait toujours plus à mesure qu'il approchait de la ville. (versets 36-38)


        C'est que les disciples de Jésus, avec les idées fausses qu'ils se faisaient encore sur la nature de son royaume, pensaient que ce royaume allait paraître, s'établir à l'instant, dès que Jésus aurait fait son entrée à Jérusalem. Jésus prononce la parabole suivante pour combattre cette erreur. Il ne viendra dans son règne et n'établira sa domination sur ses ennemis qu'après une absence prolongée, pendant laquelle ses serviteurs devront faire valoir, par un travail fidèlement accompli, les biens qu'il leur confie.


        - Cette parabole a divers traits de ressemblance avec celle des talents, prononcée par le Sauveur dans une autre occasion, mais elle en diffère profondément à plusieurs égards. (Voir Matthieu 25.14, note.)

      
    


    
      	19.12

      	Il dit donc: Un homme de haute naissance s'en alla dans un pays éloigné, pour être investi de la royauté et revenir.
    


    
      	

      	
        Ce trait principal de la parabole est emprunté aux circonstances politiques du temps.

        La maison des Hérode n'exerçait la royauté que sous la dépendance des Romains. Chaque prince de cette famille devait, avant de prendre le gouvernement de ses Etats, s'en aller à Rome pour y chercher la confirmation impériale. C'est ce que Jésus appelle être investi de la royauté.


        Il arrivait alors que les Juifs, mécontents d'un prince, envoyaient après lui des délégués qui devaient, en l'accusant auprès de l'empereur, empêcher son élévation à la souveraineté. Ils combattirent de la sorte l'avènement d'Archélaus, (Matthieu 2.22) ainsi que nous l'apprend Josèphe. (Antiq. XVII, 11, 1.)


        Jésus se représente lui-même dans la position d'un de ces princes; il ne doit point prendre immédiatement possession de son royaume, (verset 11) mais s'en aller auparavant auprès de son Père, où son autorité sera confirmée. Les Juifs agiront envers lui comme ils agissaient envers un prince qu'ils n'aimaient pas. (verset 14) Mais il a aussi des serviteurs fidèles, auxquels il confie les moyens de travailler à l'établissement de son règne. (verset 13)

      
    


    
      	19.13

      	Or, ayant appelé dix de ses serviteurs, il leur donna dix mines, et leur dit: Faites-les valoir jusqu'à ce que je revienne.
    


    
      	

      	
        Grec: ses propres serviteurs, ceux dont il avait le droit d'attendre une entière fidélité.

        Le maître donne à ses dix serviteurs dix mines, c'est-à-dire à chacun une. (verset 16)


        Dans la parabole des talents, où des valeurs diverses sont confiées aux serviteurs, selon leurs capacités, il s'agit des dons naturels, qui sont en effet très divers, tandis que dans notre parabole la mine représente pour chacun la tâche qu'il doit remplir, quelle qu'elle soit.


        - La mine grecque valait environ cent francs, somme minime en comparaison du talent.


        L'intention de Jésus est précisément de montrer qu'une grande récompense sera accordée à la fidélité dans un travail de peu de valeur en soi (v 17.)


        Faites-les valoir, ou, proprement: faites des affaires, du négoce, ce qui a pour but d'augmenter la valeur de l'argent confié; image de la fidélité et du travail par lesquels grandissent nos capacités pour l'avancement du règne de Dieu.


        La leçon la plus autorisée (Sin., A, B, D) peut se traduire: pendant que je vais, ou que je suis en voyage. Mais même en adoptant ce texte, il est préférable de conserver la traduction ordinaire.

      
    


    
      	19.14

      	Mais ses concitoyens le haïssaient; et ils envoyèrent après lui une députation pour dire: Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous.
    


    
      	

      	
        Ces concitoyens du prince représentent les Juifs, qui refusaient obstinément de reconnaître leur Messie. (Jean 19.15)

        Ils le haïssaient à cause de la vérité qu'il leur annonçait.


        Avec quelle tristesse Jésus dut prononcer cette parole! Il y a quelque chose de méprisant dans le mot celui-ci, et de très résolu dans le terme: nous ne voulons pas qu'il règne sur nous!


        La vraie cause de la révolte de l'homme pécheur, c'est que le Seigneur veut régner sur lui.

      
    


    
      	19.15

      	Et il arriva, lorsqu'il revint après avoir été investi de la royauté, qu'il fit appeler auprès de lui ces serviteurs auxquels il avait donné l'argent, afin de connaître combien chacun l'avait fait valoir.
    


    
      	

      	
        Grec: afin de connaître qui l'avait fait valoir quoi.

        Cette tournure réunit les deux questions: Lequel a gagné quelque chose? et: qu'at-il gagné?


        - Sin., B, D portent: ce qu'ils l'avaient fait valoir, mais Tischendorf lui-même conserve la leçon reçue. C'est le moment du grand compte à rendre.


        - Après avoir reçu la royauté; ainsi la révolte de ses concitoyens et toutes les résistances du monde ne sauraient empêcher que le Seigneur ne soit et ne reste le roi souverain. (Psaumes 2.1-6)

      
    


    
      	19.16

      	Et le premier se présenta, disant: Seigneur, ta mine a produit dix mines.
    


    
      	

      	
        Grec: ta mine a opéré (ou travaillé) de plus dix mines.

        Ce n'est donc pas à lui-même que ce serviteur attribue un si beau résultat. (1Corinthiens 15.10)

      
    


    
      	19.17

      	Et il lui dit: Bien, bon serviteur, parce que tu as été fidèle dans la moindre chose, aie autorité sur dix villes.
    


    
      	

      	
        Plus le serviteur se montre humble, (verset 16) plus est belle la louange et grande la récompense que le maître lui accorde.

        Avec ces dix mines, il aurait à peine acheté une maison, et le maître lui donne dix villes à gouverner. Telles sont les richesses de la grâce.


        Comment faut-il entendre cette récompense quand il s'agit du royaume de Dieu? Le Seigneur ne le dit pas; mais il est évident que la position plus élevée et l'activité plus étendue qui est assignée aux serviteurs sont une image de la vie glorieuse et féconde que les enfants de Dieu posséderont dans la maison de leur Père.


        Dans la parabole des talents, la récompense est ainsi énoncée: "Bien, serviteur bon et fidèle, tu as été fidèle en peu de choses, je t'établirai sur beaucoup; entre dans la joie de ton Seigneur." (Matthieu 25.21)

      
    


    
      	19.19

      	Et il dit aussi à celui-ci: Et toi, sois établi sur cinq villes.
    


    
      	

      	
        Récompense également proportionnée à la fidélité. Elle suppose des degrés divers de félicité et d'activité dans le royaume de Dieu.

        Dans Matthieu, les deux serviteurs reçoivent la même louange et la même récompense, bien que les résultats de leur travail soient différents.


        C'est une autre face de la même vérité. Le don immense de la vie éternelle fait disparaître les diversités.

      
    


    
      	19.22

      	Il lui dit: Je te jugerai sur tes propres paroles, mauvais serviteur. Tu savais que je suis un homme sévère, prenant ce que je n'ai pas déposé et moissonnant ce que je n'ai pas semé.
    


    
      	

      	Texte reçu avec A, majuscules: Mais il lui dit...Grec: Par ta bouche je te jugerai.
    


    
      	19.26

      	Car je vous dis, qu'à tout homme qui a, il sera donné; mais à celui qui n'a pas, cela même qu'il a lui sera ôté.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces excuses du serviteur infidèle et sur la réponse de son maître, Matthieu 25.24-29, notes.

        Il n'y a entre les deux paraboles que quelques légères différences.


        Dans Matthieu, le serviteur infidèle cache l'argent de son maître dans la terre; ici, il l'a gardé dans un linge.


        L'expression de Luc: tu prends ce que ta n'as point déposé, est plus rude encore que celle de Matthieu.


        La principale divergence résulte du fait que dans la parabole de Luc tous les serviteurs reçoivent la même somme à faire valoir et que dès lors il est difficile de comprendre le reproche que le mauvais serviteur fait à son maître: tu prends ce que tu n'as pas déposé. (verset 21)


        Cette plainte s'explique mieux dans la parabole de Matthieu: l'unique talent qu'il avait reçu pouvait lui paraître comme rien en comparaison des multiples talents confiés aux autres.


        Aussi a-t-on diversement interprété la raison qu'il allègue chez Luc. D'après les uns, il voudrait dire: tu t'appropries le fruit du travail de tes serviteurs, sans les faire participer au bénéfice. D'après d'autres (Meyer, Weiss): Si j'avais perdu la mine, tu te serais dédommagé en en reprenant la valeur sur mon avoir. M. Godet pense qu'il faut envisager cette expression comme une formule proverbiale qui serait à désigner un maître exigeant à l'excès.


        - Le Seigneur continue son discours, sans avoir l'air de répondre à l'objection du verset 25, et pourtant il la réfute par un principe plein de profondeur. (Matthieu 25.29, note)

      
    


    
      	19.27

      	Quant à mes ennemis, ces gens qui n'ont pas voulu que je régnasse sur eux, amenez-les ici et égorgez-les en ma présence.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 14. Ce terme rigoureux: Egorgez-les, correspond à l'idée du souverain politique, qui fait périr des gens révoltés contre son autorité; il s'appliqua littéralement à des milliers et des centaines de milliers de Juifs, quarante ans plus tard. Mais, de plus, c'est une prédiction du redoutable jugement de Dieu qui atteindra les rebelles au dernier jour.

        - Il y a donc, dans cette parabole, deux actions parallèles: l'une qui se passe entre un souverain et des sujets révoltés, l'autre qui a lieu entre le maître et ses serviteurs dont il éprouve la fidélité.

      
    


    
      	19.28

      	Et après avoir dit cela, il allait devant eux, montant à Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Les mots: après avoir dit cela, se rapportent sans doute à la parabole qui précède, mais n'indiquent pas exactement le moment où Jésus quitte Jéricho, afin de poursuivre sa route vers Jérusalem. (Voir verset 9, note.)

        L'heure était décisive. Jésus se met en marche, à la tête d'un cortège qui grandit à chaque instant; (verset 37) et par ce mot: il allait devant eux (d'autres traduisent: il allait en avant), Luc marque la courageuse détermination avec laquelle le Sauveur se met en marche, sachant très bien tout ce qui l'attend à Jérusalem, car il l'a annoncé plus d'une fois. (Luc 18.31 et suivants)


        Aussi Marc (Marc 10.32) nous dit-il que les disciples en étaient effrayés, saisis de crainte.
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        Plan
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        Luc 19.29à19.48


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        29. Et il arriva, comme il approchait de Bethphagé et de Béthanie, vers le mont appelé des Oliviers, qu'il envoya deux de ses disciples, 30. en disant : Allez à la bourgade qui est devant vous, et en y entrant, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel aucun homme jamais ne s'est assis; détachez-le, et amenez-le. 31. Et si quelqu'un vous demande : Pourquoi le détachez-vous? vous direz ainsi : Parce que le Seigneur en a besoin. 32. Et s'en étant allés, les envoyés trouvèrent comme il leur avait dit. 33. Et comme ils détachaient l'ânon, ses maîtres leur dirent : Pourquoi détachez-vous cet ânon? 34. Et ils dirent : Parce que le Seigneur en a besoin. 35. Et ils l'amenèrent à Jésus. Et ayant jeté leurs vêtements sur l'ânon, ils firent monter Jésus dessus. 36. Et, comme il avançait, ils étendaient leurs vêtements sur le chemin. 37. Et, comme déjà il approchait, vers la descente de la montagne des Oliviers, toute la multitude des disciples, transportée de joie, se mit à louer Dieu à haute voix, pour tous les miracles qu'ils avaient vus, 38. disant : Béni soit le Roi qui vient au nom du Seigneur! Paix dans le ciel, et gloire dans les lieux très hauts! 39. Et quelques-uns des pharisiens, qui étaient dans la foule, lui dirent : Maître, reprends tes disciples. 40. Et répondant, il leur dit : Je vous dis que si ceux-ci se taisent, les pierres crieront. 41. Et comme il approchait, voyant la ville, il pleura sur elle, en disant : 42. Si toi aussi, tu avais connu, au moins dans ce jour qui est à toi, les choses qui regardent ta paix! Mais maintenant elles sont cachées à tes yeux. 43. Car des jours viendront sur toi, où tes ennemis t'environneront d'un retranchement et t'enfermeront et te serreront de toutes parts; 44. et ils te détruiront entièrement, toi, et tes enfants au milieu de toi, et ils ne laisseront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as point connu le temps de ta visitation.


        45. Et, étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui vendaient, 46. leur disant : Il est écrit : Ma maison sera une maison de prières; mais vous en avez fait une caverne de voleurs. 47. Et il enseignait chaque jour dans le temple. Mais les principaux sacrificateurs et les scribes et les chefs du peuple cherchaient à le faire périr. 48. Et ils ne trouvaient rien à faire, car le peuple tout entier, l'écoutant, était suspendu à ses lèvres.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'entrée à Jérusalem

          a) Les préparatifs. Jésus prend l'initiative en envoyant deux de ses disciples chercher un ânon dans le bourg qui est devant eux. Les disciples, de leur côté, après avoir exécuté cet ordre, mettent leurs vêtements sur l'ânon pour y faire monter leur Maître, et les étendent sur le chemin. (29-36.)

          b) La joie qui éclate dans le cortège à la descente du mont des Oliviers. Elle est blâmée par les pharisiens, mais Jésus prend la défense de ses disciples. (37-40.)

          c) Les larmes de Jésus. En apercevant la ville, Jésus pleure sur elle et prophétise sa ruine. (41-44.)


          	Purification du temple

          a) Expulsion des vendeurs. Entré dans le temple, Jésus chasse les vendeurs en déclarant que de cette maison de prière ils font une caverne de voleurs. (45, 46.)

          b) Tableau sommaire de l'activité de Jésus dans le temple et de sa situation vis-à-vis des chefs du peuple. (47, 48.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	19.29

      	Et il arriva, comme il approchait de Bethphagé et de Béthanie, vers le mont appelé des Oliviers, qu'il envoya deux de ses disciples,
    


    
      	

      	
        La semaine sainte.

        Les premiers jours de la semaine.


        L'entrée de Jésus à Jérusalem.


        29 à 48 L'entrée à Jérusalem et la purification du temple.


        Voir, sur ce récit, (versets 29-38)


        Et Matthieu 21.1-9; Marc 11.1-10, notes.

      
    


    
      	19.30

      	en disant: Allez à la bourgade qui est devant vous, et en y entrant, vous trouverez un ânon attaché, sur lequel aucun homme jamais ne s'est assis; détachez-le, et amenez-le.
    


    
      	

      	
        Marc 11.2,3, note.

        Marc et Luc ne rappellent pas ici la prophétie de Zacharie que Matthieu (Matthieu 21.4,5) cite pour ses lecteurs juifs.

      
    


    
      	19.37

      	Et, comme déjà il approchait, vers la descente de la montagne des Oliviers, toute la multitude des disciples, transportée de joie, se mit à louer Dieu à haute voix, pour tous les miracles qu'ils avaient vus,
    


    
      	

      	
        Cette joie éclate, ces chants de louange montent vers Dieu, au moment où Jésus, à la tête de son cortège, est arrivé vers la descente de la montagne des Oliviers, c'est-à-dire sur le col qui relie le mont des Oliviers au mont du Scandale.

        De là, on voit Jérusalem se déployant sur la montagne opposée, au delà de la vallée du Cédron, avec ses tours, ses palais et son temple.


        C'est à cette vue que toute la multitude des disciples, pénétrée d'une joyeuse attente, se met à louer Dieu à haute voix.


        Pour la plupart, la cause de cette joie, c'étaient les miracles qu'ils avaient vus, et tout spécialement le miracle de la résurrection de Lazare, qui avait eu lieu peu de temps auparavant.


        Selon le récit de Jean, (Jean 12.9 et suivants) Jésus venait de passer à Béthanie, où la foule avait pu voir Lazare vivant.

      
    


    
      	19.38

      	disant: Béni soit le Roi qui vient au nom du Seigneur! Paix dans le ciel, et gloire dans les lieux très hauts!
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce chant de louange, Matthieu 21.9, note.

        Au lieu de: "Hosanna dans les lieux très hauts," Luc, écrivant pour des étrangers qui ne comprenaient pas l'hébreu, dit: Paix dans le ciel, où l'oeuvre du Sauveur allait en effet rétablir la paix entre Dieu et les hommes (Ephésiens 1.10, note; Colossiens 1.20); et encore: Gloire dans les lieux très hauts, car, par la rédemption du monde, Dieu allait être glorifié, toutes ses perfections manifestées.


        Sans doute, les espérances des disciples devaient s'accomplir tout autrement qu'ils ne s'y attendaient; les pieux sentiments qu'ils exprimaient dans leur saint enthousiasme étaient plus conformes à la vérité que les idées qu'ils se faisaient de l'avenir n'étaient exactes.

      
    


    
      	19.40

      	Et répondant, il leur dit: Je vous dis que si ceux-ci se taisent, les pierres crieront.
    


    
      	

      	
        Ce court dialogue est particulier à Luc.

        Mais Matthieu (Matthieu 21.15,16) mentionne, après l'entrée de Jésus à Jérusalem, un semblable mouvement d'indignation parmi les pharisiens.


        Ici, quelques-uns de ces hommes, orgueilleux de leur position et jaloux de leur influence sur le peuple, se montrent irrités des acclamations et des louanges dont Jésus est l'objet, et ils lui demandent de reprendre ses disciples, afin de leur imposer silence.


        Quelle note discordante au sein de ce joyeux concert! La réponse de Jésus est revêtue d'une image proverbiale qui signifie: Il est désormais impossible de comprimer cet élan de louanges, de reconnaissance et d'amour, qui s'élèvera de la terre au ciel.


        Ce contraste entre la pierre et l'homme se retrouve dans une autre application, Luc 3.8. (Comparer Habakuk 2.11)

      
    


    
      	19.41

      	Et comme il approchait, voyant la ville, il pleura sur elle, en disant:
    


    
      	

      	
        La multitude des disciples éclate en joyeuses acclamations, et Jésus pleure!

        Les paroles qu'il prononce nous disent la cause de ses larmes. Mais ces larmes mêmes nous révèlent, mieux encore que ses paroles, à la fois la tendre compassion du Sauveur, son amour pour son peuple dont il prévoit la ruine, et la certitude des jugements de Dieu que ce peuple va attirer sur lui par son endurcissement.


        Plus tard, au sein même de la ville coupable, Jésus éprouva encore cette profonde et douloureuse émotion. (Matthieu 23.37)

      
    


    
      	19.42

      	Si toi aussi, tu avais connu, au moins dans ce jour qui est à toi, les choses qui regardent ta paix! Mais maintenant elles sont cachées à tes yeux.
    


    
      	

      	
        Cette exclamation est une phrase inachevée; l'émotion empêche Jésus de la finir.

        Chacun des mots qu'il y accumule a sa signification profonde: Si tu avais connu! C'est donc par ignorance que le peuple juif va rejeter son Sauveur et combler par ce crime la mesure de ses péchés; (comparez Luc 23.34; Actes 3.17; 1Corinthiens 2.8) mais cette ignorance était volontaire: "Vous ne l'avez pas voulu!" (Matthieu 23.37)


        Toi aussi, comme mes disciples, ces âmes droites et simples qui se sont ouvertes à la foi.


        Au moins dans ce jour qui est à toi, ou, comme traduisent littéralement nos vieilles versions, au moins dans cette tienne journée: ce jour suprême où Jésus faisait son entrée à Jérusalem offrait une dernière occasion au peuple et à ses chefs de venir se jeter, repentants, aux pieds de Jésus!


        Jésus appelle (verset 44) ce jour "le temps de ta visitation."


        Il y a dans le développement des peuples comme des individus des moments qui, mis à profit ou négligés, déterminent leur destinée pour longtemps, peut-être pour toujours; ce sont des temps de crise, de décision pour le bien ou pour le mal. (Comparer Hébreux 3.7,13,15)


        "La présence de Jésus provoqua une lutte entre un petit nombre d'âmes bien disposées et la masse corrompue du peuple. Tandis que celles-là s'ouvrirent à son influence et trouvèrent en lui la lumière et la vie, celle-ci n'en reçut que l'anéantissement de ses vaines espérances et de ses visées égoïstes." 0lshausen.


        - Les choses qui regardent ta paix. Ces choses d'une si immense importance, c'était la vérité, le pardon, le salut que Jésus offrait à tous. S'ils l'avaient reçu avec foi, tous auraient trouvé en lui la paix et la prospérité. Le mot hébreu qu'employait le Sauveur a les deux significations.


        Le verbe sont cachées indique un fait accompli; et cependant Jésus allait encore prêcher à Jérusalem durant toute une semaine, et ses apôtres après lui pendant quarante ans; mais, pour le grand nombre, la mesure des iniquités était comblée, le temps de la grâce, de la visitation, (verset 44) était passé.


        "En voyant, ils ne verront point; en entendant, ils n'entendront point." Ces redoutables paroles n'excluaient point du salut les Israélites qui, individuellement, croiraient au Sauveur. (Romains 11.1-5)

      
    


    
      	19.43

      	Car des jours viendront sur toi, où tes ennemis t'environneront d'un retranchement et t'enfermeront et te serreront de toutes parts;
    


    
      	

      	
        Ici encore, la phrase est suspendue par l'émotion: grec des jours viendront sur toi...et tes ennemis t'environneront, etc.

        Puis les divers traits de la prédiction se succèdent, liés les uns aux autres par le mot et, cinq fois répété.


        - Un retranchement, autour d'une ville assiégée, était une sorte de rempart en palissade, élevé par l'ennemi, afin de réduire la ville par la famine.


        L'historien Josèphe raconte que les Romains élevèrent un tel retranchement autour de Jérusalem, d'abord en bois puis en pierre, quand le premier eut été brûlé par les Juifs.

      
    


    
      	19.44

      	et ils te détruiront entièrement, toi, et tes enfants au milieu de toi, et ils ne laisseront pas en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as point connu le temps de ta visitation.
    


    
      	

      	
        Le mot traduit par: ils te détruiront, signifie proprement: ils te raseront au niveau du sol, de sorte qu'il ne restera pierre sur pierre.

        On peut aussi traduire: ils te briseront contre le sol; les Septante ont employé ce verbe dans Psaumes 137.9, et l'on pourrait voir dans notre prophétie une réminiscence de ce passage.


        - Toi et tes enfants, c'est-à-dire tous les habitants de Jérusalem; il ne s'agit point des enfants par opposition aux adultes. La cause de ces malheurs est clairement indiquée par le Sauveur à la fin de sa prédiction.


        Le temps de ta visitation est un hébraïsme bien connu. Dieu visite une ville, un peuple, une âme, quand il s'en approche et leur parle, soit par sa parole et son Esprit, soit par de grandes épreuves ou de grandes bénédictions.


        - Toute cette prophétie fut accomplie à la lettre, au milieu de calamités inouïes, quarante ans après, lors de la destruction de Jérusalem par les Romains.


        Certains critiques ont prétendu que la prophétie que Luc attribue à Jésus avait été écrite après l'événement. Ils se fondent sur la ressemblance qu'elle présente avec le récit de Josèphe. C'est oublier que cette prédiction s'en tient à des traits généraux qui se reproduisaient au siège de chaque ville. Un passage d'Esaïe, (Esaïe 29.3) annonçant le siège de Jérusalem par les Assyriens, renferme, dans la version des Septante, des expressions identiques à celles de notre texte.

      
    


    
      	19.45

      	Et, étant entré dans le temple, il se mit à chasser ceux qui vendaient,
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce trait, Matthieu 21.12-17, notes, et Marc 11.15-17, notes.

        Le texte reçu ajoute: ceux qui vendaient en lui (dans le temple) et ceux qui achetaient. Les mots soulignés paraissent inauthentiques.

      
    


    
      	19.47

      	Et il enseignait chaque jour dans le temple. Mais les principaux sacrificateurs et les scribes et les chefs du peuple cherchaient à le faire périr.
    


    
      	

      	
        Chaque jour de cette dernière semaine; puis, le soir venu, Jésus se retirait hors de la ville, soit à la montagne des Oliviers, soit à Béthanie. (Marc 11.11,19)

        Grec: les premiers du peuple.


        Luc unit ainsi l'aristocratie juive aux sacrificateurs et aux scribes, qui avaient déjà décrété la mort de Jésus et qui cherchaient les moyens de mettre à exécution leur dessein. (Marc 11.18; Matthieu 26.3,4)

      
    


    
      	19.48

      	Et ils ne trouvaient rien à faire, car le peuple tout entier, l'écoutant, était suspendu à ses lèvres.
    


    
      	

      	
        Grec: tout le peuple pendait à lui (à ses lèvres) en écoutant.

        Jésus était tellement entouré de la multitude, avide de l'entendre et impressionnée par ses enseignements, que les chefs du peuple, craignant une émeute, n'osaient rien entreprendre contre lui.
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        Plan
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        Luc 20.1à20.19


        
          Plan
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        1. Et il arriva que, l'un de ces jours, comme il enseignait le peuple dans le temple, et annonçait l'Evangile, les sacrificateurs et les scribes, avec les anciens, survinrent, 2. et lui parlèrent, disant : Dis-nous par quelle autorité tu fais ces choses, ou qui est celui qui t'a donné cette autorité. 3. Mais répondant il leur dit : Je vous demanderai, moi aussi, une chose, et dites-moi : 4. Le baptême de Jean était-il du ciel ou des hommes? 5. Or ils raisonnaient entre eux, disant : Si nous disons : Du ciel, il dira : Pourquoi n'avez-vous pas cru en lui? 6. Et si nous disons : Des hommes, tout le peuple nous lapidera; car il est persuadé que Jean était un prophète. 7. Et ils répondirent qu'ils ne savaient d'où il venait. 8. Et Jésus leur, dit : Moi non plus, je ne vous dis pas par quelle autorité je fais ces choses.


        9. Mais il se mit à dire au peuple cette parabole : Un homme planta une vigne et l'afferma à des vignerons, et il s'absenta pour longtemps. 10. Et dans la saison il envoya un serviteur vers les vignerons, afin qu'ils lui donnassent du fruit de la vigne. Mais les vignerons, après l'avoir battu, le renvoyèrent à vide. 11. Et il envoya encore un autre serviteur; mais eux, après l'avoir aussi battu et outragé, le renvoyèrent à vide. 12. Et il en envoya encore un troisième; mais eux, après l'avoir aussi blessé, le jetèrent dehors. 13. Et le maître de la vigne dit : Que ferai-je? J'enverrai mon fils bien-aimé; lui peut-être, ils le respecteront. 14. Mais les vignerons, le voyant, raisonnaient entre eux, en disant : Celui-ci est l'héritier; tuons-le, afin que l'héritage soit à nous! 15. Et l'ayant jeté hors de la vigne, ils le tuèrent. Que leur fera donc le maître de la vigne? 16. Il viendra et fera périr ces vignerons, et il donnera la vigne à d'autres. Ce qu'ayant entendu, ils dirent : Que cela n'arrive! 17. Mais lui, les regardant, leur dit : Que signifie donc ce qui est écrit : La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est devenue la principale pierre de l'angle? 18. Quiconque tombera sur cette pierre-là sera brisé, et celui sur qui elle tombera, elle l'écrasera. 19. Et les scribes et les principaux sacrificateurs cherchèrent à mettre la main sur lui à l'heure même (mais ils craignirent le peuple); car ils avaient compris que c'était pour eux qu'il avait dit cette parabole.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus questionné sur son autorité par une délégation, du sanhédrin

          a) La question. Pendant que Jésus enseigne dans le temple, les membres du sanhédrin l'interrogent sur la nature et l'origine de l'autorité qu'il s'attribue. (1, 2.)

          b) La réponse de Jésus. Il demande si le baptême de Jean venait du ciel ou des hommes. (3, 4.)

          c) Embarras des adversaires et refus de Jésus. S'ils répondent : du ciel, Jésus leur reprochera de n'y avoir point cru. S'ils nient la mission divine du Baptiste, le peuple les lapidera. Ils confessent leur ignorance. Jésus alors refuse de répondre à leur question. (5-8.)


          	La parabole des vignerons

          a) La position des chefs du peuple. Jésus se tourne vers le peuple et retrace, dans une parabole, la conduite passée et présente, et la destinée prochaine des conducteurs d'Israël. Il caractérise leur situation en les comparant à des vignerons auxquels un propriétaire a confié sa vigne. (9.)

          b) Leur conduite passée. Ils maltraitent et renvoient à vide trois serviteurs que le maître leur délègue successivement pour demander du fruit. (10-12.)

          c) Leur conduite présente. Le maître leur envoie son fils bien-aimé. Ils le tuent, pour recueillir l'héritage. (13-15.)

          d) Le châtiment. Jésus déclare que le Maître fera périr ces méchants. Les auditeurs cherchent à détourner cette prédiction, mais Jésus leur cite une prophétie de l'Ecriture. (16-18.)


          	Issue de la rencontre

          Les chefs théocratiques voudraient s'emparer immédiatement de Jésus, mais sont retenus par la crainte du peuple. (19.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	20.1

      	Et il arriva que, l'un de ces jours, comme il enseignait le peuple dans le temple, et annonçait l'Evangile, les sacrificateurs et les scribes, avec les anciens, survinrent,
    


    
      	

      	
        La lutte dans le temple.

        Chapitre 20.


        1 à 19 La question posée par le sanhédrin. La parabole des vignerons.

      
    


    
      	20.2

      	et lui parlèrent, disant: Dis-nous par quelle autorité tu fais ces choses, ou qui est celui qui t'a donné cette autorité.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 21.23-27; Marc 11.27-33, notes.

        La députation du sanhédrin vint à Jésus l'un de ces jours, c'est-à-dire un jour de cette dernière semaine, comme il enseignait dans le temple. Luc seul ajoute: et évangélisait.


        Sachant ce qui allait arriver, le Sauveur emploie encore les derniers moments de sa vie à avertir ce peuple qui allait le rejeter, et à lui offrir le salut.


        - Les trois évangélistes sont d'accord pour rapporter la question très précise des adversaires: par quelle autorité? et qui t'a donné cette autorité? (Voir Matthieu 21.23, note.) Luc a fait observer (Luc 19.47) que les membres du sanhédrin, irrités d'une parole de Jésus, cherchaient à le faire périr. Ils se sont concertés sur les moyens d'y parvenir, et se sont décidés à lui poser des questions insidieuses, destinées à le compromettre et à ébranler la confiance que le peuple avait en lui.

      
    


    
      	20.6

      	Et si nous disons: Des hommes, tout le peuple nous lapidera; car il est persuadé que Jean était un prophète.
    


    
      	

      	
        Selon Matthieu et Marc, les chefs du peuple disent simplement ici: "Nous craignons le peuple."

        Luc leur fait dire plus explicitement: Le peuple nous lapidera, dans quelque émeute qu'il ne manquera pas de faire.

      
    


    
      	20.9

      	Mais il se mit à dire au peuple cette parabole: Un homme planta une vigne et l'afferma à des vignerons, et il s'absenta pour longtemps.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette parabole, Matthieu 21.33-46; Marc 12.1-12, notes.

        Selon ces deux évangélistes, Jésus s'adresse encore aux membres du sanhédrin qui sont venus l'interroger.


        D'après Luc, c'est au peuple qu'il parle.


        Les deux indications ne s'excluent nullement, car Luc lui-même nous montre les adversaires encore présents; (verset 19) mais Jésus, en parlant, se tourne vers le peuple, parce que cette instruction le concernait tout entier.


        En effet, si le peuple d'Israël avait reçu avec foi les serviteurs que Dieu lui envoyait et le Fils de Dieu lui-même, (verset 13) ses conducteurs n'auraient pas pu les maltraiter et les mettre à mort.

      
    


    
      	20.11

      	Et il envoya encore un autre serviteur; mais eux, après l'avoir aussi battu et outragé, le renvoyèrent à vide.
    


    
      	

      	
        Grec: il ajouta d'envoyer un autre serviteur.

        Hébraïsme destiné à faire sentir la longue patience du maître envers ces vignerons injustes et violents. Cet hébraïsme est propre au texte de Luc.

      
    


    
      	20.12

      	Et il en envoya encore un troisième; mais eux, après l'avoir aussi blessé, le jetèrent dehors.
    


    
      	

      	
        Chez Luc et chez Marc trois serviteurs sont envoyés, mais les mauvais traitements qui leur sont infligés diffèrent. Chez Matthieu il n'y a que deux envois, mais chacun comprend une pluralité de serviteurs.

        Le trait ils le renvoyèrent à vide (versets 10,11) ne se trouve qu'une fois dans Marc et manque dans Matthieu. Ces petites divergences montrent que nos trois évangélistes n'ont pas eu un même document sous les yeux.

      
    


    
      	20.16

      	Il viendra et fera périr ces vignerons, et il donnera la vigne à d'autres. Ce qu'ayant entendu, ils dirent: Que cela n'arrive!
    


    
      	

      	
        Ces paroles sont prononcées par des auditeurs d'entre le peuple, (verset 9) qui, comprenant la parabole, se récrient à la pensée que le propre fils du maître puisse ainsi être mis à mort, et que les vignerons attirent sur eux le terrible châtiment qui est ici dénoncé!

        Ceux qui écoutaient alors le Sauveur ignoraient encore les desseins meurtriers des chefs du peuple; s'ils les avaient connus, ils en auraient frémi d'indignation.

      
    


    
      	20.18

      	Quiconque tombera sur cette pierre-là sera brisé, et celui sur qui elle tombera, elle l'écrasera.
    


    
      	

      	
        Jésus jette un regard pénétrant sur ceux qui venaient de parler, et leur répond par une citation de l'Ecriture. C'est ce qu'indique la particule conclusive donc: si le malheur que vous voudriez conjurer ne vous atteignait pas, cette prophétie n'aurait donc aucun accomplissement.

        Voir, sur cette citation, Matthieu 21.42,44, notes.

      
    


    
      	20.19

      	Et les scribes et les principaux sacrificateurs cherchèrent à mettre la main sur lui à l'heure même (mais ils craignirent le peuple); car ils avaient compris que c'était pour eux qu'il avait dit cette parabole.
    


    
      	

      	
        La dernière phrase du verset motive la première (car) et se rapporte aux scribes et aux sacrificateurs.

        On a donc supposé à tort que c'était le peuple qui avait compris l'intention de la parabole.


        Nous trouvons ici, dans les chefs du peuple, l'endurcissement qui va se manifester souvent dans le procès et la mort de Jésus. Ils ont compris que cette parabole les concerne, aussi bien que la terrible menace qui la termine, que Jésus les a prononcées (grec) par rapport à eux, et ils cherchent à mettre la main sur lui!


        - Voir, sur le sens de la parabole, Matthieu 21.43, note.
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        Plan
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        Luc 20.20à20.40


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        20. Et l'observant de près, ils envoyèrent des hommes apostés qui feignaient d'être justes, afin de surprendre de lui une parole pour le livrer à l'autorité et au pouvoir du gouverneur. 21. Et ils l'interrogèrent, disant : Maître, nous savons que tu parles et enseignes avec droiture, et que tu ne fais point acception de personnes, mais que tu enseignes la voie de Dieu selon la vérité : 22. Nous est-il permis ou non de payer le tribut à César? 23. Mais, discernant leur ruse, il leur dit : 24. Montrez-moi un denier. De qui a-t-il l'image et l'inscription? Ils dirent : De César. 25. Et il leur dit : Rendez donc à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 26. Et ils ne purent surprendre une parole de lui devant le peuple; et, tout étonnés de sa réponse, ils se turent.


        27. Mais quelques-uns des sadducéens, qui nient qu'il y ait une résurrection, s'étant approchés, l'interrogèrent, disant : 28. Maître, Moïse nous a prescrit que si le frère de quelqu'un vient à mourir ayant une femme et qu'il soit sans enfants, son frère prenne la femme et suscite postérité à son frère. 29. Il y avait donc sept frères; et le premier ayant épousé une femme, mourut sans enfants. 30. Le second aussi, 31. puis le troisième l'épousèrent, et de même aussi les sept, qui moururent sans laisser d'enfants. 32. Enfin, la femme mourut aussi. 33. La femme donc, duquel sera-t-elle femme à la résurrection? Car les sept l'ont eue pour femme. 34. Et Jésus leur dit : Les fils de ce siècle se marient et donnent en mariage; 35. mais ceux qui ont été jugés dignes d'avoir part au siècle à venir et à la résurrection d'entre les morts, ne se marient ni ne sont donnés en mariage; 36. car ils ne peuvent plus mourir, parce qu'ils sont semblables aux anges, et ils sont fils de Dieu, étant fils de la résurrection. 37. Et que les morts ressuscitent, Moïse même l'a signifié au passage où il est question du buisson, quand il nomme le Seigneur : le Dieu d'Abraham et le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob. 38. Or Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants; car tous vivent pour lui. 39. Et quelques-uns d'entre les scribes, prenant la parole, dirent : Maître, tu as bien dit. 40. Car ils n'osaient plus l'interroger sur rien.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le tribut

          a) Les adversaires de Jésus continuent à l'épier. Ils lui dressent un piège, en lui déléguant des gens auxquels ils avaient appris leur rôle. Ceux-ci se présentent comme pressés par un scrupule de conscience, et, saluant en Jésus un maître qui n'a souci que de lu vérité, ils lui demandent s'il est permis de payer le tribut. (20-22.)

          b) Jésus pénètre leur hypocrisie. Il demande un denier, et, leur en montrant l'image et l'inscription : Rendez à César, leur dit-il, ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu. (23-25.)

          c) Ainsi leur tentative échoue. Etonnés, ils gardent le silence. (26.)


          	La vie future

          a) La question des sadducéens. Quelques sadducéens tentent de mettre Jésus dans l'embarras en faisant à la doctrine de la vie future une objection qu'ils tirent de l'institution mosaïque du lévirat : sept frères épousent successivement la même femme; auquel appartiendra-t-elle à la résurrection? (27-33.)

          b) La réponse de Jésus. Il n'y aura plus de mariage dans le siècle à venir, car après la résurrection les hommes seront immortels, semblables aux anges, fils de Dieu. Quant au fait même de la résurrection, il est attesté par Moïse, qui nomme Dieu le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob; or Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants. Cette réponse arrache une parole d'approbation aux scribes eux-mêmes et réduit au silence les adversaires. (34-40.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	20.20

      	Et l'observant de près, ils envoyèrent des hommes apostés qui feignaient d'être justes, afin de surprendre de lui une parole pour le livrer à l'autorité et au pouvoir du gouverneur.
    


    
      	

      	
        20 à 40 Les questions sur le tribut et sur la vie future.

        Voir, sur le fait suivant, Matthieu 22.15-22; Marc 12.13-17, notes.


        Les instigateurs de cette nouvelle démarche faite auprès de Jésus (verset 2, note) sont toujours les sacrificateurs et les scribes, qui l'observent de près, l'épient, cherchant l'occasion de se saisir de lui. (verset 19)


        Selon Matthieu et Marc, les agents secrets ou hommes apostés qui lui furent envoyés appartenaient aux deux partis opposés des pharisiens et des hérodiens; les premiers, grands zélateurs des intérêts du peuple Juif; les autres, partisans de la politique des Hérode et des Romains.


        De là l'observation de Luc que le but de cette délégation était d'abord de surprendre une parole de Jésus (grec de le prendre en faute par parole), c'est-à-dire de trouver dans la réponse qu'il allait faire à leur question un motif d'accusation qui leur permit de le livrer à l'autorité et au pouvoir du gouverneur romain.


        Les uns, considérant que ces deux termes autorité et pouvoir se trouvent habituellement réunis, (Luc 12.11) ne veulent y voir qu'une désignation emphatique de la puissance de Pilate. Les autres pensent que l'autorité est le sanhédrin.


        Quoi qu'il en soit, la question était habilement choisie pour compromettre Jésus, suivant l'alternative qu'il choisirait, auprès du peuple juif ou bien auprès du gouverneur romain.


        Les émissaires feignaient (grec hypocritement) d'être justes, c'est-à-dire de venir poser leur question par un grand zèle pour la loi.

      
    


    
      	20.23

      	Mais, discernant leur ruse, il leur dit:
    


    
      	

      	
        Leur ruse;

        Matthieu dit leur malice, Marc leur hypocrisie.


        Le texte reçu ajoute avec A, C, D: Pourquoi me tentez-vous? paroles empruntées aux deux premiers évangiles.

      
    


    
      	20.26

      	Et ils ne purent surprendre une parole de lui devant le peuple; et, tout étonnés de sa réponse, ils se turent.
    


    
      	

      	
        Ainsi, le but de la délégation était manqué (verset 20) et, devant le peuple, les adversaires, confus, étonnés, gardent le silence et s'en vont.

        Le mot que nous traduisons par s'étonner signifie aussi admirer. On comprend que les adversaires, bien que remplis de haine contre Jésus, ne peuvent s'empêcher d'admirer la sagesse de sa réponse.

      
    


    
      	20.27

      	Mais quelques-uns des sadducéens, qui nient qu'il y ait une résurrection, s'étant approchés, l'interrogèrent, disant:
    


    
      	

      	
        20 à 40 Les questions sur le tribut et sur la vie future.

        Voir, sur ce récit, Matthieu 22.23-33; Marc 12.18-27, notes.


        Luc lie ce trait à celui qui précède par la particule mais, indiquant que cette tentative des sadducéens est en relation avec la défaite des pharisiens (verset 26) En effet, Matthieu dit positivement qu'elle eut lieu le même jour. (Matthieu 22.23)

      
    


    
      	20.31

      	puis le troisième l'épousèrent, et de même aussi les sept, qui moururent sans laisser d'enfants.
    


    
      	

      	Ces versets versets 30,31 présentent, dans les manuscrits, diverses variantes, qui ne changent pas essentiellement le sens de la phrase. Le texte ici adopté est celui de Tischendorf.
    


    
      	20.34

      	Et Jésus leur dit: Les fils de ce siècle se marient et donnent en mariage;
    


    
      	

      	
        Les fils de ce siècle, ou de ce monde, de l'économie présente, c'est-à-dire les hommes mortels qui ne vivent que pour un temps, se marient et donnent leurs filles en mariage, parce qu'il le faut pour perpétuer leur race.

        L'expression ce siècle est opposée au siècle à venir; (verset 35) elle se retrouve aussi à Luc 16.8, mais dans une signification morale.

      
    


    
      	20.35

      	mais ceux qui ont été jugés dignes d'avoir part au siècle à venir et à la résurrection d'entre les morts, ne se marient ni ne sont donnés en mariage;
    


    
      	

      	
        Logiquement, la résurrection devrait être nommée avant le siècle à venir, dans lequel elle introduit l'homme; mais aux yeux de Dieu, les deux ne sont qu'un même acte de sa grâce et de sa toutepuissance.

        En parlant de ceux qui auront part à la résurrection et au siècle à venir, le Seigneur n'a en vue que les enfants de Dieu, (verset 36) ceux qui en auront été jugés dignes ou rendus dignes (le mot grec a les deux sens), par le renouvellement intérieur de tout leur être.

      
    


    
      	20.36

      	car ils ne peuvent plus mourir, parce qu'ils sont semblables aux anges, et ils sont fils de Dieu, étant fils de la résurrection.
    


    
      	

      	
        Ce verset motive le précédent (car); il donne une double raison de ce fait que le mariage n'existera plus: c'est d'abord, qu'étant immortels, les rachetés n'auront plus à perpétuer leur espèce, c'est, ensuite, qu'ils seront transformés en des êtres spirituels et célestes, semblables aux anges. (Comparer Matthieu 22.30)

        La cause efficiente de cette transformation, c'est la résurrection elle-même, par laquelle Dieu crée de nouveau ses enfants à son image, en sorte que la régénération intérieure qui a lieu en eux ici-bas comprendra alors tout leur être, l'esprit, l'âme et le corps. (1Thessaloniciens 5.23)


        C'est ce que le texte exprime par cet hébraïsme: être fils de la résurrection, d'où il suit que les ressuscités sont fils de Dieu, dans un sens spécial et complet. (Comparer 1Jean 3.2)

      
    


    
      	20.37

      	Et que les morts ressuscitent, Moïse même l'a signifié au passage où il est question du buisson, quand il nomme le Seigneur: le Dieu d'Abraham et le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob.
    


    
      	

      	
        Moïse même, et non seulement les prophètes, (Esaïe 26.19-21; Daniel 12.2) Moïse, la seule autorité reconnue par les sadducéens, a signifié que les morts ressuscitent; le verbe employé veut dire indiquer, révéler par un signe quelque chose de caché; c'est ce qui eut lieu par le nom que Dieu se donna dans son apparition à Moise près du buisson ardent. (Exode 3.6; comparez Marc 12.26, note.)

        Il y a proprement en grec: "Moïse a signifié sur ou à l'occasion du buisson," ce qui veut dire: dans le passage où il raconte la vision du buisson; cette traduction est confirmée par les mots: quand il nomme le Seigneur, qui montrent que Moïse est ici envisagé comme auteur de l'Exode.

      
    


    
      	20.38

      	Or Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants; car tous vivent pour lui.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette citation et sur la conclusion que Jésus en tire, Matthieu 22.32, note.

        Luc seul ajoute ces mots remarquables: car tous vivent pour lui.


        Tous, tous les croyants, et non seulement les trois patriarches ici nommés, vivent pour Dieu, en relation avec lui, bien que, pour les hommes et pour ce monde, ils soient morts.

      
    


    
      	20.40

      	Car ils n'osaient plus l'interroger sur rien.
    


    
      	

      	Matthieu rapporte que la foule fut frappée de cette profonde interprétation de l'Ecriture; et Luc nous apprend que même quelques-uns des scribes, plus éclairés ou plus sincères que les autres, se sentirent pressés de l'approuver; car (Sin. B), vaincus par lui, ils n'osaient plus lui adresser de question insidieuse.
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        Plan
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        Luc 20.41à20.47


        
          Plan
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        41. Mais il leur dit : Comment dit-on que le Christ est fils de David? 42. Car David lui-même dit, dans le livre des Psaumes : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Assieds-toi à ma droite, 43. jusqu'à ce que j'aie mis tes ennemis pour le marchepied de tes pieds! 44. David donc l'appelle son Seigneur; et comment est-il son fils?


        45. Or, comme tout le peuple écoutait, il dit à ses disciples : 46. Gardez-vous des scribes, qui se plaisent à se promener en longues robes, et qui aiment les salutations dans les places publiques et les premiers sièges dans les synagogues et les premières places dans les festins, 47. eux qui dévorent les maisons des veuves, et affectent de faire de longues prières; ceux-là subiront un jugement plus rigoureux.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	De qui le Christ est-il fils?

          Après avoir répondu à toutes les questions de ses adversaires, Jésus pose à son tour une question : Comment peut-on dire que le Messie est fils de David, puisque David l'appelle son Seigneur? (41-44.)


          	Les scribes censurés

          Tout le peuple l'écoutant, Jésus met ses disciples en garde contre les scribes, dont il censure l'orgueil, l'avidité et le zèle hypocrite. Il dénonce le jugement qui les attend. (45-47.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	20.41

      	Mais il leur dit: Comment dit-on que le Christ est fils de David?
    


    
      	

      	41 à 47 La question posée par Jésus. Avertissement contre les scribes.
    


    
      	20.44

      	David donc l'appelle son Seigneur; et comment est-il son fils?
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles de Jésus Matthieu 22.41-46; Marc 12.35-37, notes.

        D'après Luc, Jésus aurait adressé sa question aux scribes qui venaient d'approuver sa réponse aux sadducéens, (verset 39) et cela immédiatement après celle-ci, tandis que Matthieu (Matthieu 22.34 et suivants) place, entre ces deux faits, un entretien avec des pharisiens, auxquels Jésus aurait ensuite posé sa question concernant le fils de David.


        D'après Marc, Jésus interroge, d'une manière générale, la foule sur l'enseignement des scribes. Accord sur le fond, variété dans le détail des récits.

      
    


    
      	20.46

      	Gardez-vous des scribes, qui se plaisent à se promener en longues robes, et qui aiment les salutations dans les places publiques et les premiers sièges dans les synagogues et les premières places dans les festins,
    


    
      	

      	Voir Matthieu 23.6,7, note; et Marc 12.38, note.
    


    
      	20.47

      	eux qui dévorent les maisons des veuves, et affectent de faire de longues prières; ceux-là subiront un jugement plus rigoureux.
    


    
      	

      	
        Ce dernier et sévère avertissement, concernant l'esprit et la conduite des scribes, se retrouve, à la même place et dans la même forme, Marc 12.38-40. (Voir les notes.)

        Les mêmes paroles nous ont été conservées par Matthieu dans le grand discours contre les scribes et les pharisiens, qui remplit le chapitre 23. (Voir Matthieu 23.1,6,7, notes.)
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        Luc 21.1à21.4


        
          Plan
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        1. Or, levant les yeux, il vit les riches qui mettaient leurs offrandes dans le trésor. 2. Et il vit une veuve indigente qui y mettait deux pites. 3. Et il dit : Je vous dis en vérité que cette pauvre veuve a mis plus que tous. 4. Car tous ceux-là ont mis dans les offrandes de leur superflu; mais celle-ci y a mis, de sa disette, tout ce qu'elle avait pour vivre.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	_

          Jésus voit des riches qui déposent leurs offrandes dans le trésor du temple. Il voit aussi une veuve indigente qui y met deux pites. (1, 2.)


          	_

          Il déclare, alors que cette veuve qui a mis dans le tronc tout son avoir a donné plus que les autres qui y ont mis leur superflu. (3, 4.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	21.1

      	Or, levant les yeux, il vit les riches qui mettaient leurs offrandes dans le trésor.
    


    
      	

      	
        Chapitre 21.

        1 à 4 L'offrande de la veuve.

      
    


    
      	21.2

      	Et il vit une veuve indigente qui y mettait deux pites.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce trait, Marc 12.41-44, notes.

        Cet évangéliste rapporte qu'avec ces riches, il y avait une foule de gens qui, en sortant du temple, mettaient leurs offrandes dans le trésor; au milieu de cette foule, le regard de Jésus pénètre les dispositions des coeurs.

      
    


    
      	21.3

      	Et il dit: Je vous dis en vérité que cette pauvre veuve a mis plus que tous.
    


    
      	

      	Plus que tous. Dieu a une autre manière de compter que les hommes, parce qu'il regarde au coeur.
    


    
      	21.4

      	Car tous ceux-là ont mis dans les offrandes de leur superflu; mais celle-ci y a mis, de sa disette, tout ce qu'elle avait pour vivre.
    


    
      	

      	
        Disette, déficit; son avoir ne suffisait pas pour ses besoins.

        L'amour ne calcule pas; la foi compte sur Dieu pour l'avenir. Une telle conduite ne s'imite pas, Dieu l'inspire.

      
    


    
      	
    


    
      	[image: ]

      	
        Plan
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        Luc 21.5à21.19


        
          Plan
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        5. Et comme quelques-uns disaient, à propos du temple, qu'il était orné de belles pierres et d'offrandes, il dit : 6. Ces choses que vous regardez..., des jours viendront où il ne sera laissé pierre sur pierre qui ne soit démolie. 7. Mais ils l'interrogèrent, disant : Maître, quand donc ces choses arriveront-elles? et quel sera le signe que ces choses sont sur le point d'arriver? 8. Or il dit : Prenez garde que vous ne soyez séduits; car plusieurs viendront en mon nom, disant : C'est moi, et le temps est proche! N'allez point après eux. 9. Et quand vous entendrez parler de guerres et de séditions, ne vous effrayez pas; car il faut que ces choses arrivent premièrement; mais ce ne sera pas aussitôt la fin. 10. Alors il leur disait : Nation se lèvera contre nation, et royaume contre royaume; 11. et il y aura de grands tremblements de terre et, en divers lieux, des famines et des pestes; et il y aura des phénomènes effrayants et de grands signes du ciel. 12. Mais, avant tout cela, ils mettront leurs mains sur vous et vous persécuteront, vous livrant aux synagogues et aux prisons, et vous serez emmenés devant les rois et les gouverneurs à cause de mon nom; 13. mais ce sera pour vous l'occasion de rendre témoignage. 14. Mettez donc dans vos coeurs de ne point préméditer votre défense : 15. car moi, je vous donnerai une bouche et une sagesse à laquelle tous vos adversaires ne pourront résister ni contredire. 16. Et vous serez livrés même par vos parents et vos frères et par vos proches et par vos amis; et ils en feront mourir d'entre vous. 17. Et vous serez haïs de tous à cause de mon nom. 18. Et pas un cheveu de votre tête ne se perdra. 19. Par votre patience vous gagnerez vos âmes.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'occasion du discours

          Comme on vantait en sa présence les pierres et les ornements du temple, Jésus prédit sa destruction complète. Les siens lui demandent alors quand cet événement aura lieu et quel en sera le signe précurseur. (8-7.)


          	Les faux Christs

          Jésus met ses disciples en garde contre les séductions de ceux qui se donneront pour le Messie venant en son règne. (8.)


          	Cataclysmes sociaux et physiques

          Jésus rassure les siens en prévision de ces bouleversements; ils n'amèneront pas aussitôt la fin; celle-ci sera précédée par des guerres, des tremblements de terre, des famines, des pestes, des signes dans le ciel. (9-11).


          	Les disciples persécutés

          Le premier et principal caractère de ces temps, ce seront les persécutions. Elles seront exercées par les autorités, et offriront aux disciples une occasion de rendre témoignage à leur Maître. Celui-ci leur donnera une sagesse à laquelle les ennemis ne pourront résister; ils n'auront donc pas à préméditer leur défense. Ces persécutions seront provoquées encore par l'inimitié de leurs proches. Le nom de Jésus excitera contre eux une haine universelle. Mais Dieu les protégera efficacement, et, par leur patience, ils sauveront leurs âmes. (12-19.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	21.5

      	Et comme quelques-uns disaient, à propos du temple, qu'il était orné de belles pierres et d'offrandes, il dit:
    


    
      	

      	
        Le discours prophétique.

        5 à 19 L'avenir du monde et de l'Eglise.


        Voir, sur ce discours prophétique, Matthieu 24; Marc 13, notes; et comparez Luc 17.20-37, notes.


        Quelques-uns des disciples font observer à Jésus les belles pierres (comparez Marc 13.2, notes) et les offrandes dont le temple était orné. Ce dernier mot est particulier à Luc.


        On sait par l'historien Josèphe que les Juifs et les prosélytes riches, de toutes les parties du monde, faisaient au temple de magnifiques présents, qui étaient exposés dans les parvis extérieurs et en décoraient les murs. Le plus remarquable était un cep de vigne en or, d'une grandeur colossale, et qui avait été offert par Hérode le Grand.

      
    


    
      	21.6

      	Ces choses que vous regardez..., des jours viendront où il ne sera laissé pierre sur pierre qui ne soit démolie.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 24.2, 1re note.

        - Sin., B portent: il ne sera laissé ici pierre sur pierre.

      
    


    
      	21.7

      	Mais ils l'interrogèrent, disant: Maître, quand donc ces choses arriveront-elles? et quel sera le signe que ces choses sont sur le point d'arriver?
    


    
      	

      	
        Dans Marc et dans Luc, la question des disciples ne concerne que le temps de cette destruction du temple et le signe auquel on en reconnaîtra l'approche.

        Dans Matthieu, elle s'étend à la venue du Seigneur, que les disciples se représentaient alors comme devant être simultanée avec la ruine de Jérusalem.


        Les disciples posèrent sans doute à Jésus la double question que Matthieu rapporte, car le Sauveur, selon les trois évangiles, réunit, dans sa réponse, la prédiction des deux grands événements dont il s'agit.


        - D'après Matthieu et Marc, les disciples interrogèrent Jésus quand il se fut assis sur le mont des Oliviers, en face de Jérusalem; et c'est là que fut prononcé le discours qui va suivre. Luc a omis ces indications locales.

      
    


    
      	21.8

      	Or il dit: Prenez garde que vous ne soyez séduits; car plusieurs viendront en mon nom, disant: C'est moi, et le temps est proche! N'allez point après eux.
    


    
      	

      	
        C'est moi qui suis le Christ, le Messie (Matthieu 24.5, note.)

        Ce temps qui approche est celui où le règne du Messie sera établi.

      
    


    
      	21.9

      	Et quand vous entendrez parler de guerres et de séditions, ne vous effrayez pas; car il faut que ces choses arrivent premièrement; mais ce ne sera pas aussitôt la fin.
    


    
      	

      	voir Matthieu 24.7, note.
    


    
      	21.11

      	et il y aura de grands tremblements de terre et, en divers lieux, des famines et des pestes; et il y aura des phénomènes effrayants et de grands signes du ciel.
    


    
      	

      	
        Matthieu 24.7,8, notes.

        Le texte reçu avec A, D et la plupart des majuscules porte: des tremblements de terre en divers lieux et des famines...


        Le mot du ciel se rapporte également aux phénomènes effrayants et aux signes.


        Les uns et les autres, seront des manifestations d'en haut. Luc seul les mentionne.

      
    


    
      	21.13

      	mais ce sera pour vous l'occasion de rendre témoignage.
    


    
      	

      	
        Après l'apparition des faux prophètes les troubles parmi les peuples et les phénomènes effrayants dans la nature, (versets 8-11) Jésus annonce aux siens la persécution que les trois évangélistes décrivent à peu près dans les mêmes termes. (Comparer Matthieu 24.9,10; Marc 13.3.9, notes.)

        Matthieu en marque le temps par le mot: alors; Luc par: avant tout cela. En effet, la persécution, surtout de la part des Juifs, commença bien avant la ruine de Jérusalem.


        - Luc ajoute que ce sera pour les disciples l'occasion la plus favorable de rendre témoignage à la vérité, (verset 13) pensée qui devait être pour eux un puissant encouragement: ils ne tardèrent pas (Actes 4.8; 5.29,41 et ailleurs; comparez Philippiens 1.12 et suivants) à en faire l'expérience.


        D'autres traduisent: cela vous servira de témoignage; ils interprètent cette idée en disant soit que la fidélité dont les disciples feront preuve confirmera leur foi, soit que leur innocence sera reconnue par ces tribunaux.


        Ces explications sont peu naturelles et la traduction est moins conforme au grec qui a littéralement: Cela aboutira pour vous à un témoignage.

      
    


    
      	21.15

      	car moi, je vous donnerai une bouche et une sagesse à laquelle tous vos adversaires ne pourront résister ni contredire.
    


    
      	

      	
        Cette promesse que Jésus avait déjà faite aux disciples (Matthieu 10.19,20, note; Luc 12.11,12), il la leur fait entendre encore dans ce moment solennel, où il ouvre à leurs regards la douloureuse perspective des persécutions qu'ils auront à subir.

        - La bouche est l'image de la parole dont elle est l'organe, d'une parole rendue puissante par l'Esprit de Dieu. Ce même Esprit leur donnera une sagesse à laquelle les adversaires ne pourront résister, (Actes 6.10) et dont ils ne pourront contredire les déclarations.


        Avez quelle majesté divine Jésus annonce qu'il accomplira luimême cette promesse: car moi, je vous donnerai!


        "Il parle au point de vue de son exaltation; il sera donc tout-présent au milieu d'eux." Bengel.

      
    


    
      	21.17

      	Et vous serez haïs de tous à cause de mon nom.
    


    
      	

      	
        Matthieu 10.21,22, notes; Marc 13.12,13, notes.

        Quelle douloureuse aggravation dans les souffrances des témoins de Jésus-Christ, que celle d'être livrés par les membres mêmes de leurs propres familles (les parents sont ici les père et mère) et d'être haïs de tous! (Jean 15.20,21)

      
    


    
      	21.18

      	Et pas un cheveu de votre tête ne se perdra.
    


    
      	

      	
        Expression proverbiale qui signifie: il ne vous arrivera aucun mal. (Comparer Actes 27.34; Luc 12.7)

        Comment concilier cette promesse avec la parole du verset 16 "ils en feront mourir d'entre vous?"


        Les uns mettent à la promesse de Jésus quelque restriction telle que celle-ci: Aucun mal ne vous atteindra sans la volonté de Dieu.


        D'autres préfèrent prendre l'image ici employée dans un sens moral: Toutes ces violences ne nuiront pas à votre salut éternel; rien de ce qui appartient à votre vraie personnalité ne périra. Le verset suivant est favorable à ce sens.

      
    


    
      	21.19

      	Par votre patience vous gagnerez vos âmes.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu a ici une variante qui se lit dans Sin., D et la plupart des majuscules, à laquelle Tischendorf est revenu dans sa 8e édition, et qui met le verbe de cette phrase à l'impératif: gagnez vos âmes (ou vos vies; le mot grec a les deux sens).

        Mais B, A et les versions nous paraissent décider en faveur de l'indicatif, qui est plus en harmonie avec le contexte.


        Le Sauveur vient de dire: Aucun mal ne vous arrivera. Pourquoi? Parce que la puissance de Dieu vous protégera et que vous-mêmes, de votre côté, au milieu des dangers, vous gagnerez vos âmes, et cela par votre patience, en persévérant jusqu'à la fin.


        Plusieurs versions, d'après la leçon du texte reçu, rendent ainsi cette pensée: "Possédez vos âmes par votre patience;" mais le sens du verbe grec n'est pas posséder; il signifie acquérir, se mettre en possession de, ou enfin gagner.


        La même pensée est exprimée ailleurs par le Sauveur. (Matthieu 24.13; Marc 13.13; Luc 17.33)
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        Plan
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        Luc 21.20à21.24


        
          Plan
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        20. Mais quand vous verrez Jérusalem investie par les armées, alors sachez que sa désolation est proche. 21. Alors, que ceux qui seront dans la Judée fuient dans les montagnes, et que ceux qui seront au milieu de Jérusalem se retirent, et que ceux qui seront dans les campagnes n'entrent point dans la ville. 22. Car ce sont là des jours de châtiment, afin que s'accomplissent toutes les choses qui sont écrites. 23. Malheur à celles qui seront enceintes et à celles qui allaiteront en ces jours-là! car il y aura une grande calamité sur le pays et de la colère contre le peuple. 24. Et ils tomberont sous le tranchant de l'épée, et ils seront emmenés captifs chez toutes les nations; et Jérusalem sera foulée par les nations, jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Ordre de sortir de Jérusalem

          Quand les disciples verront les armées ennemies investir Jérusalem, qu'ils se retirent sans retard de la ville. (20, 21.)


          	Motifs de cet ordre

          Jérusalem subira le châtiment annoncé par les Ecritures. Aussi malheur à celles qui seront empêchées de fuir! Les habitants seront massacrés ou réduits en esclavage. Les nations opprimeront Jérusalem, jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis. (22-24.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	21.20

      	Mais quand vous verrez Jérusalem investie par les armées, alors sachez que sa désolation est proche.
    


    
      	

      	
        20 à 24 La ruine de Jérusalem.

        Après avoir indiqué les signes avant-coureurs de la catastrophe, Jésus revient à celle-ci. (versets 20-24; comparez Matthieu 24.15-21, notes, et Marc 13.14-19, notes.)


        Tandis que les deux premiers évangélistes désignent le siège de Jérusalem dans les termes de la prophétie de Daniel, comme "l'abomination de la désolation établie dans le saint lieu," Luc, qui écrit pour des lecteurs étrangers à l'Ancien Testament, le mentionne dans le langage ordinaire: Jérusalem investie par les armées. (Comparer Luc 19.43,44, note.)

      
    


    
      	21.21

      	Alors, que ceux qui seront dans la Judée fuient dans les montagnes, et que ceux qui seront au milieu de Jérusalem se retirent, et que ceux qui seront dans les campagnes n'entrent point dans la ville.
    


    
      	

      	
        L'exhortation de fuir dans les montagnes s'adresse spécialement aux chrétiens.

        Ils obéirent à la parole du Sauveur, (Matthieu 24.16, note) tandis que les Juifs se bercèrent du vain espoir que Dieu sauverait leur ville par un miracle. Ceux d'entre les disciples qui seront dans Jérusalem (grec au milieu d'elle, Jérusalem, verset 20), continue Jésus, devront s'en retirer et ceux qui seront dans les campagnes (et non: dans les contrées voisines) ne point rentrer en ville.

      
    


    
      	21.22

      	Car ce sont là des jours de châtiment, afin que s'accomplissent toutes les choses qui sont écrites.
    


    
      	

      	Tous ces malheurs ne feront qu'accomplir les Ecritures, depuis Deutéronome 28.15 et suivants, jusqu'à la prophétie de Daniel 9.26,27.
    


    
      	21.23

      	Malheur à celles qui seront enceintes et à celles qui allaiteront en ces jours-là! car il y aura une grande calamité sur le pays et de la colère contre le peuple.
    


    
      	

      	Matthieu et Marc disent que ce sera là une tribulation telle "qu'il n'y en a point eu depuis la fondation du monde, et qu'il n'y en aura jamais de pareille."
    


    
      	21.24

      	Et ils tomberont sous le tranchant de l'épée, et ils seront emmenés captifs chez toutes les nations; et Jérusalem sera foulée par les nations, jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis.
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 24.21, note.

        Les nations ou les Gentils, les païens, sont toujours mis en opposition dans l'Ecriture avec le peuple de Dieu.


        Ce trait de la prophétie, que Luc seul nous a conservé et qui annonçait que la ville sainte serait foulée aux pieds par les païens, s'accomplit depuis dix-huit siècles. Cet état de choses durera jusqu'à ce que les temps des nations soient accomplis.


        Plusieurs interprètes pensent que ces temps des nations sont les périodes de l'histoire pendant lesquelles Dieu exercera par elles ce redoutable jugement. C'est faire de la déclaration de Jésus une tautologie.


        Les temps, ou, comme on peut traduire encore, les occasions, les temps opportuns des nations, sont les époques marquées par la miséricorde de Dieu, où il appellera ces nations à la possession du salut par l'Evangile de sa grâce.


        Chaque nation a son temps où le salut lui est offert; de là le pluriel les temps (Romains 11.25 et suivants)


        Ainsi Jésus, en annonçant à Israël son rejet et le châtiment qui l'atteindra, lui laisse un rayon d'espérance: quand l'Evangile aura été apporté à toutes les nations, le châtiment d'Israël prendra fin. Paul exprime la même pensée dans le passage que nous venons de citer.


        - Cette déclaration du Sauveur est aussi très importante pour l'intelligence de tout ce discours prophétique. Tandis que, d'après Matthieu 24.29 et Marc 13.24, Jésus parait annoncer sa venue immédiatement après la ruine de Jérusalem, il ressort de la relation de Luc qu'il faut placer entre ces deux événements toute la période indéterminée appelée les temps des nations.
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        Plan
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        Luc 21.25à21.38


        
          Plan
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        25. Et il y aura des signes dans le soleil et dans la lune et dans les étoiles; et, sur la terre, l'angoisse des nations qui ne sauront que faire, au bruit de la mer et des flots; 26. les hommes rendant l'âme de frayeur, dans l'attente des choses qui vont arriver à la terre; car les puissances des cieux seront ébranlées. 27. Et alors ils verront le fils de l'homme venant dans une nuée avec grande puissance et gloire. 28. Lors donc que ces choses commenceront d'arriver, regardez en haut, et levez vos têtes, parce que votre délivrance approche. 29. Et il leur dit une parabole : Voyez le figuier et tous les arbres : 30. quand ils ont commencé à pousser, vous connaissez de vous-mêmes, déjà en les voyant, que déjà l'été est proche. 31. De même vous aussi, lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de Dieu est proche. 32. En vérité, je vous dis que cette génération ne passera point que toutes ces choses n'arrivent. 33. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point.


        34. Or, prenez garde à vous-mêmes, de peur que vos coeurs ne s'appesantissent par les excès et par l'ivresse, et par les soucis de la vie; et que ce jour-là ne vienne sur vous à l'improviste. 35. Car comme un filet il viendra sur tous ceux qui habitent sur la face de toute la terre. 36. Mais veillez, priant en tout temps, afin que vous puissiez échapper à toutes ces choses qui doivent arriver, et subsister en présence du fils de l'homme.


        37. Or, le jour, il enseignait dans le temple, mais la nuit, sortant, il demeurait dehors sur la montagne appelée des Oliviers. 38. Et tout le peuple venait à lui dès le point du jour, dans le temple, pour l'écouter.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La venue du Seigneur et les signes qui la présageront

          Jésus signale les phénomènes cosmiques qui annonceront la venue du Seigneur et la frayeur qui s'emparera des hommes; puis il décrit l'apparition du fils de l'homme. (23-27.)


          	Invitation à espérer

          Ces signes qui répandront la terreur dans le monde seront pour les disciples l'annonce de leur délivrance. Jésus leur dit de relever alors la tête. Quand le figuier et les arbres poussent, ils reconnaissent l'approche de l'été. Ces événements, de même, leur apprendront que le royaume de Dieu est proche. Ils s'accompliront avant que cette génération ne passe. Les paroles de Jésus sont immuables. (28-33.)


          	Exhortation à veiller

          L'application immédiate que Jésus fait de cette prophétie, c'est d'engager les siens à prendre garde à l'assoupissement causé par les plaisirs charnels et les soucis de la vie, en sorte qu'ils ne soient pas surpris. Qu'ils veillent et prient! (34-36.)


          	Note de l'évangéliste

          Jésus enseignait pendant le jour dans le temple et passait les nuits sur le mont des Oliviers. Tout le peuple venait l'écouter. (37, 38.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	21.26

      	les hommes rendant l'âme de frayeur, dans l'attente des choses qui vont arriver à la terre; car les puissances des cieux seront ébranlées.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 24.29, note, et Marc 13.24.

        Après que "les temps des nations" (verset 24) seront accomplis, on verra apparaître, dans toute la nature, ces redoutables phénomènes, précurseurs de l'avènement du fils de l'homme.


        Luc les décrit d'une manière plus saisissante encore que les deux premiers évangélistes; il en dépeint les effets terribles: L'angoisse des nations qui ne savent que faire (grec "dans un état sans ressources, dans la perplexité") au bruit de la mer et des flots (Sin., B, A, C), conséquence et emblème des bouleversements cosmiques; les hommes rendant l'âme de frayeur à l'approche des jugements de Dieu.


        (Comparer Joël 2.10; 3.15,16; Esaïe 34.11; Aggée 2.6)

      
    


    
      	21.27

      	Et alors ils verront le fils de l'homme venant dans une nuée avec grande puissance et gloire.
    


    
      	

      	voir Matthieu 24.30; Marc 13.26, notes.
    


    
      	21.28

      	Lors donc que ces choses commenceront d'arriver, regardez en haut, et levez vos têtes, parce que votre délivrance approche.
    


    
      	

      	
        L'événement qui causera la terreur du monde (versets 25,26) sera pour le peuple de Dieu le sujet d'une ineffable joie.

        En haut ces regards abaissés vers la terre, ces têtes courbées sous le poids de l'affliction; voici la délivrance!


        Au lieu de cette exhortation encourageante, propre à Luc, Matthieu et Marc mentionnent l'envoi des anges de Dieu pour rassembler les élus dispersés sur toute la terre.

      
    


    
      	21.31

      	De même vous aussi, lorsque vous verrez arriver ces choses, sachez que le royaume de Dieu est proche.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette parabole, Matthieu 24.32,33, notes; Marc 13.28,29.

        - Les deux premiers évangiles ne parlent que du figuier; Luc, qui connaissait moins bien la Palestine, ajoute: et tous les arbres.


        Or, "la plupart des arbres de la Palestine ne perdant pas leurs feuilles en hiver ne peuvent guère servir à marquer la différence des saisons." F. Bovet voyage en Terre-Sainte, 7e édit., p. 272.


        Dans Matthieu et dans Marc on lit: "Quand ces choses arriveront, sachez qu'il est proche, à la porte," c'est-à-dire le Sauveur qui va paraître. Luc dit: le royaume de Dieu est proche; il va être manifesté dans sa gloire, élevé à la perfection.

      
    


    
      	21.32

      	En vérité, je vous dis que cette génération ne passera point que toutes ces choses n'arrivent.
    


    
      	

      	
        Luc, aussi bien que les deux premiers évangélistes, place cette déclaration dans une partie du discours qui traite de l'avènement du Sauveur, tandis que, selon son sens évident, elle ne peut concerner que la ruine de Jérusalem, qui eut lieu en effet, du vivant de la génération d'alors.

        Voir, sur cette difficulté, Matthieu 24.34, et Marc 13.30, notes.

      
    


    
      	21.33

      	Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point.
    


    
      	

      	
        Matthieu 24.35, note.

        Dans les trois premiers évangiles, le discours prophétique du Sauveur se termine par cette grande parole qui y met le sceau d'une autorité divine. Ce qui suit n'en est plus que l'application.


        - Ces mots: Le ciel et la terre passeront ne sont point une supposition destinée à faire ressortir la perpétuité des paroles de Jésus; ils annoncent une réalité, qui est en pleine harmonie avec la seconde partie de ce discours et avec tous les enseignements de l'Ecriture. (Apocalypse 21.1; 2Pierre 3.13)

      
    


    
      	21.34

      	Or, prenez garde à vous-mêmes, de peur que vos coeurs ne s'appesantissent par les excès et par l'ivresse, et par les soucis de la vie; et que ce jour-là ne vienne sur vous à l'improviste.
    


    
      	

      	
        De ces grands événements futurs, Jésus ramène la pensée des disciples sur eux-mêmes et sur la vie morale et religieuse qui doit les y préparer. Deux pièges leur sont tendus: les voluptés charnelles qui appesantissent le coeur, et les soucis de la vie.

        Jésus les a déjà signalés ailleurs (Luc 8.14)

      
    


    
      	21.35

      	Car comme un filet il viendra sur tous ceux qui habitent sur la face de toute la terre.
    


    
      	

      	
        D'après Sin., B, D, il faudrait construire: ne vienne sur vous à l'improviste comme un filet; car il viendra sur tous ceux qui habitent.

        Ce jour-là, le grand jour de l'avènement du Sauveur qui vient d'être annoncé et qui, partout dans l'Ecriture, nous est représenté comme inattendu, un objet d'universelle surprise. (Matthieu 24.42; 25.13, etc.)


        Jésus adresse ces paroles à ses disciples de tous les temps. Il veut qu'ils attendent ce jour-là dans une sainte vigilance, comme pouvant les surprendre à chaque instant; de là l'ignorance dans laquelle Jésus les a laissés à dessein sur le temps de sa venue. (Matthieu 24.36; Marc 13.32)


        L'Eglise primitive vivait dans l'attente du prochain retour de Christ et cette attente demeure la vraie disposition du chrétien ici-bas, d'autant plus qu'il est dans l'incertitude de l'heure de sa mort.

      
    


    
      	21.36

      	Mais veillez, priant en tout temps, afin que vous puissiez échapper à toutes ces choses qui doivent arriver, et subsister en présence du fils de l'homme.
    


    
      	

      	
        La vigilance et la prière sont les deux grands moyens d'échapper aux dangers de la dernière épreuve et de subsister en présence du fils de l'homme. (Matthieu 26.41)

        Quelle majesté il y a dans cette parole, par laquelle celui qui est le fils de l'homme s'annonce comme le juge du monde!


        - Selon le texte reçu, A, C, D, l'Itala, la version syriaque, il faudrait lire: "afin que vous soyez trouvés dignes ou rendus dignes d'échapper..." Sin., B, les versions égypt. portent que vous soyez assez forts pour...

      
    


    
      	21.38

      	Et tout le peuple venait à lui dès le point du jour, dans le temple, pour l'écouter.
    


    
      	

      	
        Cette observation de Luc ne signifie point que le Seigneur, après avoir prononcé le discours prophétique qui précède, continua à enseigner dans le temple, ni même qu'il tint ce discours dans le lieu saint, ce qui serait en opposition avec Matthieu 23.39; 24.3.

        Notre évangéliste résume en ces mots l'emploi que Jésus fit des premières journées de la semaine sainte.


        Le jour (grec les jours), il enseignait dans le temple, et là se placent tous les discours rapportés par les trois évangélistes dans ces moments suprêmes du dernier séjour de Jésus à Jérusalem; la nuit (grec les nuits), il se retirait avec ses disciples sur la montagne des Oliviers, (Marc 11.19, note) soit pour y trouver du recueillement et du repos, soit parce qu'il n'était plus en sûreté dans la ville, où ses ennemis, qui déjà avaient résolu sa mort, l'épiaient ni pour se saisir de lui.


        L'empressement du peuple à l'écouter est vivement dépeint par un terme de l'original qui signifie que, dès le point du jour, ils se rassemblaient autour de lui dans le temple. Il ne s'agit point seulement du peuple de Jérusalem, déjà plus ou moins sous l'influence hostile de ses chefs, mais des nombreux adhérents de Jésus, venus de la Galilée pour la fête de Pâques.
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        Plan
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        Luc 22.1à22.6


        
          Plan
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        1. Or la fête des pains sans levain, appelée la Pâque, approchait. 2. Et les principaux sacrificateurs et les scribes cherchaient comment ils pourraient le faire mourir; car ils craignaient le peuple. 3. Mais Satan entra dans Judas, nommé Iscariot, qui était du nombre des douze; 4. et il s'en alla s'entendre avec les principaux sacrificateurs et les officiers, sur la manière dont il le leur livrerait. 5. Et ils en eurent de la joie, et ils convinrent de lui donner de l'argent; 6. et il s'engagea, et il cherchait une occasion favorable pour le leur livrer sans attroupement.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La situation aux approches de la fête de Pâque

          Les chefs du peuple cherchent un moyen de faire mourir Jésus, mais ils craignent le peuple. (1, 2.)


          	Les propositions de Judas

          Satan entre dans Judas, l'un des douze. Celui-ci va s'aboucher avec les autorités sacerdotales et leur offre de leur livrer Jésus. Les chefs l'accueillent avec joie. Ils conviennent avec lui du prix de sa trahison. Judas cherche dès lors l'occasion de faire arrêter Jésus secrètement. (3-6.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	22.1

      	Or la fête des pains sans levain, appelée la Pâque, approchait.
    


    
      	

      	
        Les souffrances et la mort de Jésus.

        Le complot contre Jésus.


        Chapitre 21.


        1 à 6 La trahison de Judas.


        Voir Matthieu 26.1-5, notes, et Marc 14.1,2, notes.


        Luc se borne à dire que la Pâque approchait; Matthieu et Marc indiquent d'une manière plus précise que cette fête allait avoir lieu "dans deux jours."


        Quant à la date du jour où Jésus célébra la Pâque, l'évangile de Jean indique le 13 nisan, tandis que les synoptiques paraissent la fixer au 14 nisan.


        Voir, sur cette question difficile, Jean 13.1, note.

      
    


    
      	22.2

      	Et les principaux sacrificateurs et les scribes cherchaient comment ils pourraient le faire mourir; car ils craignaient le peuple.
    


    
      	

      	
        Matthieu (Matthieu 26.3-5, notes) nous dit, avec plus de détails, quelle était la perplexité des chefs de la théocratie.

        Déjà ils avaient résolu dans un conseil solennel de faire mourir Jésus; (Jean 11.47 et suivants) mais ils cherchaient de quelle manière ils le feraient mourir (grec le comment) à cause de la crainte qu'ils avaient du peuple, empressé à écouter le Sauveur, (Luc 21.38) et parmi lequel Jésus avait une foule d'adhérents.


        Ils craignaient qu'il ne se fit quelque sédition parmi les foules immenses qui remplissaient la ville à ce moment. L'autorité romaine serait alors intervenue et aurait fait avorter leurs desseins. Il fallait donc éviter de les exécuter pendant la fête; mais l'offre de Judas (verset 3) les amena à se départir de ces prudentes résolutions et vint accomplir les desseins de Dieu.

      
    


    
      	22.3

      	Mais Satan entra dans Judas, nommé Iscariot, qui était du nombre des douze;
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.14-16, notes, et Marc 14.10,11.

        Outre les causes morales du crime de Judas, l'avarice et la haine, Luc et Jean s'accordent à l'attribuer à l'influence de Satan. Ce dernier évangéliste marque même une gradation dans cette influence en disant (Jean 13.2) que Satan lui avait "mis au coeur" de trahir Jésus, et en ajoutant (Jean 13.27) qu'au dernier moment Satan entra en lui.


        Cette expression, dans laquelle se rencontrent les deux évangélistes, signifie que Satan finit par vaincre les derniers scrupules du disciple et déterminer sa résolution. Telle est l'histoire de toutes les chutes.


        Le Sauveur lui-même voit une oeuvre de la "puissance des ténèbres" dans le crime individuel et national que son peuple allait commettre. (verset 53)


        - Les mots ajoutés au nom de Judas: qui était du nombre des douze apôtres, relèvent le contraste tragique entre la vocation et l'action de cet homme.

      
    


    
      	22.4

      	et il s'en alla s'entendre avec les principaux sacrificateurs et les officiers, sur la manière dont il le leur livrerait.
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire que Judas, prenant l'initiative de sa trahison, alla offrir aux chefs du peuple de leur livrer son Maître. (Matthieu 26.15, note.) Puis il y eut entre eux et lui une convention mutuelle. (vers. 5.)

        - Les officiers étaient les commandants de la garde du temple. (Luc 22.52; Actes 4.1) Ils assistaient à ce conciliabule, parce qu'ils devaient opérer l'arrestation de Jésus.
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        Plan
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        Luc 22.7à22.23


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        7. Or, le jour des pains sans levain arriva, dans lequel devait être immolée la Pâque. 8. Et il envoya Pierre et Jean disant : Allez nous préparer la Pâque, afin que nous la mangions. 9. Et ils lui dirent : Où veux-tu que nous la préparions? 10. Et il leur dit : Voici, lorsque vous serez entrés dans la ville, vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau; suivez-le dans la maison où il entrera. 11. Et vous direz au maître de la maison : Le Maître te dit : Où est le logis où je dois manger la Pâque avec mes disciples? 12. Et il vous montrera une grande chambre haute, meublée; là, faites les préparatifs. 13. Et étant allés, ils trouvèrent comme il leur avait dit; et ils préparèrent la Pâque. 14. Et quand l'heure fut venue, il se mit à table, et les apôtres avec lui. 15. Et il leur dit : J'ai désiré ardemment de manger cette Pâque avec vous, avant que je souffre; 16. car je vous dis que je n'en mangerai pas, jusqu'à ce que qu'elle soit accomplie dans le royaume de Dieu. 17. Et ayant pris une coupe et rendu grâces, il dit : Prenez-la et distribuez-la entre vous; 18. car je vous dis que je ne boirai plus désormais du produit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit venu. 19. Et ayant pris du pain, et rendu grâces, il le rompit et le leur donna, en disant : Ceci est mon corps, qui est donné pour vous; faites ceci en mémoire de moi; 20. et de même aussi la coupe, après avoir soupé, en disant : Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang, qui est répandu pour vous.


        21. Toutefois, voici, la main de celui qui me livre est avec moi à table, 22. parce que le fils de l'homme s'en va, il est vrai, selon ce qui a été déterminé, toutefois malheur à cet homme par qui il est livré! 23. Et eux commencèrent à se demander les uns aux autres, qui était celui d'entre eux qui ferait cela.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les préparatifs

          Le jour des pains sans levain, où l'agneau pascal devait être immolé, Jésus ordonne à Pierre et à Jean de préparer la Pâque. Il leur dit que lorsqu'ils seront entrés en ville, ils rencontreront un homme portant une cruche; ils n'auront qu'à le suivre. Le maître de la maison où il entrera leur montrera une chambre haute, où ils feront les préparatifs. Les disciples agissent selon les indications de Jésus. (7-13.)


          	Le commencement du repas

          L'heure venue, Jésus se met à table avec les apôtres. Il exprime les sentiments qui l'animent : ce repas est l'accomplissement de son désir ardent, car il ne mangera plus la Pâque avec eux jusqu'à ce qu'elle soit accomplie dans le royaume de Dieu. Il prend la coupe et la leur donne à distribuer entre eux, en disant qu'il ne boira plus du fruit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit venu. (14-18.)


          	L'institution de la sainte cène

          Jésus prend du pain, le rompt et le donne à ses disciples, en disant : Ceci est mon corps qui est donné pour vous : faites ceci en mémoire de moi. De même après le souper, il leur donne la coupe, en disant : Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang qui est répandu pour vous. (19, 20.)


          	La trahison de Judas dénoncée

          Jésus, frappé du contraste entre ce repas d'amour, symbole de la communion avec lui, et la présence du traître, déclare que celui qui le livre est à table avec lui. La mort du Sauveur sera l'effet d'un décret divin, toutefois malheur à l'homme qui en sera l'instrument. Les disciples se demandent entre eux qui commettrait une telle action. (21-23.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	22.7

      	Or, le jour des pains sans levain arriva, dans lequel devait être immolée la Pâque.
    


    
      	

      	
        Dernière soirée de Jésus avec ses disciples.

        7 à 23 La Pâque et la Cène.


        Voir, sur ce récit, Matthieu 26.17-29, notes, et Marc 14.12-25, notes.


        Luc est plus précis encore que les deux premiers évangélistes sur ce jour qui arriva, auquel il fallait (selon la loi) immoler la Pâque. Evidemment il désigne ainsi le 14 du mois de nisan. Seulement, comme chez les Juifs un jour de sabbat ou de fête commençait la veille à six heures du soir, au coucher du soleil, et durait toute la nuit et le lendemain, on a supposé qu'il pouvait s'agir ici de la veille du 14, c'est-à-dire le 13 au soir.


        Cette question est importante dans la recherche d'une harmonie entre les synoptiques et saint Jean. (Voir Jean 13.1, note; Marc 15.21, note.)

      
    


    
      	22.9

      	Et ils lui dirent: Où veux-tu que nous la préparions?
    


    
      	

      	
        D'après Matthieu et Marc, ce sont les disciples qui prennent l'initiative en demandant à Jésus: "Où veux-tu que nous te préparions le repas de la Pâque?"

        - Luc seul nomme Pierre et Jean. Il importait à Jésus d'envoyer les deux disciples en qui il avait le plus de confiance. (Voir la note suivante.)

      
    


    
      	22.10

      	Et il leur dit: Voici, lorsque vous serez entrés dans la ville, vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau; suivez-le dans la maison où il entrera.
    


    
      	

      	Le mystère dont Jésus entoure leur mission s'explique par les dangers de la situation où il se trouvait. (Voir Marc 14.15, note.)
    


    
      	22.13

      	Et étant allés, ils trouvèrent comme il leur avait dit; et ils préparèrent la Pâque.
    


    
      	

      	Cette préparation consistait à se procurer avant le soir tout ce qui, selon la loi, était nécessaire pour le repas de la Pâque: un agneau rôti, des herbes amères, du vin, etc.
    


    
      	22.14

      	Et quand l'heure fut venue, il se mit à table, et les apôtres avec lui.
    


    
      	

      	
        L'heure, celle que Jésus avait fixée à ses disciples et qui était l'heure ordinaire du repas pascal.

        - Le texte reçu porte: les douze apôtres; le mot souligné est emprunté à Matthieu et Marc, qui disent simplement: avec les douze.


        Les évangélistes insistent sur le fait que Jésus célébra la Pâque et la cène avec les apôtres seuls.

      
    


    
      	22.15

      	Et il leur dit: J'ai désiré ardemment de manger cette Pâque avec vous, avant que je souffre;
    


    
      	

      	
        Grec: J'ai désiré avec désir: locution par laquelle les Septante rendent souvent un hébraïsme destiné à marquer l'intensité de l'action ou du sentiment. Comparer les expressions similaires: se réjouir avec joie; (Jean 3.29) menacer avec menace. (Actes 4.17, etc.)

        Qu'est-ce qui inspirait au Sauveur cet ardent désir? C était son amour pour les siens, pour notre humanité que ses souffrances allaient sauver, pour Dieu son Père que la rédemption du monde devait glorifier.


        Jésus s'oublie, se sacrifie entièrement lui-même. Il n'avait qu'une crainte: c'est qu'au milieu des embûches de ses ennemis, il ne pût célébrer avec les siens la Pâque et instituer la cène.


        Les mots: avant que je souffre trahissent ce sentiment délicat et profond. Luc seul nous a conservé cette parole.

      
    


    
      	22.16

      	car je vous dis que je n'en mangerai pas, jusqu'à ce que qu'elle soit accomplie dans le royaume de Dieu.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le sens de ces paroles et du Luc 22.18,Matthieu 26.29, note.

        D'après Matthieu et Marc, Jésus aurait exprimé cette pensée profonde, non en célébrant la Pâque, mais après avoir institué la cène, ce qui parait plus naturel.


        Mais, au fond, comme Jésus envisageait ces deux institutions dans leur sens spirituel le plus élevé, elles pouvaient se confondre dans sa pensée. N'allait-il pas substituer à l'agneau pascal "l'Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde," et qui est le vrai objet de la cène?

      
    


    
      	22.17

      	Et ayant pris une coupe et rendu grâces, il dit: Prenez-la et distribuez-la entre vous;
    


    
      	

      	
        Grec: ayant reçu, accepté, une coupe (qu'on lui présentait), non la coupe, comme disent nos versions ordinaires, mais l'une des coupes qui servaient an repas de la Pâque, et qui circulaient plusieurs fois pendant ce repas. (Matthieu 26.16, 1e note.)

        Ce n'est qu'à verset 20 que Jésus donne la coupe de la cène.

      
    


    
      	22.18

      	car je vous dis que je ne boirai plus désormais du produit de la vigne, jusqu'à ce que le royaume de Dieu soit venu.
    


    
      	

      	
        Ces deux expressions: accomplie dans le royaume de Dieu (verset 16) et le royaume de Dieu venu, sont synonymes; elles indiquent l'état de perfection où les symboles auront fait place aux réalités éternelles.

        On peut conclure de ces paroles "je ne boirai plus désormais (grec dès maintenant) du produit de la vigne" que Jésus n'a pas bu de la coupe de la cène. (verset 20)


        Matthieu, qui place cette parole après l'institution de la cène, affirmerait au contraire la participation de Jésus à la coupe; mais c'est peut-être presser un peu trop les termes du premier évangile.

      
    


    
      	22.19

      	Et ayant pris du pain, et rendu grâces, il le rompit et le leur donna, en disant: Ceci est mon corps, qui est donné pour vous; faites ceci en mémoire de moi;
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'institution de la cène, Matthieu 26.26-28, notes, et Marc 14.22-25, notes.

        Les deux premiers évangiles disent simplement: ceci est mon corps; les mots: qui est donné pour vous, sont particuliers à Luc, dont la relation est conforme à celle de Paul, (1Corinthiens 11.24) sauf qu'elle substitue le mot donné à celui de rompu.


        Ce dernier terme correspondait exactement à l'action symbolique que Jésus accomplissait alors en rompant le pain; et il annonçait que le corps du Sauveur allait être brisé dans les souffrances et la mort. L'expression de Luc revient au même: donné pour vous, signifie livré à la mort, ainsi que l'indiquent clairement le contexte et la situation. (Comparer Galates 1.4; 1Timothée 2.6; 2.14)


        Ces dernières paroles, omises par Matthieu et Marc, sont aussi rapportées par Paul, qui les répète deux fois, en ajoutant, au sujet de la coupe: toutes les fois que vous en boirez.


        Par là il devient évident que Jésus n'entendait pas seulement célébrer la cène avec ses premiers disciples, mais qu'il l'établissait dans son Eglise comme un "mémorial" de sa personne et de son oeuvre pour tous les temps. Jésus, en se séparant des siens qu'il aime, veut ainsi rester et vivre au milieu d'eux.


        Pensée touchante et profonde que Paul commente en ces mots: "toutes les fois que vous mangez de ce pain et que vous buvez de cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne." (1Corinthiens 11.26)


        Dix-neuf siècles se sont écoulés depuis lors, des empires et des royaumes ont disparu, et ce mémorial si simple est encore célébré avec amour sur toute la face de la terre; et il le sera jusqu'à la fin des siècles.


        - La doctrine zwinglienne, selon laquelle la cène est un souvenir de Christ et de sa mort, se fonde sur une parole prononcée par Jésus au moment où il distribua les symboles de son sacrifice, mais elle n'épuise pas la signification de ce sacrement, comme le montrent les autres paroles de l'institution.

      
    


    
      	22.20

      	et de même aussi la coupe, après avoir soupé, en disant: Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang, qui est répandu pour vous.
    


    
      	

      	
        Ce de même aussi reporte la pensée sur le verset précédent et signifie: "Il prit la coupe et, avant rendu grâce, il la leur donna," ce qui se trouve expressément dans Matthieu et Marc.

        Les termes de Luc sont littéralement empruntés à l'apôtre Paul. (1Corinthiens 11.25) Luc dit que Jésus prit la coupe après avoir soupé, exactement comme Paul. (1Corinthiens 11.25)


        On a voulu conclure de cette indication que Jésus n'institua la cène qu'après l'achèvement complet du souper pascal. Mais elle ne se rapporte qu'à la distribution de la coupe. Elle marque plutôt qu'un certain temps s'écoula entre le moment où Jésus rompit le pain et celui où il donna la coupe. (Comparer Matthieu 26.26, 1re note.)


        Dans Matthieu et Marc, on lit d'après le vrai texte: "Ceci est mon sang de l'alliance;" dans Luc et Paul: Cette coupe est la nouvelle alliance en mon sang. La seule différence à constater dans ces termes, c'est le mot nouvelle alliance (par opposition à l'ancienne); car mon sang de l'alliance et alliance en mon sang sont des expressions synonymes.


        Quant à la seconde partie de notre verset, les mots particuliers à Luc: qui est répandu pour vous, sont en pleine harmonie avec les termes plus explicites de Matthieu: qui est répandu pour plusieurs en rémission (ou pour le pardon) des péchés.


        Sur le sens si profond et si riche de ces paroles, voir Matthieu 26.28, notes.


        - Le Nouveau Testament renferme deux relations de l'institution de la cène, qui, en pleine harmonie pour les pensées, diffèrent en quelques termes pour la rédaction: d'une part, celles de Matthieu et de Marc, qui pourtant n'emploient pas des expressions identiques; d'autre part, celles de Paul et de Luc, qui ne sont pas non plus une reproduction littérale l'une de l'autre. Cette unité dans la diversité est un des caractères de tout l'Evangile.


        La tradition apostolique n'a jamais été coulée dans un moule uniforme. Comme des deux formules en présence, celle de Paul et de Luc est, à certains égards, la plus complète et que, d'autre part, l'apôtre déclare solennellement qu'il a "reçu du Seigneur" ce qu'il écrit sur l'institution de la cène, (1Corinthiens 11.23, note) l'Eglise l'a généralement adoptée dans la célébration de la cène.

      
    


    
      	22.21

      	Toutefois, voici, la main de celui qui me livre est avec moi à table,
    


    
      	

      	
        Voir sur la désignation du traître, Matthieu 26.21-25, notes, et comparez Marc 14.18-21 et Jean 13.21-30.

        Il ne paraît pas que Luc observe ici l'ordre dans lequel les faits se succédèrent. Il semble bien plutôt se proposer de mettre en contraste l'amour du Sauveur, l'élévation sublime de ses pensées, avec les desseins odieux de Judas et même avec les sentiments encore si égoïstes des autres disciples. (verset 24)


        En effet, il place l'incident relatif à Judas immédiatement après la célébration de la cène, en sorte que le traître, que Jésus allait dévoiler, l'aurait reçue de sa main, avec les autres.


        Matthieu et Marc rapportent ce fait dès le commencement du repas de la Pâque; et comme nous savons par Jean (Jean 13.30) que Judas s'éloigna immédiatement après avoir été désigné par Jésus comme étant celui qui allait le livrer, il ressort clairement de ces témoignages qu'il n'assista pas à la cène.


        La vérité morale de la situation n'exige pas moins impérieusement cette conclusion.


        Comment Jésus aurait-il donné les sceaux de son corps rompu, de son sang répandu pour les péchés, à celui qui, déjà en la puissance de Satan, s'était engagé à livrer son Maître? (versets 3-5)


        Comment le Sauveur aurait-il fait aux autres disciples une révélation qui les remplit de trouble et d'épouvante, aussitôt après avoir célébré avec eux le repas de son amour? (verset 22, note.)


        Non, Judas était sorti, et Jean nous rapporte l'immense soulagement que Jésus éprouva alors et qu'il exprima en ces mots: "Maintenant le fils de l'homme est glorifié!" (Jean 13.31) Dès ce moment, seul avec ceux qui l'aiment, il se livre tout entier aux saintes et intimes communications qu'il a à leur faire.


        Ils sont donc dans l'erreur, les nombreux théologiens qui, depuis les Pères de l'Eglise jusqu'à nos jours, se fondent sur notre récit pour rejeter toute discipline tendant à exclure de la table du Seigneur les communiants indignes.


        - Par des raisons semblables, quoique moins péremptoires, il parait que la contestation entre les disciples (verset 24 et suivants) eut lieu des le premier moment du repas de la Pâque et fut occasionnée par le rang auquel chacun prétendait en se mettant à table; inspiration de l'orgueil, à laquelle Jésus répondit en s'humiliant lui-même jusqu'à laver les pieds de ses disciples.


        Cet ordre des faits, assez clairement indiqué par les récits évangéliques et par la nature des choses, est aujourd'hui généralement adopté par les exégètes. M. Godet, dans ses Commentaires sur saint Luc et saint Jean, a cru pouvoir, par des raisons qui ne nous ont pas convaincu, défendre l'ordre du récit de Luc. Il pense toutefois que la distribution de la coupe, qui termina le souper, eut lieu après le départ de Judas.

      
    


    
      	22.22

      	parce que le fils de l'homme s'en va, il est vrai, selon ce qui a été déterminé, toutefois malheur à cet homme par qui il est livré!
    


    
      	

      	
        Ce qui a été déterminé par Dieu même. Matthieu et Marc disent: "selon qu'il est écrit de lui." Jésus voit donc dans sa mort, qu'allait amener le crime de Judas, l'accomplissement de la volonté de Dieu son Père.

        Ce malheur! est accompagné, dans les deux premiers évangiles, de l'énoncé de la triste condition dans laquelle Judas se place. Le traître demande alors, comme les autres disciples: Est-ce moi, rabbi? Sur quoi Jésus lui répond: Oui, tu l'as dit.


        Et ces paroles du Sauveur auraient été prononcées immédiatement après que Judas aurait reçu la cène de sa main!
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        Plan
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        Luc 22.24à22.38


        
          Plan
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        24. Or il s'éleva aussi une contestation parmi eux, pour savoir lequel d'entre eux était estimé le plus grand. 25. Mais il leur dit : Les rois des nations les asservissent; et ceux qui exercent leur puissance sur elles sont appelés bienfaiteurs. 26. Mais pour vous, qu'il n'en soit pas ainsi! Au contraire, que le plus grand parmi vous soit comme le plus petit, et celui qui gouverne comme celui qui sert. 27. Car, qui est le plus grand, celui qui est à table ou celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est à table? Et moi, je suis au milieu de vous comme celui qui sert! 28. Mais vous, vous êtes ceux qui avez persévéré avec moi dans mes épreuves. 29. Et moi, je dispose en votre faveur du royaume, comme mon Père en a disposé en ma faveur; 30. afin que vous mangiez et que vous buviez à ma table dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des trônes, jugeant les douze tribus d'Israël.


        31. Mais le Seigneur dit : Simon, Simon, voici, Satan vous a demandés pour vous cribler comme le blé; 32. mais moi, j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille point. Et toi, quand tu seras une fois converti, affermis tes frères. 33. Et Pierre lui dit : Seigneur, je suis tout prêt à aller avec toi, et en prison et à la mort. 34. Mais il lui dit : Je te dis, Pierre, que le coq ne chantera point aujourd'hui, qu'auparavant tu n'aies nié trois fois de me connaître.


        35. Puis il leur dit : Lorsque je vous ai envoyés sans bourse, et sans sac, et sans souliers, avez-vous manqué de quelque chose? Et ils dirent : De rien. 36. Mais il leur dit : Maintenant, au contraire, que celui qui a une bourse la prenne; de même aussi celui qui a un sac; et que celui qui n'en a point vende son manteau et achète une épée. 37. Car je vous dis que ceci qui est écrit : Et il a été compté parmi les iniques, doit s'accomplir en moi; en effet, ce qui me concerne touche à sa fin. 38. Et ils dirent : Seigneur, voici deux épées. Mais il leur dit : Cela suffit.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La vraie grandeur des disciples

          Une contestation s'élève parmi les disciples sur cette question : qui est le plus grand? Jésus leur dit de ne pas se régler sur l'exemple des rois des nations et sur le principe du triomphe de la force. Dans la société nouvelle qu'ils forment entre eux, le plus grand sera comme le plus petit, conformément à l'exemple que Jésus leur donne, lui qui est au milieu d'eux dans l'attitude d'un serviteur. L'ambition qui les anime, dans ce qu'elle a de légitime, recevra cependant satisfaction : ceux qui ont persévéré avec lui dans ses épreuves, Jésus leur promet de disposer en leur faveur du royaume : ils mangeront à sa table, et, assis sur des trônes, jugeront les douze tribus d'Israël. (24-30)


          	Le reniement de Pierre prédit

          Jésus révèle aux disciples, et à Simon en particulier, la grande tentation par laquelle ils vont passer. Il a prié pour Pierre afin que sa foi ne défaille pas; il lui commande, une fois relevé, d'affermir ses frères. Pierre se déclare prêt à aller avec Jésus en prison et à la mort. Jésus lui annonce alors sa chute prochaine. (31-34.)


          	La position des disciples transformée

          Jésus leur rappelle les débuts faciles de leur vocation, quand il les a envoyés sans ressources aucunes, et que pourtant ils n'ont manqué de rien. Maintenant leur condition va être changée : ils devront se munir de provisions et de moyens de défense, car la parole qui annonçait que leur maître serait mis au rang des malfaiteurs va s'accomplir, et sa destinée terrestre touche à sa fin. Les disciples présentent à Jésus deux épées. Jésus-leur dit : cela suffit! (35-38.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	22.24

      	Or il s'éleva aussi une contestation parmi eux, pour savoir lequel d'entre eux était estimé le plus grand.
    


    
      	

      	
        24 à 38 Derniers entretiens.

        Ce n'était pas la première fois que les disciples étaient occupés de ces pensées d'orgueil et d'ambition. (Luc 9.46; Matthieu 18.1; Marc 9.35, voir les notes.)


        La raison de la nouvelle contestation, qui s'éleva au moment où l'on se mettait à table (verset 21 note) pouvait être la place d'honneur à laquelle chacun prétendait, ou encore le fait que nul ne voulait se charger des soins relatifs à l'ablution des pieds, qui était en usage chez les Juifs avant chaque repas. Si telle était la cause de leur dispute, l'acte de profonde humilité qu'accomplit Jésus en lavant lui-même les pieds de tous était encore plus propre à les couvrir de confusion.


        Quoi qu'il en soit, ce débat si inconvenant à cette heure avait ses vraies causes dans le pauvre coeur de l'homme; il a constamment reparu dans l'Eglise et a puissamment contribué à la corrompre.

      
    


    
      	22.26

      	Mais pour vous, qu'il n'en soit pas ainsi! Au contraire, que le plus grand parmi vous soit comme le plus petit, et celui qui gouverne comme celui qui sert.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 20.25-28, notes; Marc 10.42-45.

        Dans les deux premiers évangiles, cette exhortation s'adressait aux fils de Zébédée: elle était destinée à réprimer leur ambition. N'estil pas tout naturel de penser que Jésus en fit dans une situation analogue une application nouvelle à tous ses disciples?


        - Le terme de bienfaiteur était un titre souvent donné par flatterie à des princes qu'on voulait distinguer comme ayant bien mérité de leur pays et de leur peuple.


        - Le mot que nous traduisons par le plus petit signifie proprement le plus jeune, et l'on peut, avec plusieurs interprètes, l'entendre dans ce sens, parce que c'est ordinairement le plus jeune qui doit respecter les plus âgés et les servir.

      
    


    
      	22.27

      	Car, qui est le plus grand, celui qui est à table ou celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est à table? Et moi, je suis au milieu de vous comme celui qui sert!
    


    
      	

      	
        Quelle puissance il y avait dans l'exemple d'humilité et de dévouement que Jésus donnait à ses disciples!

        Dans toute sa vie, il fut comme celui qui sert; (comparez Matthieu 20.28; Philippiens 2.7) mais il est probable qu'ici il fait une allusion particulière au service d'esclave qu'il venait de rendre aux siens, en leur lavant les pieds.

      
    


    
      	22.28

      	Mais vous, vous êtes ceux qui avez persévéré avec moi dans mes épreuves.
    


    
      	

      	
        Après avoir humilié ses disciples, Jésus les relève en approuvant leur fidélité à rester auprès de lui dans ses épreuves, et en leur annonçant la haute position qu'il leur destine dans son royaume. (versets 29,30)

        Ce que le Sauveur appelle ses épreuves ou ses tentations (le mot original a les deux sens), ce sont toutes les persécutions, les mépris, les haines, les souffrances qu'il dut essuyer de la part du monde, et que ses disciples partagèrent avec lui. (Hébreux 2.18; 4.15)

      
    


    
      	22.30

      	afin que vous mangiez et que vous buviez à ma table dans mon royaume, et que vous soyez assis sur des trônes, jugeant les douze tribus d'Israël.
    


    
      	

      	
        Toutes ses prérogatives, le Fils de Dieu les partage avec ses disciples.

        Etre assis à sa table, dans son royaume, c'est l'image d'une communion intime avec lui et de la plénitude de la vie et de la joie célestes. (verset 16, note; Luc 13.29; Matthieu 8.11, note.)


        Etre assis sur des trônes et prendre part au jugement du monde, c'est être associé à la puissance et à la gloire du Sauveur lui-même. (Matthieu 19.28, note.)


        Ici, Jésus ne dit plus douze trônes; Judas était déchu de sa dignité d'apôtre.

      
    


    
      	22.31

      	Mais le Seigneur dit: Simon, Simon, voici, Satan vous a demandés pour vous cribler comme le blé;
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 26.31-35; Marc 14.27-31.

        - Si les mots: Mais le Seigneur dit sont authentiques (ils manquent dans B et quelques manuscrits, et dans les versions égyptiennes, Tischendorf et Westcott et Hort les suppriment), ils indiquent que Jésus commence ici un nouveau discours pour dévoiler aux disciples les dangers qui les menacent; et, par la particule mais, ces dangers sont opposés aux magnifiques destinées que Jésus venait d'ouvrir à leurs yeux. (versets 29,30)


        - Luc seul nous a conservé ces paroles profondes et émues de Jésus à Pierre. (versets 31,32) Elles devaient le rendre attentif à la révélation d'une grande tentation qui l'attendait, lui et tous ses condisciples (vous).


        "Par cette allocution Simon, deux fois répétée, Jésus fait allusion à son caractère naturel et le met en garde contre la présomption qui en est le trait dominant." Godet.


        - Satan veut les cribler, c'est-à-dire les ébranler et les perdre par une violente tentation, pendant laquelle ils seront comme le blé agité vivement dans un crible ou un van. Jésus exprime cette pensée en des termes qui sont une allusion au prologue du livre de Job, où Satan demande à Dieu de livrer son serviteur en sa puissance.


        Tel est le sens du mot que nous traduisons ici par vous a demandés, réclamés, afin de vous posséder en son pouvoir. La terrible épreuve à laquelle furent bientôt exposés tous les disciples et Pierre en particulier n'explique que trop la vérité et la force de cet avertissement.


        - On voit par ces paroles combien Jésus pénétrait clairement à l'avance l'histoire de ses souffrances. Non seulement le fait de son supplice imminent lui est connu, il 1'a annoncé, mais même les causes mystérieuses de ce drame, les influences de la puissance des ténèbres, sont à nu devant ses yeux.

      
    


    
      	22.32

      	mais moi, j'ai prié pour toi, afin que ta foi ne défaille point. Et toi, quand tu seras une fois converti, affermis tes frères.
    


    
      	

      	
        Quel contraste entre ces paroles et celles qui précèdent Satan veut vous perdre, mais moi qui le sais, qui veille sur vous, qui suis plus puissant que lui, j'ai prié pour toi!

        Quand? Si l'on admet, avec Matthieu et Marc, que cet entretien eut lieu sur le chemin de Gethsémané, on peut penser que Jésus fait allusion à la prière sacerdotale; (Jean 17.9 et suivants) si, comme le rapportent Luc et Jean, ces paroles ont été prononcées encore dans la salle du souper, Jésus indique une prière spéciale qui s'est élevée de son coeur à Dieu pour la délivrance de son disciple.


        Quoi qu'il en soit, ce qu'il demande pour lui, c'est que sa foi ne défaille point, c'est-àdire qu'il ne perde point la confiance en son Maître, en son amour; car alors, tout eût été perdu, il serait tombé dans le désespoir, comme Judas. Le souvenir de cette parole de son Maître dut contribuer puissamment à relever la foi de Pierre.


        Grec: quand tu seras retourné, revenu de ta chute, converti, dans toute la plénitude du mot. Les disciples avaient mis leur confiance en Jésus, ils l'aimaient; mais avant la Pentecôte, ils n'avaient ni compris l'oeuvre de la rédemption, ni reçu le Saint-Esprit, double condition de toute conversion véritable.


        Quand il y sera parvenu, Pierre pourra affermir ses frères dans la foi et la vie chrétiennes; et il le devra d'autant plus que son exemple les avait scandalisés. L'apôtre remplit bien ce mandat; il fut le fondateur de l'Eglise naissante, tant chez les Juifs (Actes 2) que chez les païens, (Actes 10) et, jusqu'à la conversion de Paul, il fut le plus puissant instrument de Dieu pour l'avancement de son règne.

      
    


    
      	22.34

      	Mais il lui dit: Je te dis, Pierre, que le coq ne chantera point aujourd'hui, qu'auparavant tu n'aies nié trois fois de me connaître.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces versets, (versets 33,34) Matthieu 26.33-35; Marc 14.29-31, notes; comparez Jean 13.37,38.

        Ni l'avertissement du Sauveur, ni la prédiction si précise de sa chute ne purent dissiper la présomptueuse confiance du disciple en ses propres forces. Il apprendra à ses dépens à se connaître lui-même.

      
    


    
      	22.35

      	Puis il leur dit: Lorsque je vous ai envoyés sans bourse, et sans sac, et sans souliers, avez-vous manqué de quelque chose? Et ils dirent: De rien.
    


    
      	

      	
        La fin du discours, (versets 35-38) que Luc seul a conservée, est bien en harmonie avec les avertissements qui précèdent, et les images saisissantes dont Jésus revêt sa pensée sont de nature à les faire pénétrer plus profondément dans le coeur des disciples.

        Il leur rappelle d'abord les temps plus faciles de leur première mission où, étant encore avec eux, il les avait envoyés sans provisions de voyage, et où Dieu avait pourvu à tout pour eux, tellement qu'ils confessent avec joie qu'ils n'ont manqué de rien, (Luc 9.3; 10.4; Matthieu 10.9; Marc 6.8)


        Mais maintenant qu'il leur sera ôté, ils vont entrer dans une période beaucoup plus rude et plus dangereuse de leur vocation, et ils doivent se munir de tout ce qui leur sera nécessaire dans leurs privations et leurs combats. On trouve une idée analogue exprimée par d'autres images dans Matthieu 9.15 et dans Luc 5.34.

      
    


    
      	22.36

      	Mais il leur dit: Maintenant, au contraire, que celui qui a une bourse la prenne; de même aussi celui qui a un sac; et que celui qui n'en a point vende son manteau et achète une épée.
    


    
      	

      	
        Prenne sa bourse et son sac dans ses voyages, afin de se rendre, autant qu'il est possible, indépendant des hommes, quand ceux-ci lui seront hostiles.

        Depuis Théodore de Bèze, nos versions ordinaires rendent ainsi cette dernière phrase: "et que celui qui n'a point d'épée vende son manteau et en achète une."


        Et plusieurs interprètes soutiennent ce sens, qui n'est point inadmissible. Le tour que nous adoptons, avec un grand nombre de traducteurs et d'interprètes, est plus conforme au texte original et plus naturel, car celui-là seul qui n'a ni bourse ni sac (point d'argent) se trouve dans la nécessite de vendre son manteau pour acheter une épée.


        - Quant à la pensée du Sauveur, il serait inutile d'observer qu'il n'entendait point recommander à ses disciples l'usage de l'épée pour se défendre dans les dangers, (Matthieu 26.52) ou pour assurer leur subsistance; il voulait seulement leur faire sentir vivement, par cette image, que les temps du combat approchaient et qu'ils devaient s'y préparer.


        Sans spiritualiser cette image, avec Olshausen, jusqu'à y voir "l'épée de l'Esprit qui est la parole de Dieu," (Ephésiens 6.17) il est certain que Jésus invitait les siens à s'armer de toute la force morale dont ils pouvaient avoir besoin dans les dangers. Mais les disciples, comme toujours, prirent sa parole à la lettre. (versets 38,50)

      
    


    
      	22.37

      	Car je vous dis que ceci qui est écrit: Et il a été compté parmi les iniques, doit s'accomplir en moi; en effet, ce qui me concerne touche à sa fin.
    


    
      	

      	
        Esaïe 53.12. Jésus, en citant cette prophétie, motive l'exhortation qui précède (car); les disciples d'un Maître compté parmi les iniques ou les transgresseurs de la loi, les malfaiteurs, ne doivent pas s'attendre à être traités mieux que lui dans le monde.

        Et non seulement cette prophétie va s'accomplir en lui, mais tout ce qui le concerne, tout ce qui a été écrit de lui, toute sa destinée sur la terre touche à sa fin.


        Le texte reçu avec quelques majuscules et les anciennes versions (syriaque, Itala) ont: "doit encore s'accomplir en moi." Le mot souligné manque dans Sin., A, B, D, M. Godet, Weiss et d'autres le maintiennent parce qu'on s'explique difficilement qu'il ait été introduit s'il n'est pas authentique.

      
    


    
      	22.38

      	Et ils dirent: Seigneur, voici deux épées. Mais il leur dit: Cela suffit.
    


    
      	

      	
        Dans leur naïve ignorance, les disciples produisent deux épées, dont ils s'étaient pourvus en prévision des dangers qui les attendaient durant la nuit; et Jésus, avec une douloureuse ironie, leur dit: Cela suffit!

        On a prétendu que cette dernière parole ne renfermait aucune allusion aux deux épées; qu'elle avait ce sens: Assez de ces pensées auxquelles vous n'entendez rien, n'en parlons plus. Mais il est plus naturel d'admettre que Jésus a voulu dire: Ces deux épées sont plus que suffisantes, puisque ce n'est pas avec des armes de ce genre que vous défendrez la vérité et établirez mon règne dans le monde!
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        Plan
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        Luc 22.39à22.53


        
          Plan
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        39. Et étant sorti, il s'en alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers. Et les disciples aussi le suivirent. 40. Mais quand il fut arrivé en cet endroit, il leur dit : Priez pour ne pas entrer en tentation. 41. Et lui-même s'éloigna d'eux à la distance d'environ un jet de pierre, et s'étant mis à genoux, il priait, 42. en disant : Père, si tu voulais éloigner de moi cette coupe! Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui se fasse. 43. Et un ange venu du ciel lui apparut pour le fortifier. 44. Et étant entré en agonie, il priait plus instamment; et sa sueur devint comme de grosses gouttes de sang, qui tombaient sur la terre. 45. Et s'étant levé de sa prière, il vint vers ses disciples et les trouva endormis de tristesse. 46. Et il leur dit : Pourquoi dormez-vous? Levez-vous et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation.


        47. Comme il parlait encore, voici une troupe, et le nommé Judas, l'un des douze, marchait devant eux, et il s'approcha de Jésus pour l'embrasser. 48. Mais Jésus lui dit : Judas, par un baiser tu trahis le fils de l'homme? 49. Et ceux qui étaient avec lui, voyant ce qui allait arriver, lui dirent : Seigneur, frapperons-nous de l'épée? 50. Et l'un d'entre eux frappa le serviteur du souverain sacrificateur, et lui emporta l'oreille droite. 51. Mais Jésus répondant, dit : Laissez faire. Et lui ayant touché l'oreille, il le guérit. 52. Puis Jésus dit aux principaux sacrificateurs et aux officiers du temple et aux anciens, qui étaient venus contre lui : Vous êtes sortis avec des épées et des bâtons comme contre un brigand; 53. pendant que j'étais tous les jours avec vous, dans le temple, vous n'avez point mis les mains sur moi! Mais c'est ici votre heure et la puissance des ténèbres.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'agonie de Jésus

          Jésus va, selon sa coutume, avec ses disciples, à la montagne des Oliviers. Arrivé là, il les invite à prier. Lui-même s'éloigne à la distance d'un jet de pierre. Tout en se soumettant à la volonté de son Père, il le supplie d'éloigner la coupe. Un ange vient le fortifier. Sa sueur est de sang. Revenu auprès de ses disciples, il les trouve endormis et les exhorte à prier pour ne pas tomber dans la tentation. (39-46.)


          	L'arrestation de Jésus

          Comme il parle encore, survient une troupe conduite par Judas. Celui-ci baise Jésus. Jésus lui dit : C'est par un baiser que tu trahis le fils de l'homme! Les disciples demandent à Jésus s'ils doivent frapper de l'épée; l'un d'eux coupe l'oreille droite du serviteur du souverain sacrificateur. Jésus arrête les siens et guérit le blessé. Puis il constate que ses adversaires sont venus après lui comme après un brigand, tandis qu'il était tous les jours dans le temple. C'est leur heure, où la puissance des ténèbres se déploie. (47-53.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	22.39

      	Et étant sorti, il s'en alla, selon sa coutume, à la montagne des Oliviers. Et les disciples aussi le suivirent.
    


    
      	

      	
        Gethsémané.

        39 à 53 L'agonie de Jésus.


        Voir, sur les souffrances morales de Jésus en Gethsémané, Matthieu 26.36-46; Marc 14.32-42, notes.


        Luc rapporte cette scène plus en abrégé que les deux premiers évangélistes; mais il y ajoute quelques traits importants qui lui sont propres, et que nous devons relever.


        - Etant sorti, de la maison et de la ville, il descendit dans la vallée du Cédron; au delà du torrent s'élève la montagne des Oliviers. Au pied de cette montagne, se trouvait, dans un lieu solitaire, le jardin de Gethsémané, qu'on montre encore aux voyageurs. Il s'y rendit selon sa coutume, ajoute Luc, parce que, quand il était à Jérusalem, (comparez Luc 21.37,38) il se retirait dans cette solitude avec ses disciples. Il ne cherche donc pas à échapper à Judas.

      
    


    
      	22.40

      	Mais quand il fut arrivé en cet endroit, il leur dit: Priez pour ne pas entrer en tentation.
    


    
      	

      	
        D'après Matthieu et Marc, Jésus adressa cette exhortation aux disciples un peu plus tard, après avoir prié lui-même, et lorsque, revenant à eux, il les trouva endormis.

        Mais il est probable qu'il les exhorta plus d'une fois à la vigilance et à la prière, (verset 46) dans cette nuit terrible, où Satan allait les "cribler comme le blé." (verset 31)

      
    


    
      	22.41

      	Et lui-même s'éloigna d'eux à la distance d'environ un jet de pierre, et s'étant mis à genoux, il priait,
    


    
      	

      	
        Lui-même, lui seul, en particulier, s'éloigna d'eux.

        Ici se trouve un verbe au passif qui indique un mouvement violent: il fut arraché, entraîné loin d'eux par la force de l'angoisse, qui lui faisait éprouver l'impérieux besoin d'être seul, seul avec Dieu.


        Et c'est devant Dieu, en effet, qu'il se mit à genoux et pria.


        Matthieu dit ici qu'il "tomba sur son visage,"


        Marc qu'il "tomba sur la terre."

      
    


    
      	22.42

      	en disant: Père, si tu voulais éloigner de moi cette coupe! Toutefois, que ce ne soit pas ma volonté, mais la tienne qui se fasse.
    


    
      	

      	
        Grec: si tu veux faire passer cette coupe loin de moi! Après ce mot: si tu veux on attendrait l'impératif fais passer, et c'est ainsi que corrigent, d'après Marc, Sin., B, D et quelques autres manuscrits, mais il est naturel que dans la violence de l'émotion la phrase soit incorrecte.

        A peine le Sauveur a-t-il prononcé son ardente supplication que, par un soudain retour sur lui-même et sur le sacrifice qui lui est assigné, il se livre tout entier à la volonté de son Père.


        - Dans les trois synoptiques, la prière de Jésus est rendue en termes légèrement différents; mais la pensée exprimée est la même.


        L'image de la coupe est employée dans les trois récits pour désigner les indicibles souffrances du Sauveur.

      
    


    
      	22.43

      	Et un ange venu du ciel lui apparut pour le fortifier.
    


    
      	

      	
        Grec: le fortifiant.

        Jésus aurait pu succomber dans la lutte; son âme aurait pu être accablée sous le poids des péchés du monde et sous l'effort de la puissance des ténèbres. (verset 53; comparez Matthieu 26.38; Hébreux 5.7) Mais Dieu ne le permit pas.


        Le fils vient de se livrer tout entier à la volonté du Père, (verset 42) le Père lui envoie du ciel un messager de paix et d'espérance, qui lui communique les "puissances du siècle à venir," et le fortifie de corps et d'âme pour achever le combat. Comment lui apparut cet ange du ciel, comment il lui communiqua ces forces nouvelles, ce sont des questions que l'exégèse n'a pas à discuter. On peut comparer ici Matthieu 4.11; Jean 12.28.

      
    


    
      	22.44

      	Et étant entré en agonie, il priait plus instamment; et sa sueur devint comme de grosses gouttes de sang, qui tombaient sur la terre.
    


    
      	

      	
        La lutte continue; Jésus la soutient avec les forces nouvelles qu'il a reçues.

        Le mot agonie signifie combat; il désigne, plus spécialement, l'état de celui qui lutte contre la mort. Dans les circonstances où se trouve Jésus, ce mot a un sens insondable pour nous. L'arme du Sauveur, c'est la prière. Il priait plus instamment.


        Et telle fut la violence de la lutte, que sa sueur, provoquée par l'angoisse physique et morale, était formée de grosses gouttes (grec caillots) de sang descendant jusque sur la terre.


        Ce phénomène est la manifestation d'une terrible souffrance morale qui demeure inexplicable, si l'on n'admet que le Sauveur accomplissait alors la rédemption du monde, en s'offrant lui-même à la justice divine. (Comparer Matthieu 26.46, note.)


        - Les versets 43,44 manquent dans quatre majuscules, dont B et A, dans trois minuscules et dans quelques versions anciennes; dix manuscrits les marquent d'un signe de doute; enfin quelques Pères de l'Eglise, Hilaire de Poitiers, Jérôme, Epiphane, déclarent que ces versets ne se trouvaient point dans plusieurs manuscrits grecs et latins.


        Ces témoignages et le fait que Matthieu et Marc ne mentionnent ni l'apparition de l'ange ni la sueur de sang, ont inspiré à quelques exégètes la pensée que ce récit était dû à une tradition postérieure à la rédaction de notre évangile.


        Mais, d'autre part, Sin., D et dix majuscules ont les versets 43,44; ils se trouvent également dans l'Itala et la version syriaque. Et ce qui paraîtra décisif, c'est que des Pères de l'Eglise aussi rapprochés de l'âge apostolique que Justin et Irénée citent le verset 44.


        M. Godet remarque avec raison qu'ils ont pu être retranchés, parce que les faits qu'ils rapportent ne se trouvent pas dans Matthieu et Marc, et qu'ils semblaient contraires à la divinité de Jésus. Aussi Tischendorf,Tregelles, Westcott et Hort ont-ils conservé les deux versets dans leurs éditions.

      
    


    
      	22.45

      	Et s'étant levé de sa prière, il vint vers ses disciples et les trouva endormis de tristesse.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 26.40, note.

        Luc seul indique la cause de ce sommeil des disciples, si peu naturel dans un pareil moment; il l'attribue à la tristesse.


        La douleur du Maître avait gagné les disciples; n'étant point préparés et soutenus par la prière, (verset 46) ils ne purent résister au sommeil; celui-ci, on le sait, est l'effet habituel d'une souffrance intense et prolongée.

      
    


    
      	22.46

      	Et il leur dit: Pourquoi dormez-vous? Levez-vous et priez, afin que vous n'entriez pas en tentation.
    


    
      	

      	
        Maintenant le Sauveur a vaincu!

        Il a encore devant lui la voie douloureuse qui doit aboutir à la croix; mais le sacrifice moral, pleinement accompli, lui a rendu la force et le calme avec lesquels il va se livrer à ses ennemis, et c'est lui qui réveille, exhorte, encourage ses disciples; car eux aussi vont avoir leur part dans les dangers.

      
    


    
      	22.47

      	Comme il parlait encore, voici une troupe, et le nommé Judas, l'un des douze, marchait devant eux, et il s'approcha de Jésus pour l'embrasser.
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'arrestation de Jésus, Matthieu 26.47-56, notes; Marc 14.43-52, notes; et comparez Jean 18.2-11, notes.

        Les trois synoptiques s'accordent à marquer le moment précis de cette scène: Comme il parlait encore.


        Luc dira plus loin (verset 52) de qui se composait la troupe. Judas marchait devant eux. Par ce trait, aussi bien que par les expressions le nommé Judas, l'un des douze, (verset 3) Luc fait ressortir d'une manière sinistre le rôle du traître dans cette scène.


        Il mentionne aussi ce premier mouvement odieux par lequel Judas s'approcha de Jésus pour le baiser. C'était là le signe dont il était convenu avec les chefs de la troupe (voir Matthieu et Marc).


        Le baiser était une forme respectueuse de salutation, naturelle de la part d'un disciple.

      
    


    
      	22.48

      	Mais Jésus lui dit: Judas, par un baiser tu trahis le fils de l'homme?
    


    
      	

      	
        Le mot de baiser mis en tête de la phrase fait ressortir tout l'odieux de cet acte.

        Luc seul rapporte ces paroles. Jésus les prononça sans doute à la suite de celles que rapporte Matthieu: (Matthieu 26.50) "Pour quel sujet es-tu ici?"


        Plusieurs interprètes se refusent à voir une interrogation dans le texte de Matthieu. Ils sous-entendent un verbe à l'impératif et traduisent: "Fais ce pourquoi tu es ici."


        Si on lui donne ce sens, cette parole a été prononcée après celle que Luc nous a conservée.

      
    


    
      	22.49

      	Et ceux qui étaient avec lui, voyant ce qui allait arriver, lui dirent: Seigneur, frapperons-nous de l'épée?
    


    
      	

      	Cette question posée à Jésus, aussi bien que l'acte qui la suit, (verset 50) fut inspirée par la parole mal comprise des versets 36,38.
    


    
      	22.50

      	Et l'un d'entre eux frappa le serviteur du souverain sacrificateur, et lui emporta l'oreille droite.
    


    
      	

      	
        Sans attendre la réponse du Maître, l'un des disciples, bouillant d'impatience, tira son épée et frappa.

        Jean nous apprend que ce disciple était Pierre et que celui qu'il blessa s'appelait Malchus; à l'époque où il écrivait, le sanhédrin n'existait plus, et il n'y avait plus de danger à révéler ces noms.


        - L'oreille droite, petit détail conservé par Jean (Jean 18.10) et par Luc, et qui, comme tant d'autres, atteste la vérité historique de nos récits.

      
    


    
      	22.51

      	Mais Jésus répondant, dit: Laissez faire. Et lui ayant touché l'oreille, il le guérit.
    


    
      	

      	
        Grec: Laissez jusqu'à ceci, c'est-à-dire: Laissez-les procéder jusqu'à cette arrestation et à tout ce qui doit la suivre, car tel est le conseil de Dieu. (Comparer verset 22, note.)

        Le mot: Jésus répondant montre que cette parole est adressée aux disciples et non à ceux qui venaient le saisir; elle ne peut donc signifier: Laissez-moi aller jusqu'à cet homme blessé, afin que je le guérisse. Ni même: Laissez-moi libre pour ce moment-ci. Ce n'est qu'à verset 52 que Jésus adresse la parole à ses ennemis.


        Cette guérison est rapportée par Luc seul; plusieurs historiens la relèguent dans le domaine de la légende. Ils oublient que cette guérison était d'une immense importance pour la cause du Sauveur, compromise par l'acte imprudent de son disciple. Si ce mal n'avait pas été réparé, comment comprendre que les ennemis n'en eussent pas fait un chef d'accusation contre Jésus?

      
    


    
      	22.52

      	Puis Jésus dit aux principaux sacrificateurs et aux officiers du temple et aux anciens, qui étaient venus contre lui: Vous êtes sortis avec des épées et des bâtons comme contre un brigand;
    


    
      	

      	
        Luc seul signale, dans la troupe venue contre Jésus, non seulement des officiers du temple qui la commandaient, mais aussi des principaux sacrificateurs et des anciens.

        Encore ici, le silence des autres évangélistes a paru suffisant pour accuser Luc d'inexactitude. La passion que les membres du sanhédrin apportaient à l'exécution de leurs desseins meurtriers, et qui se manifesta dans toute leur attitude pendant le procès et le supplice de Jésus, explique fort bien que plusieurs d'entre eux aient accompagné la troupe chargée de l'arrestation.

      
    


    
      	22.53

      	pendant que j'étais tous les jours avec vous, dans le temple, vous n'avez point mis les mains sur moi! Mais c'est ici votre heure et la puissance des ténèbres.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ces paroles, Matthieu 26.56, note.

        Jésus s'élève bien haut au-dessus des instruments de sa mort, auxquels pourtant il laisse toute leur terrible responsabilité, et il leur déclare que si jusqu'ici ils n'ont pas mis la main sur lui, bien qu'ils en eussent tous les jours l'occasion, c'est qu'ils ont été arrêtés dans leurs desseins par une volonté supérieure, et que si maintenant ils viennent contre lui avec une troupe armée, comme s'il s'agissait d'arrêter un brigand, c'est qu'ils obéissent à la puissance des ténèbres, dont ils sont les aveugles instruments. (verset 3, note.)


        Dans Matthieu, Jésus désigne cette volonté de Dieu comme étant l'accomplissement des "Ecritures des prophètes;" dans notre évangile, il leur dit: c'est ici votre heure, l'heure déterminée par le conseil de Dieu, où il vous est permis d'accomplir vos desseins en obéissant à la puissance de Satan.


        Les ténèbres de la nuit, à la faveur desquelles les ennemis de Jésus font leur oeuvres, étaient l'image de ce pouvoir diabolique qui les dominait, mais qui ne fera après tout qu'amener le triomphe de la lumière. (Colossiens 1.13, note.)
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        Plan
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        Luc 22.54à22.71


        
          Plan
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        54. Et l'ayant saisi, ils l'emmenèrent et le conduisirent dans la maison du souverain sacrificateur. Mais Pierre suivait de loin.


        55. Or, comme ils avaient allumé du feu au milieu de la cour, et qu'ils s'étaient assis ensemble, Pierre était assis au milieu d'eux. 56. Mais une servante, le voyant assis à la lueur du feu et le regardant attentivement, dit : Celui-ci était aussi avec lui. 57. Mais lui, le nia, disant : Femme, je ne le connais point. 58. Et peu après, un autre le voyant, dit : Toi aussi, tu es des leurs. Mais Pierre dit : homme! je n'en suis point. 59. Et une heure environ s'étant écoulée, un autre affirmait, en disant : En vérité celui-ci était aussi avec lui, car aussi il est Galiléen. 60. Mais Pierre dit : homme! je ne sais ce que tu dis. Et au même instant, comme il parlait encore, un coq chanta. 61. Et le Seigneur, s'étant retourné, regarda Pierre; et Pierre se ressouvint de la parole du Seigneur, comme il lui avait dit : Avant que le coq ait chanté aujourd'hui, tu me renieras trois fois. 62. Et, étant sorti, il pleura amèrement.


        63. Or les hommes qui tenaient Jésus se moquaient de lui et le frappaient; 64. et, l'ayant couvert d'un voile, ils l'interrogeaient, en disant : Prophétise quel est celui qui t'a frappé. 65. Et ils disaient beaucoup d'autres choses contre lui, en l'injuriant.


        66. Et dès que le jour fut venu, les anciens du peuple, les principaux sacrificateurs et les scribes, s'assemblèrent, et ils l'amenèrent dans leur sanhédrin, 67. disant : Si tu es le Christ, dis-le-nous. Et il leur dit : Si je vous le dis, vous ne le croirez point; 68. et si je vous interroge, vous ne me répondrez point. 69. Mais désormais le fils de l'homme sera assis à la droite de la puissance de Dieu. 70. Et ils dirent tous : Tu es donc le fils de Dieu? Et il leur dit : Vous le dites, je le suis. 71. Mais ils dirent : Qu'avons-nous encore besoin de témoignage? car nous-mêmes, nous l'avons entendu de sa bouche.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le reniement de Pierre

          a) Le premier reniement. Jésus est conduit dans la maison du souverain sacrificateur. Pierre le suit de loin et s'assied parmi ceux qui se chauffent auprès d'un feu dans la cour. Signalé par une servante comme disciple de Jésus, il nie de le connaître. (54-57.)

          b) Le second et le troisième reniement. Peu après, un autre désigne de nouveau Pierre. Il nie encore. Au bout d'une heure environ, un assistant assure que Pierre est disciple de Jésus, en se fondant sur sa qualité de Galiléen. Pierre le nie. A l'instant, un coq chante. (58-60.)

          c) Le repentir de Pierre. Un regard de Jésus fait souvenir Pierre de la prédiction qui lui a été faite. Il sort, et pleure amèrement. (61, 62.)


          	Jésus exposé aux mauvais traitements de ses gardes

          Ils se moquent de lui et, après lui avoir couvert la tête, lui disent de deviner qui l'a frappé. (63-65.)


          	Jésus Jugé par le sanhédrin

          a) Le sanhédrin demande à Jésus s'il est le Christ. Quand le jour est venu, le sanhédrin s'assemble, et, après avoir fait comparaître Jésus, il lui demande s'il est le Christ. Jésus relève le parti pris de ses juges, qui les rend incapables de recevoir la vérité; puis il déclare qu'ils le verront à la droite de la puissance de Dieu (66-69.)

          b) Le sanhédrin demande à Jésus s'il est le fils de Dieu. L'affirmation que Jésus vient d'émettre amène ses juges à lui demander s'il est le Fils de Dieu. Jésus l'atteste. Ils prennent acte de sa déclaration, qui les dispense de chercher d'autres témoignages. (70, 71.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	22.54

      	Et l'ayant saisi, ils l'emmenèrent et le conduisirent dans la maison du souverain sacrificateur. Mais Pierre suivait de loin.
    


    
      	

      	Caïphe. Comme les deux premiers évangélistes, Luc passe sous silence l'interrogatoire de Jésus devant Anne. La tradition avait réuni en une seule les deux comparutions, et cela d'autant plus facilement qu'Anne, beau-père de Caïphe, habitait avec lui le même palais sacerdotal. (Voir 3: 2, note, et Jean 18.13, note.)
    


    
      	22.55

      	Or, comme ils avaient allumé du feu au milieu de la cour, et qu'ils s'étaient assis ensemble, Pierre était assis au milieu d'eux.
    


    
      	

      	
        Voir, sur le reniement de Pierre, Matthieu 26.58, notes; Marc 14.54, notes; comparez Jean 18.15-18, notes.

        Les quatre évangélistes sont d'accord sur les trois reniements de Pierre et sur les circonstances dans lesquelles ils se produisirent. Le disciple, intimidé, cherchait à se dissimuler dans la foule des serviteurs et des soldats qui entouraient un feu allumé dans la cour du palais.


        La scène, qui dura assez longtemps, (verset 59) se passa en partie pendant que Jésus était chez Anne, en partie pendant son jugement devant Caïphe. (Jean 18.17,25)

      
    


    
      	22.58

      	Et peu après, un autre le voyant, dit: Toi aussi, tu es des leurs. Mais Pierre dit: homme! je n'en suis point.
    


    
      	

      	
        D'après les quatre évangélistes, la première interpellation qui surprit Pierre fut le fait d'une femme. Jean nous apprend qu'elle était portière du palais.

        Selon Matthieu et Marc, la seconde attaque serait venue aussi d'une femme, la même ou une autre.


        Luc l'attribue à un homme; d'après Jean, plusieurs auraient parlé à la fois.


        Enfin, d'après Jean, la troisième interrogation aurait été faite par un serviteur de Caïphe, parent de ce Malchus auquel Pierre avait coupé l'oreille, ce qui rendait la position de celui-ci plus critique encore, tandis que Matthieu et Marc font simplement parler "ceux qui étaient présents," et Luc un autre. (verset 59)


        Ces divergences s'expliquent d'autant mieux que, dans cette scène tumultueuse, plusieurs des assistants parlaient à la fois.


        Les rédacteurs de nos évangiles ont reproduit fidèlement les diverses versions des sources où ils puisaient. Leur accord sur les faits essentiels en ressort d'autant mieux.

      
    


    
      	22.59

      	Et une heure environ s'étant écoulée, un autre affirmait, en disant: En vérité celui-ci était aussi avec lui, car aussi il est Galiléen.
    


    
      	

      	
        C'est à son accent galiléen que ces Juifs de Judée reconnaissaient Pierre et ils en concluaient qu'il était disciple de Jésus.

        - Ce mot: une heure s'étant écoulée, nous montre que la terrible tentation du pauvre disciple dura longtemps.


        Tourmenté sans doute dans sa conscience, il est pourtant incapable d'échapper aux pièges qui lui sont tendus. Ce trait met le récit de Luc en harmonie avec celui de Jean. (Comparer verset 66, note.)

      
    


    
      	22.60

      	Mais Pierre dit: homme! je ne sais ce que tu dis. Et au même instant, comme il parlait encore, un coq chanta.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu, avec quelques minusc. seulement, porte: "Le coq..."

        Luc et Jean passent sous silence les serments et les imprécations de Pierre rapportés par les deux premiers évangélistes.

      
    


    
      	22.61

      	Et le Seigneur, s'étant retourné, regarda Pierre; et Pierre se ressouvint de la parole du Seigneur, comme il lui avait dit: Avant que le coq ait chanté aujourd'hui, tu me renieras trois fois.
    


    
      	

      	
        Pierre était dans la cour; on a supposé que Jésus subissait son jugement dans une salle élevée seulement de quelques marches, d'où l'on pouvait voir et entendre ce qui se passait dans la cour.

        Cependant l'expression de Marc: "Pierre était en bas dans la cour" est peu favorable à cette hypothèse.


        Il vaut mieux admettre que Jésus traversait à ce moment la cour, étant conduit d'Anne chez Caïphe. (Jean 18.24)


        D'après Jean, le reniement de Pierre eut lieu pendant l'interrogatoire de Jésus par Anne et non, comme le donneraient à entendre les deux premiers évangiles, pendant sa comparution devant le sanhédrin réuni chez Caïphe.


        Le Sauveur se retourne et regarde Pierre, éclairé par la lueur du feu; (verset 55) le disciple lui aussi voit le Maître arrêter sur lui son regard. Si le chant du coq le ramena à lui-même, ce regard le sauva.

      
    


    
      	22.62

      	Et, étant sorti, il pleura amèrement.
    


    
      	

      	Voir, sur ces derniers mots, Matthieu 26.75; Marc 14.72 notes.
    


    
      	22.65

      	Et ils disaient beaucoup d'autres choses contre lui, en l'injuriant.
    


    
      	

      	
        Voir, sur ce récit, Matthieu 26.67,68; Marc 14.65, notes.

        Luc parait n'attribuer ces mauvais traitements qu'à ceux qui tenaient Jésus, c'est-à-dire aux soldats de la troupe.


        Mais, d'après Matthieu et Marc, il n'y a pas de doute que quelques-uns des membres du sanhédrin eux-mêmes ne se soient abaissés jusqu'à injurier celui qu'ils venaient de condamner.


        Selon notre évangéliste, cette horrible scène aurait précédé le jugement et la sentence de mort, ce qui n'est sûrement pas l'ordre dans lequel les faits se sont succédé. La différence vient probablement de ce que Luc omet ici une première délibération et ne rapporte que celle qui eut lieu au point du jour. (verset 66, voir la note.)

      
    


    
      	22.66

      	Et dès que le jour fut venu, les anciens du peuple, les principaux sacrificateurs et les scribes, s'assemblèrent, et ils l'amenèrent dans leur sanhédrin,
    


    
      	

      	
        Voir, sur le jugement de Jésus, Matthieu 26.59-66, notes, et Marc Marc 14.55-64, notes.

        Les anciens (grec le presbytère), ou corps des anciens du peuple, mot propre à Luc, (Actes 22.5) désigne suivant les uns le sanhédrin tout entier, composé non seulement des anciens proprement dits, mais de ces deux autres ordres de personnes: les principaux sacrificateurs et les scribes.


        Suivant d'autres, ce terme désignerait seulement la classe des anciens.


        - Luc abrège considérablement le récit de l'audiences où Jésus fut jugé et condamné. En outre, il la place dans une séance qui eut lieu quand le jour fut venu, tandis que, selon Matthieu et Marc, la condamnation du Sauveur avait déjà été prononcée dans une séance de nuit, omise par Luc, en sorte que la délibération du matin ne porta que sur les moyens d'exécuter la sentence, c'est-àdire de la faire ratifier par Pilate. (Matthieu 27.1; Marc 15.1)


        De cette différence, on a conclu qu'il y avait eu deux assemblées du sanhédrin, dont la seconde seulement aurait été une assemblée plénière, réunie dans la salle officielle, le Lischkath Haggazith, et seule compétente pour porter une sentence de mort, parce qu'elle siégeait de jour. Telle est l'opinion de Keim et de M. Godet. (Voir son Commentaire sur saint Luc, 3e édit., p. 495 et suivants, p. 503.)


        Avec plusieurs interprètes, nous croyons plutôt qu'il y eut deux délibérations en une seule assemblée.


        Voici comment les choses se seraient passées. Il était déjà fort tard dans la soirée lorsque Jésus, après avoir célébré la Pâque et la cène, et avoir achevé les entretiens de la chambre haute, se rendit avec ses disciples à Gethsémané. Là, eut lieu la scène de ses souffrances morales, puis l'arrestation, puis enfin le retour à Jérusalem jusqu'au palais du grand sacrificateur. Dès que les membres du sanhédrin eurent avis de l'arrestation de Jésus, ils s'assemblèrent, ou (grec) furent assemblés, convoqués (aoriste passif), et non étaient assemblés, comme disent nos versions dans Matthieu 26.57. Marc dit au présent s'assemblent. Tout cela prit encore beaucoup de temps.


        C'est dans cette audience, assez prolongée, qu'eurent lieu le jugement et la condamnation du Sauveur. (Matthieu 26.59 et suivants; Marc 14.55 et suivants) Sur ces entrefaites, le jour était venu. Alors, Jésus ayant été éloigné, la même assemblée n'eut plus qu'à délibérer sur la manière d'exécuter la sentence, c'est-à-dire d'en obtenir de Pilate la confirmation (Matthieu 27.1,2; Marc 15.1)


        Il n'était matériellement pas possible de convoquer une seconde assemblée dans l'intervalle. Et d'ailleurs à quoi bon? n'étaient-ce pas les mêmes hommes qui venaient de prononcer la sentence, qui devaient trouver les moyens de l'exécuter?

      
    


    
      	22.67

      	disant: Si tu es le Christ, dis-le-nous. Et il leur dit: Si je vous le dis, vous ne le croirez point;
    


    
      	

      	
        Le Christ, le Messie. Ce n'était pas la question capitale, car la prétention d'être le Messie n'aurait point constitué le crime de blasphème et entraîné la peine de mort.

        Elle était destinée à introduire la vraie question (verset 70) et à provoquer la réponse de Jésus qui détermine la sentence. (Voir Matthieu et Marc.)

      
    


    
      	22.68

      	et si je vous interroge, vous ne me répondrez point.
    


    
      	

      	
        Le texte reçu porte: et si même je vous interroge, vous ne me répondrez point ni ne me laisserez aller.

        Ces derniers mots se lisent dans A, D, la plupart des majuscules, l'Itala, les versions syriaques.


        M. Godet les maintient comme conclusion logique du raisonnement. D'autres y voient une très ancienne glose.


        Cette réponse de Jésus est particulière à Luc. Elle signifie: Votre parti pris de haine et d'endurcissement vous rend incapables soit d'écouter la vérité, (comp Luc 20.9 et suivants) soit de répondre aux questions par lesquelles je chercherais à vous amener à la lumière. (Comparer Luc 20.3 et suivants; Luc 20.41 et suivants)

      
    


    
      	22.69

      	Mais désormais le fils de l'homme sera assis à la droite de la puissance de Dieu.
    


    
      	

      	
        Voir, sur cette déclaration, Matthieu 26.64, 2e note, Marc 14.62.

        Selon les deux premiers évangélistes, ce fut la dernière parole que Jésus prononça devant le sanhédrin. Faisant suite à sa déclaration qu'il était le Fils de Dieu, elle mit le comble à l'indignation de ses juges et provoqua contre lui la sentence de mort. Luc a adopté un ordre différent, qui est moins naturel.

      
    


    
      	22.70

      	Et ils dirent tous: Tu es donc le fils de Dieu? Et il leur dit: Vous le dites, je le suis.
    


    
      	

      	
        Matthieu 26.64, 1re note; Marc 14.62, 1e note.

        Vous-mêmes le dites, ou comme on peut traduire aussi: vous dites vous-mêmes que je le suis, est un hébraïsme qui signifie: A l'affirmation impliquée dans votre question, je donne mon plein assentiment et je la fais mienne.

      
    


    
      	22.71

      	Mais ils dirent: Qu'avons-nous encore besoin de témoignage? car nous-mêmes, nous l'avons entendu de sa bouche.
    


    
      	

      	
        C'est-à-dire, selon les deux premiers évangiles, nous avons entendu de sa bouche son blasphème.

        Luc ne rapporte pas l'issue du procès, la question solennelle posée par Caïphe sanhédrin: "Que vous en semble?" et la réponse unanime de celui-ci: "Il est digne de mort!"
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        Plan
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        Luc 23.1à23.25


        
          Plan
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        1. Et toute leur multitude s'étant levée, ils le conduisirent devant Pilate. 2. Et ils commencèrent à l'accuser, disant : Nous avons trouvé celui-ci soulevant notre nation, et empêchant de payer les impôts à César; et se disant être Christ, Roi. 3. Et Pilate l'interrogea, disant : Tu es le Roi des Juifs? Et répondant il lui dit : Tu le dis. 4. Et Pilate dit aux principaux sacrificateurs et à la foule : Je ne trouve rien de coupable en cet homme. 5. Mais ils insistaient, disant : Il agite le peuple, enseignant par toute la Judée, ayant commencé par la Galilée et continué jusqu'ici.


        6. Or Pilate, entendant parler de la Galilée, demanda si cet homme était Galiléen. 7. Et ayant appris qu'il était de la juridiction d'Hérode, il le renvoya à Hérode, qui était lui aussi à Jérusalem en ces jours- là. 8. Or Hérode, voyant Jésus, eut une grande joie; car il désirait depuis longtemps de le voir, parce qu'il entendait parler de lui, et espérait lui voir faire quelque miracle. 9. Il lui faisait donc beaucoup de questions; mais Jésus ne lui répondit rien. 10. Et les principaux sacrificateurs et les scribes se tenaient là, l'accusant avec véhémence. 11. Et Hérode, avec ses gardes, le traitant avec mépris et se moquant de lui, le revêtit d'un vêtement éclatant et le renvoya à Pilate. 12. Or Pilate et Hérode devinrent amis en ce jour-là; car auparavant ils étaient en inimitié l'un avec l'autre.


        13. Et Pilate, ayant convoqué les principaux sacrificateurs et les magistrats et le peuple, leur dit : 14. Vous m'avez amené cet homme comme soulevant le peuple, et voici, l'ayant examiné moi-même devant vous, je n'ai trouvé cet homme coupable d'aucune des choses dont vous l'accusez; 15. et Hérode non plus; car il nous l'a renvoyé; et voici, il n'a rien fait qui soit digne de mort. 16. Donc, après l'avoir châtié, je le relâcherai. 17. [Or il était obligé de leur relâcher quelqu'un à chaque fête.] 18. Et ils s'écrièrent tous ensemble, disant : Ote celui-ci, et nous relâche Barabbas! 19. Cet homme avait été mis en prison, pour une sédition qui s'était faite dans la ville, et pour un meurtre. 20. El Pilate leur adressa de nouveau la parole, désirant de relâcher Jésus. 21. Mais il s'écrièrent en disant : Crucifie, crucifie-le! 22. Et pour la troisième fois il leur dit : Quel mal a-t-il donc fait? Je n'ai rien trouvé en lui qui soit digne de mort. Donc, après l'avoir fait châtier, je le relâcherai. 23. Mais ils insistaient avec de grands cris, demandant qu'il fût crucifié; et leurs cris redoublaient, 24. Et Pilate prononça que ce qu'ils demandaient fût fait. 25. Il relâcha donc celui qui avait été mis en prison pour sédition et pour meurtre, et qu'ils demandaient; et il livra Jésus à leur volonté.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Première comparution devant pilate

          a) Accusation politique portée contre Jésus. Les membres du sanhédrin conduisent Jésus devant Pilate et cherchent à le faire passer pour un séditieux qui empêche le peuple de payer le tribut. (1, 2.)

          b) L'enquête de Pilate. Pilate interroge Jésus sur sa royauté, puis il déclare aux Juifs qu'il ne trouve aucun motif de le condamner. Ils insistent, affirmant qu'il a commencé son oeuvre de rébellion en Galilée et l'a poursuivie jusqu'à Jérusalem. Pilate, apprenant que Jésus est Galiléen, l'envoie à Hérode. (3-7.)


          	Jésus devant Hérode

          Hérode est heureux de l'arrivée de Jésus, car il espère le voir accomplir un miracle. Mais Jésus garde le silence. Hérode se moque de lui et le renvoie à Pilate. Cet incident amène la réconciliation de Pilate et d'Hérode. (8-12.)


          	Seconde comparution devant Pilate. Condamnation

          a) Première tentative de Pilate pour délivrer Jésus. Pilate assemble les sacrificateurs et le peuple et leur déclare que ni lui ni Hérode n'ont rien trouvé en Jésus qui mérite la mort, qu'il le relâchera donc après l'avoir soumis à la flagellation. Les Juifs demandent qu'il leur relâche plutôt Barabbas, séditieux et meurtrier, et, quant à Jésus, qu'il le crucifie. (13-19.)

          b) Dernières tentatives de Pilate. Pilate parle de nouveau aux Juifs dans le désir de sauver Jésus. Ils répondent par le cri répété de : Crucifie-le! Pour la troisième fois, il leur demande : Quel mal a-t-il fait? Leurs cris de mort redoublent. Pilate cède et ordonne qu'il soit fait selon leur volonté. (20-25.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	23.1

      	Et toute leur multitude s'étant levée, ils le conduisirent devant Pilate.
    


    
      	

      	
        Chapitre 23.

        1 à 25 Jésus devant Pilate et Hérode.


        Voir, sur le procès de Jésus devant Pilate, Matthieu 27.1,2,11-30, notes; Marc 15.1-20, notes; Jean 18.28-19.16, notes.

      
    


    
      	23.2

      	Et ils commencèrent à l'accuser, disant: Nous avons trouvé celui-ci soulevant notre nation, et empêchant de payer les impôts à César; et se disant être Christ, Roi.
    


    
      	

      	
        Les Juifs formulent ici une accusation politique, qui peut se décomposer en trois chefs principaux:

        1° Il soulève (grec détourne, pervertit) notre nation. Ceci avait rapport aux enseignements de Jésus, à l'influence qu'il exerçait sur le peuple, qu'il détournait ainsi de ses conducteurs spirituels.


        2° Il empêche de payer les impôts à l'empereur, ce qui pouvait être beaucoup plus grave aux yeux du gouverneur romain. Cette allégation, conservée par Luc seul, était un mensonge insigne, car Jésus avait donné l'ordre positif de payer le tribut à César. (Luc 20.25; Matthieu 22.21; Marc 12.17)


        3° Dernière et principale accusation, qui devait rendre plus vraisemblables les deux précédentes imputations: il prétend être le Christ, le Messie; ce titre religieux, les accusateurs le traduisent méchamment, à l'usage de Pilate, par celui de Roi, que le gouverneur devait entendre au sens politique.


        Ils ne mentionnent pas sa prétention d'être le Fils de Dieu, (Luc 22.70) pour laquelle ils l'avaient condamné comme blasphémateur, car ils savent que le gouverneur romain n'aurait eu aucun égard à ce grief d'ordre purement religieux (Comparer Matthieu 27.11,note)

      
    


    
      	23.3

      	Et Pilate l'interrogea, disant: Tu es le Roi des Juifs? Et répondant il lui dit: Tu le dis.
    


    
      	

      	
        Tu le dis, hébraïsme qui signifie: Oui, je le suis.

        Cette franche confession de sa royauté, faite par Jésus devant Pilate sans aucune explication, se trouve dans les trois premiers évangiles. Mais, d'après Jean, (Jean 18.33-37) le Sauveur eut avec le gouverneur un entretien sur la nature de cette royauté. Sans ce récit de Jean, on ne comprendrait pas comment Pilate conclut ici (verset 4) à l'innocence de Jésus.

      
    


    
      	23.5

      	Mais ils insistaient, disant: Il agite le peuple, enseignant par toute la Judée, ayant commencé par la Galilée et continué jusqu'ici.
    


    
      	

      	
        Ce mot il agite ou trouble le peuple devait encore avoir, aux yeux de Pilate, une signification politique, et le verbe est au présent pour indiquer que Jésus cause habituellement ce trouble, et maintenant même, ici, à Jérusalem, comme il l'a fait en Galilée.

        Les accusateurs font sans doute allusion aux foules qui suivaient Jésus avec enthousiasme, lors de son entrée à Jérusalem.

      
    


    
      	23.7

      	Et ayant appris qu'il était de la juridiction d'Hérode, il le renvoya à Hérode, qui était lui aussi à Jérusalem en ces jours- là.
    


    
      	

      	
        Grec: Entendant (le mot) Galilée...

        Sin., B retranchent Galilée.


        - Pilate, convaincu de l'innocence de Jésus, (verset 4) voyant clairement que les accusateurs n'agissaient que par haine, (Matthieu 27.18) devait désirer de ne pas souiller son gouvernement de ce meurtre juridique; mais comme, d'autre part, il craignait que les Juifs ne l'accusassent auprès de l'empereur, (Jean 19.12) il se voit en grande perplexité, sans avoir au dedans de lui le secours puissant de la conscience, qui seule donne la force de dire: "Je ne puis pas."


        Il s'engage dans une série de manoeuvres pour délivrer Jésus. Il saisit avec empressement l'occasion qui s'offre à lui de rejeter sur un autre la responsabilité de cette affaire. Il renvoie Jésus à Hérode, qui se trouvait comme lui à Jérusalem à l'occasion de la fête, pensant que ce prince le ferait emmener dans son gouvernement, dont il ressortirait, afin de le juger. Il s'agit d'Hérode Antipas, tétrarque de la Galilée et de la Pérée. (Luc 3.1,2, note.)


        Luc seul a conservé ce trait auquel la tradition apostolique avait sans doute attribué peu d'importance, parce qu'il était resté sans influence sur le procès de Jésus.

      
    


    
      	23.8

      	Or Hérode, voyant Jésus, eut une grande joie; car il désirait depuis longtemps de le voir, parce qu'il entendait parler de lui, et espérait lui voir faire quelque miracle.
    


    
      	

      	
        Ce prince débauché, superstitieux et sans caractère, (voir Matthieu 14.1-11) désirait, pour satisfaire une vaine curiosité, voir le prophète dont la renommée remplissait ses Etats. (Luc 9.9)

        Le texte reçu porte: "il avait ouï dire de lui beaucoup de choses," mot qui est omis par Sin., B, D, la plupart des majuscules et quelques versions.

      
    


    
      	23.9

      	Il lui faisait donc beaucoup de questions; mais Jésus ne lui répondit rien.
    


    
      	

      	
        Grec: il l'interrogeait par beaucoup de paroles, mais lui-même (Jésus) ne lui répondit rien.

        Le verbe à l'imparfait indique qu'en effet l'interrogatoire dura longtemps; mais jusqu'au bout le Sauveur garda le silence.


        Ce silence significatif disait au meurtrier de Jean-Baptiste qu'il était moralement incapable et indigne d'entendre une seule parole du Sauveur, et bien plus encore de lui voir faire un miracle.

      
    


    
      	23.10

      	Et les principaux sacrificateurs et les scribes se tenaient là, l'accusant avec véhémence.
    


    
      	

      	
        Ils pouvaient répéter devant Hérode, qui était Juif, les mêmes accusations qu'ils avaient articulées, soit devant le sanhédrin, soit devant Pilate.

        Mais Hérode connaissait trop bien Jésus, par sa réputation en Galilée, pour entrer dans leurs vues.

      
    


    
      	23.11

      	Et Hérode, avec ses gardes, le traitant avec mépris et se moquant de lui, le revêtit d'un vêtement éclatant et le renvoya à Pilate.
    


    
      	

      	
        Hérode, blessé du silence de Jésus, se venge de lui par le mépris, montre en même temps qu'il n'a rien à craindre d'un tel roi, et dédaigne de le juger.

        Il n'avait pas toujours pensé ainsi (Luc 9.9; comparez Luc 13.31); mais il parait que les remords, qui lui avaient jadis inspiré de la crainte, étaient étouffés.


        Le vêtement éclatant dont il revêtit Jésus pouvait être la toge blanche que portaient les candidats aux grands emplois de l'Etat, ou un manteau royal; dans l'un et l'autre cas, Hérode parodiait avec mépris l'idée de la royauté de Jésus. C'est là ce qu'imitera bientôt Pilate, en couvrant Jésus d'un manteau de pourpre et d'une couronne d'épines!

      
    


    
      	23.12

      	Or Pilate et Hérode devinrent amis en ce jour-là; car auparavant ils étaient en inimitié l'un avec l'autre.
    


    
      	

      	
        On ignore quelle était la cause de cette inimitié; peut-être quelque conflit de compétence. Mais Hérode, peu habitué aux prévenances du gouverneur romain, fut flatté d'un acte par lequel Pilate reconnaissait son autorité, même à Jérusalem; de là leur réconciliation.

        On voit fréquemment les grands du monde oublier leurs rivalités et leurs haines, pour unir leurs efforts contre Jésus et sa cause. (Actes 4.27)

      
    


    
      	23.16

      	Donc, après l'avoir châtié, je le relâcherai.
    


    
      	

      	
        Pilate, voyant qu'il n'avait pas réussi à se débarrasser de cette affaire en la renvoyant à Hérode, recourt à un autre expédient.

        Il rappelle auprès de lui les chefs et tout le peuple, et leur déclare encore une fois que, dans son premier interrogatoire, il n'a trouvé en Jésus aucun motif de condamnation, et qu'Hérode aussi l'a trouvé innocent, puisqu'il l'a renvoyé.


        Il leur propose donc de le châtier, afin de leur donner quelque satisfaction, et de le relâcher ensuite.


        - Le texte reçu, avec A, D, porte: (verset 15) je vous ai renvoyés à lui, au lieu de il nous l'a renvoyé; la leçon que nous adoptons avec les meilleurs critiques exprime évidemment la pensée de Pilate; car c'est le fait même qu'Hérode a renvoyé Jésus qui prouve que ce dernier n'a rien fait qui fût digne de mort.


        - Le mot châtier n'indique pas quel genre de châtiment Pilate propose d'infliger à Jésus; mais c'était évidemment l'horrible supplice de la flagellation, qui précédait toujours l'exécution d'une sentence de mort. (Voir Matthieu 27.26 note.)


        Pilate espérait qu'après avoir fait subir à Jésus cette première partie du supplice, il obtiendrait de pouvoir l'exempter de la seconde. Il comptait sans la haine des accusateurs: ceux-ci repousseront une concession, qui est déjà un déni de justice, puisque Pilate avait déclaré l'accusé innocent.

      
    


    
      	23.18

      	Et ils s'écrièrent tous ensemble, disant: Ote celui-ci, et nous relâche Barabbas!
    


    
      	

      	
        Le peuple répond à Pilate en réclamant à grands cris la mort de Jésus. Tel est le sens de ce mot: Ote celui-ci.

        Mais comment l'idée lui vient-elle de demander la liberté de Barabbas? Les trois autres évangélistes rappellent ici le privilège qu'avait le peuple juif d'obtenir la liberté d'un prisonnier à la fête de Pâques; d'après Matthieu, Pilate pose au peuple cette question: "Lequel voulezvous que je vous relâche: Barabbas ou Jésus?" Pour réparer cette omission de Luc, le texte reçu a introduit le verset 17 "Or il était obligé de leur relâcher quelqu'un à chaque fête." (Matthieu 27.15; Marc 15.6; Jean 18.39)


        Ce verset 17, bien qu'il se lise dans Sin., plusieurs majuscules, l'Itala et d'autres versions et que D le place après le verset 19, doit être retranché d'après B, A, et d'autres témoignages.

      
    


    
      	23.19

      	Cet homme avait été mis en prison, pour une sédition qui s'était faite dans la ville, et pour un meurtre.
    


    
      	

      	
        Marc Marc 15.7 caractérise ce criminel de la même manière que Luc, mais sans nous dire en quelles circonstances avaient eu lieu cette sédition et ce meurtre.

        Jean (Jean 18.40) appelle Barabbas un brigand.

      
    


    
      	23.20

      	El Pilate leur adressa de nouveau la parole, désirant de relâcher Jésus.
    


    
      	

      	
        Le contenu de cette nouvelle allocution de Pilate n'est pas indiqué.

        (Comparer Jean 19.4-12)

      
    


    
      	23.22

      	Et pour la troisième fois il leur dit: Quel mal a-t-il donc fait? Je n'ai rien trouvé en lui qui soit digne de mort. Donc, après l'avoir fait châtier, je le relâcherai.
    


    
      	

      	
        D'après le récit de Luc, c'est en effet la troisième fois que Pilate déclare Jésus innocent. (versets 4,14) Et il réitère (verset 16) l'offre de faire châtier Jésus.

        Luc ne mentionne pas l'exécution de ce châtiment.


        Matthieu (Matthieu 27.26) et Marc (Marc 15.15) rapportent que la flagellation eut lieu après le prononcé de la sentence, tandis que Jean (Jean 19.1) la présente comme un des moyens que Pilate employa pour libérer Jésus, en excitant la pitié du peuple.

      
    


    
      	23.23

      	Mais ils insistaient avec de grands cris, demandant qu'il fût crucifié; et leurs cris redoublaient,
    


    
      	

      	
        Redoublaient, devenaient plus forts, ou, mieux encore, prévalaient, l'emportaient sur toutes les résistances et sur tous les expédients de Pilate. Ce ne fut plus un jugement, mais un tumulte, une violence.

        - Après les mots: leurs cris, le texte reçu ajoute: et ceux des principaux sacrificateurs.


        Ces derniers mots manquent dans Sin., B, l'Itala, et sont probablement tirés des parallèles.

      
    


    
      	23.25

      	Il relâcha donc celui qui avait été mis en prison pour sédition et pour meurtre, et qu'ils demandaient; et il livra Jésus à leur volonté.
    


    
      	

      	
        Quel contraste tragique entre ces deux hommes, dont l'un est libéré et l'autre livré à la mort!

        Luc résume admirablement son récit: il fait ressortir l'iniquité du choix du peuple, en répétant les titres de Barabbas, (versets 19,25) et accentue par ces expressions, qui ne sont pas exemptes d'ironie, la lâcheté du gouverneur romain: Pilate prononça que ce qu'ils demandaient fût fait, et: il le livra à leur volonté.


        - Pour Jésus, ce fut une dernière amertume, de se voir préférer un brigand!
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        Plan
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        Luc 23.26à23.32


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        26. Et comme ils l'emmenaient, ayant pris un certain Simon de Cyrène, qui revenait des champs, ils le chargèrent de la croix, pour la porter derrière Jésus. 27. Et une grande multitude de peuple et de femmes le suivaient, qui se frappaient la poitrine et se lamentaient sur lui. 28. Mais Jésus, se tournant vers elles, leur dit : Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants! 29. Car voici, des jours viennent où l'on dira : Heureuses les stériles, et les seins qui n'ont point enfanté, et les mamelles qui n'ont point allaité! 30. Alors ils se mettront à dire aux montagnes : Tombez sur nous! et aux coteaux : Couvrez-nous! 31. Car, si l'on fait ces choses au bois vert, qu'arrivera-t-il au bois sec? 32. Et l'on menait aussi deux autres qui étaient des malfaiteurs, pour les faire mourir avec lui.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Simon de Cyrène

          Il est contraint par les soldats de porter la croix de Jésus. (26.)


          	Les femmes de Jérusalem

          A la multitude et aux femmes qui le suivent en se lamentant, Jésus dit de ne pas pleurer sur lui, mais de pleurer sur elles-mêmes, et il leur annonce les châtiments qui fondront sur Jérusalem. (27-31.)


          	Les deux malfaiteurs

          Deux autres hommes sont conduits au supplice avec Jésus. (32.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	23.26

      	Et comme ils l'emmenaient, ayant pris un certain Simon de Cyrène, qui revenait des champs, ils le chargèrent de la croix, pour la porter derrière Jésus.
    


    
      	

      	
        La mort de Jésus

        26 à 32 Le chemin de la croix.


        Voir Matthieu 27.32; Marc 15.21, notes.

      
    


    
      	23.27

      	Et une grande multitude de peuple et de femmes le suivaient, qui se frappaient la poitrine et se lamentaient sur lui.
    


    
      	

      	
        Cette multitude se composait sans doute de la foule des curieux toujours et partout avides de pareils spectacles, mais il s'y trouvait aussi des femmes, qui sentaient vivement ce qu'il y avait de douloureux et de tragique dans la situation de Jésus, et savaient le distinguer des deux malfaiteurs qui marchaient à la mort avec lui; car c'est sur lui qu'elles se lamentaient.

        Ces femmes n'étaient pas de celles qui avaient suivi Jésus de la Galilée, mais des habitantes de Jérusalem. (verset 28)


        Cependant Jésus ne reste pas insensible à leurs larmes, il s'arrête pour adresser la parole aux seuls êtres qui lui témoignassent quelque compassion. Il voudrait que son triste sort n'excitât pas seulement la sensibilité de leur coeur, mais produisît chez elles un réveil de la conscience; et c'est pourquoi il leur fait entendre un solennel avertissement.

      
    


    
      	23.28

      	Mais Jésus, se tournant vers elles, leur dit: Filles de Jérusalem, ne pleurez pas sur moi, mais pleurez sur vous-mêmes et sur vos enfants!
    


    
      	

      	
        Jésus ne veut pas garder pour lui-même la sympathie dont il est l'objet; fidèle jusqu'à la fin à sa mission divine, il saisit ce moment d'attendrissement pour faire sentir à ces filles de Jérusalem le crime de leur ville et de leur peuple, aussi bien que leur propre péché.

        C'est sur elles-mêmes qu'elles doivent pleurer et sur leurs enfants, qui seront les témoins et les victimes des redoutables jugements de Dieu que Jésus annonce.

      
    


    
      	23.29

      	Car voici, des jours viennent où l'on dira: Heureuses les stériles, et les seins qui n'ont point enfanté, et les mamelles qui n'ont point allaité!
    


    
      	

      	Heureuses! car pour les enfants auxquels elles auraient donné le jour, il valait mieux qu'ils ne vinssent pas au monde. (Comparer Job 3.3-12; Jérémie 20.14-18)
    


    
      	23.30

      	Alors ils se mettront à dire aux montagnes: Tombez sur nous! et aux coteaux: Couvrez-nous!
    


    
      	

      	Cette expression du désespoir est empruntée à Osée 10.8. (Comparer Apocalypse 6.16)
    


    
      	23.31

      	Car, si l'on fait ces choses au bois vert, qu'arrivera-t-il au bois sec?
    


    
      	

      	
        Si l'arbre vert et fertile est ainsi coupé, que sera-ce de l'arbre sec et stérile? Ces images encore sont tirées de l'Ecriture. (Psaumes 1.3; Ezéchiel 17.24; 21.3)

        Le sens est: Si le Saint et le Juste doit souffrir ces choses, quelle sera la fin de ce peuple corrompu et endurci qui le crucifie? Et, d'une manière plus générale encore: "Si le juste est difficilement sauvé, que deviendront l'impie et le pécheur?" (1Pierre 4.18; comparez Luc 11.31)


        - "Ce dernier discours de Jésus (versets 28-31) est encore un grand monument, aussi bien de son renoncement que de la conscience de sa sainteté et de ses vues profondes sur les inévitables jugements de Dieu, que l'amour méprisé peut encore annoncer mais non détourner." Meyer.

      
    


    
      	23.32

      	Et l'on menait aussi deux autres qui étaient des malfaiteurs, pour les faire mourir avec lui.
    


    
      	

      	
        Cette coïncidence ne fut peut-être pas fortuite, mais un calcul de la haine des chefs, pour ajouter aux humiliations de Jésus cette nouvelle marque d'infamie.

        Mais, comme l'observe M. Godet, "Dieu en a tiré la gloire de son Fils." (verset 39 et suivants)
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        Plan
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        Luc 23.33à23.49


        
          Plan

        

      

      	[image: ]
    

  


  
    
      	
        33. Et quand ils furent arrivés au lieu appelé Crâne, ils le crucifièrent là, et les malfaiteurs, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche. 34. Mais Jésus disait : Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Or, faisant le partage de ses vêtements, ils les tirèrent au sort. 35. Et le peuple se tenait là, regardant. Et les magistrats se moquaient disant : Il a sauvé les autres, qu'il se sauve lui-même, si c'est lui qui est le Christ, l'Elu de Dieu! 36. Et les soldats aussi se moquaient de lui, s'approchant, lui présentant du vinaigre, 37. et disant : Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même! 38. Et il y avait aussi au-dessus de lui une inscription : Celui-ci Est Le Roi Des Juifs.


        39. Or, l'un des malfaiteurs crucifiés l'injuriait, disant : N'es-tu pas le Christ? sauve-toi toi-même, et nous aussi! 40. Mais l'autre, répondant, dit en le réprimandant : Ne crains-tu point Dieu, toi qui subis le même jugement? 41. Et pour nous, c'est avec justice, car nous recevons ce que méritent nos actions; mais celui-ci n'a rien fait de mal. 42. Et il disait à Jésus : Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume! 43. Et Jésus lui dit : En vérité, je te le dis, aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis.


        44. Et il était déjà environ la sixième heure; et il y eut des ténèbres sur toute la terre jusqu'à la neuvième heure. 45. Et le soleil s'obscurcit, et le voile du temple se déchira par le milieu. 46. Et Jésus, s'écriant d'une voix forte, dit : Père, je remets mon esprit entre tes mains. Et ayant dit cela, il expira. 47. Or le centenier, voyant ce qui était arrivé, glorifiait Dieu, en disant : Véritablement cet homme était juste. 48. Et toute la foule qui s'était assemblée à ce spectacle, ayant vu les choses qui étaient arrivées, s'en retournait en se frappant la poitrine. 49. Et tous ceux de sa connaissance se tenaient à distance, et les femmes qui l'avaient suivi de la Galilée contemplaient ces choses.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Le crucifiement

          Arrivés au Calvaire, ils le crucifient entre les deux malfaiteurs. Jésus implore sur ses bourreaux le pardon de son Père. Les soldats se partagent ses vêtements. (33, 34.)


          	Les outrages

          Le peuple se tient là, regardant. Les magistrats et les soldats se moquent de Jésus, l'invitant à se sauver lui-même. Au-dessus de lui se lit cette inscription : Celui-ci est le Roi des Juifs. (35-38.)


          	Le brigand converti

          L'un des malfaiteurs crucifiés insultant Jésus, son camarade le reprend, puis il demande à Jésus de se souvenir de lui quand il viendra dans son règne. Jésus lui déclare que ce jour même il sera avec lui dans le paradis. (39-43.)


          	La mort

          Des ténèbres règnent de la sixième à la neuvième heure. Le voile du temple se déchire. Jésus expire après avoir remis son esprit entre les mains du Père. (44-46.)


          	Effet produit sur les témoins

          Le centenier déclare que cet homme était juste. Le foule s'en retourne en se frappant la poitrine. Les connaissances de Jésus et des femmes avaient assisté de loin au supplice. (47-49.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	23.33

      	Et quand ils furent arrivés au lieu appelé Crâne, ils le crucifièrent là, et les malfaiteurs, l'un à sa droite, l'autre à sa gauche.
    


    
      	

      	
        33 à 49 Jésus sur la croix.

        Le crâne, ce mot a le même sens que l'hébreu: Golgotha. (Matthieu 27.33, note.)

      
    


    
      	23.34

      	Mais Jésus disait: Père, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Or, faisant le partage de ses vêtements, ils les tirèrent au sort.
    


    
      	

      	
        C'est la première des sept paroles de la croix, précieux joyau conservé par Luc seul, manifestation la plus sublime et la plus émouvante de l'amour divin qui s'oublie lui-même dans les souffrances les plus atroces pour ne penser qu'au salut des pécheurs.

        Pour qui Jésus fait-il cette prière? Ce n'est pas seulement, comme on l'a pensé, pour ces soldats romains qui en le crucifiant ne faisaient qu'obéir aveuglément aux ordres de leurs chefs.


        Jésus prie pour ses ennemis, les vrais auteurs de son supplice. Mais ceux-ci ne savaient-ils pas ce qu'ils faisaient?


        Assurément, ils savaient qu'ils mettaient à mort un innocent; mais non que cet innocent fût leur Messie, le Fils du Dieu vivant. Et toute volontaire et coupable que fût leur ignorance, elle atténuait la culpabilité de leur crime.


        Telle est la pensée de Pierre, (Actes 3.17) aussi bien que celle de Paul. (1Corinthiens 2.8)


        La prière de Jésus trouva son exaucement dans les quarante années de sursis accordées à son peuple et dans la prédication de l'Evangile qui lui fut adressée et amena la conversion d'un grand nombre de Juifs.


        - Le verset verset 34 manque dans B, D.


        Grec: ils jetèrent les sorts.


        Le pluriel qui se lit dans A, et est préféré par la plupart des critiques, s'explique par le fait que les soldats se partagèrent successivement les diverses pièces du vêtement de Jésus. (Marc 15.24; Jean 19.23,24)

      
    


    
      	23.35

      	Et le peuple se tenait là, regardant. Et les magistrats se moquaient disant: Il a sauvé les autres, qu'il se sauve lui-même, si c'est lui qui est le Christ, l'Elu de Dieu!
    


    
      	

      	
        Comparer Matthieu 27.42,43, note, et Marc 15.31.

        Selon notre évangile, le peuple ne faisait que se tenir là et regarder, les uns avec curiosité, les autres peut-être avec compassion, tandis que les magistrats, c'est-à-dire les membres du sanhédrin, (Matthieu 27.41) se moquaient de lui et l'injuriaient!


        Le texte reçu, il est vrai, porte: Les magistrats aussi se moquaient avec eux; ce qui implique les railleries de la foule.


        Mais les expressions soulignées qui manquent, la première dans Sin., D, la seconde dans Sin., B, C, Itala, paraissent des adjonctions destinées à faire concorder le récit de Luc avec les autres.


        - L'élu de Dieu signifie son Bien-Aimé, son Fils. (Luc 3.22; Esaïe 42.1)


        Les chefs du peuple tournent en raillerie les deux titres sacrés en vertu desquels ils ont condamné Jésus à mort: le Christ, le Fils de Dieu.

      
    


    
      	23.37

      	et disant: Si tu es le roi des Juifs, sauve-toi toi-même!
    


    
      	

      	
        Ces soldats redisent avec ironie les mots qu'ils lisaient écrits sur la croix et qui avaient été le sujet d'accusation devant Pilate.

        Il ne faut pas confondre ce trait, qui est particulier à Luc, avec celui que rapporte Matthieu. (Matthieu 27.48) D'après lui l'un des soldats présente à Jésus du vinaigre par humanité, parce qu'il l'a entendu exhaler une plainte douloureuse.

      
    


    
      	23.38

      	Et il y avait aussi au-dessus de lui une inscription: Celui-ci Est Le Roi Des Juifs.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 27.37, note.

        Le texte reçu avec Sir., A, Itala, porte: une inscription en lettres grecques, hébraïques et romaines.


        Ces mots sont tirés de l'évangile de Jean.

      
    


    
      	23.39

      	Or, l'un des malfaiteurs crucifiés l'injuriait, disant: N'es-tu pas le Christ? sauve-toi toi-même, et nous aussi!
    


    
      	

      	
        C'est l'un des malfaiteurs qui injuriait ainsi le Sauveur, et non tous les deux, comme le rapportent Matthieu et Marc.

        (Voir, sur cette différence, Matthieu 27.44, note.)

      
    


    
      	23.40

      	Mais l'autre, répondant, dit en le réprimandant: Ne crains-tu point Dieu, toi qui subis le même jugement?
    


    
      	

      	
        Grec: Tu ne crains pas même Dieu, (il me semble que tu devrais le craindre) parce que tu subis...

        Ce crucifié est épouvanté de l'endurcissement de son compagnon de crime, dans le moment suprême où il subit son châtiment. C'est ce contraste qui lui inspire sa réprimande.

      
    


    
      	23.41

      	Et pour nous, c'est avec justice, car nous recevons ce que méritent nos actions; mais celui-ci n'a rien fait de mal.
    


    
      	

      	
        Grec: rien fait qui ne fût à sa place, dans l'ordre.

        Le malfaiteur éprouve un double sentiment aussi vif que profond: d'une part, celui de sa propre culpabilité devant les hommes et devant Dieu, et, d'autre part, celui de la parfaite innocence de Jésus.

      
    


    
      	23.42

      	Et il disait à Jésus: Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton royaume!
    


    
      	

      	
        Nous conservons la leçon du texte reçu qui est confirmée par les anciennes versions (Itala, Syr.). Sir., B, C portent: et il disait: Jésus souviens-toi de moi...

        Tout est renfermé dans cette inimitable supplication: l'humilité qui ne demande qu'un souvenir, la confiance qui se jette dans les bras du Sauveur, la foi qui voit dans ce crucifié un roi auquel appartient le royaume spirituel qu'il viendra un jour établir dans sa puissance et sa gloire.


        On se demande d'où pouvaient venir à cet homme, qui mourait comme malfaiteur, des sentiments si élevés de repentance et de piété.


        La critique négative n'a pas manqué de révoquer en doute la vérité historique de ce récit. Mais, sans compter que cet homme pouvait avoir connu Jésus et entendu ses miséricordieuses invitations adressées aux plus grands pécheurs, la situation présente suffit pour expliquer cette transformation de son âme par l'action de la grâce de Dieu.


        Pourquoi, d'abord, sa conscience n'aurait-elle pas été réveillée sous le coup de la condamnation qui le vouait à une mort horrible?


        Puis, n'a-t-il pas marché à côté de Jésus, du palais de Pilate jusqu'au Calvaire?


        N'a-t-il pas vu sa douceur inaltérable, la majesté et la sainteté de tout son être, prêté l'oreille aux paroles solennelles et prophétiques adressées aux femmes de Jérusalem et à tout le peuple?


        Enfin et surtout, n'a-t-il pas entendu, à l'instant même, l'émouvante prière du Sauveur pour ses ennemis, sur lesquels il implorait le "pardon du Père?"


        N'était-ce pas là toute une révélation, l'Evangile entier offert à cette âme profondément humiliée? Ne devait-elle pas être persuadée que celui qu'on crucifiait alors, comme roi et comme Fils de Dieu, l'était en effet?

      
    


    
      	23.43

      	Et Jésus lui dit: En vérité, je te le dis, aujourd'hui tu seras avec moi dans le paradis.
    


    
      	

      	
        Jésus accorde à ce pécheur sauvé bien plus qu'il n'avait demandé. Non pas un simple souvenir dans un avenir plus ou moins lointain; mais aujourd'hui, lui dit il, avant que la nuit règne sur la terre, je t'introduirai dans le séjour des bienheureux, où tu seras avec moi.

        Jésus promettait cette suprême consolation à ses propres disciples attristés au moment de la séparation. (Jean 14.3; comparez 17: 24.)


        C'est dépouiller cette magnifique promesse de sa richesse et de sa beauté que de faire du paradis une partie du hadès (lieu invisible, séjour des morts) où l'esprit de Jésus se serait rendu dans sa prétendue descente aux enfers, pendant l'intervalle qui sépara sa mort de sa résurrection. La belle consolation pour ce mourant qu'un tel rendez-vous dans le royaume des ombres! (Esaïe 14.9,10; 38.18)


        Le mot paradis signifie parc. On le trouve dans ce sens littéral Ecclésiaste 2.5; Cantique 4.13. Les Septante désignent par ce mot le jardin d'Eden. (Genèse 2.8) Il est ainsi devenu synonyme du ciel, étant appliqué au séjour de l'homme sauvé.


        Dans 2Corinthiens 12.4, Paul raconte qu'il "fut ravi dans le paradis, où il entendit des paroles ineffables, qu'il n'est pas permis à l'homme d'exprimer." Immédiatement avant, il avait rendu la même idée en disant qu'il "fut ravi jusqu'au troisième ciel." Comparer 2Corinthiens 12.4, 1re note.


        Les deux termes sont donc synonymes.


        Dans Apocalypse 2.7, le Seigneur promet "à celui qui vaincra de lui donner à manger de l'arbre de vie qui est dans le paradis de mon Dieu," nommant ainsi l'Eden retrouvé, le séjour de la félicité éternelle, qui est celui de Dieu même. Il nous parait inadmissible de donner au mot paradis un sens différent dans notre passage.


        Une variante qui se lit dans B et dans quelques copies de l'Itala, au verset 42, porte: quand tu entreras dans ton règne. Si cette leçon que Westcott et Hort adoptent, présente le texte original, Jésus désigne du nom de paradis le royaume dans lequel il va entrer.


        Le paradis n'est donc pas une division du hadès, car celui-ci n'appartient pas au royaume de Christ.

      
    


    
      	23.45

      	Et le soleil s'obscurcit, et le voile du temple se déchira par le milieu.
    


    
      	

      	
        On peut traduire aussi: "il y eut des ténèbres sur tout le pays."

        Voir, au sujet de ces ténèbres, Matthieu 27.45, note; et, au sujet du voile du temple, Matthieu 27.51, note. Quant aux indications relatives aux heures, voir Matthieu 27.45, note; Marc 15.25, note.


        Luc rapporte que le voile du temple se déchira avant la mort de Jésus, et ne parle pas du tremblement de terre; selon Matthieu et Marc, ces phénomènes suivirent immédiatement la mort du Sauveur.


        Au lieu de: "et le soleil s'obscurcit," Sin., B, ont: "le soleil ayant manqué ou subi une éclipse."

      
    


    
      	23.46

      	Et Jésus, s'écriant d'une voix forte, dit: Père, je remets mon esprit entre tes mains. Et ayant dit cela, il expira.
    


    
      	

      	
        Père! Jésus, après un temps d'angoisses profondes, (Matthieu 27.46) a retrouvé le sentiment intime de confiance et d'amour qui l'unissait à Dieu; et comme maintenant il sent la mort s'approcher et va perdre la conscience de lui-même, il remet son esprit dans les mains de ce Père qui veille sur lui. Il s'approprie pour cela les paroles du Psaumes 31.6.

        En citant ce passage, Luc (selon Sin., B, A, C, Itala, Syr.) corrige le futur de la version des Septante, conservé par le texte reçu, et fait dire à Jésus: je remets. Le présent convient seul dans la bouche de Jésus expirant.


        Cette dernière prière qui s'échappe du coeur de Jésus est en harmonie avec l'interprétation que nous avons donnée du verset 43, et exclut la pensée d'une descente que Christ aurait opérée en esprit dans les enfers. Jésus a conscience, au moment même où il expire, d'entrer dans la pleine communion du Dieu vivant; et c'est ainsi que son dernier soupir est la consolation suprême de ceux qui meurent en chrétiens. (Actes 7.59)


        D'après Jean 19.30, on pourrait penser que la dernière parole de Jésus sur la croix fut: Tout est accompli; mais cette parole précéda la prière que Luc rapporte et qui correspond au mot de Jean: il rendit l'esprit.

      
    


    
      	23.47

      	Or le centenier, voyant ce qui était arrivé, glorifiait Dieu, en disant: Véritablement cet homme était juste.
    


    
      	

      	
        Voir Matthieu 27.54; Marc 15.39 notes.

        Juste, innocent de ce dont on l'accusait.


        "Mais cet hommage en impliquait un autre; car Jésus s'étant donné pour le Fils de Dieu, s'il était un homme juste, il devait être plus que cela. C'est ce qu'exprime l'exclamation du centurion chez Matthieu et Marc. Deux fois, sur la croix, Jésus avait appelé Dieu son Père; le centurion pouvait donc bien s'exprimer ainsi: c'était un juste; c'était réellement le Fils de Dieu." Godet.

      
    


    
      	23.48

      	Et toute la foule qui s'était assemblée à ce spectacle, ayant vu les choses qui étaient arrivées, s'en retournait en se frappant la poitrine.
    


    
      	

      	
        Le peuple de Jérusalem, séduit par ses chefs, avait demandé la mort du Sauveur; (versets 4,13,18,21,23) vivement ému de tout ce qu'il vient de voir et d'entendre, il se frappe maintenant la poitrine en signe de remords et de douleur.

        Ainsi commençait de s'accomplir la prophétie de Zacharie, (Zacharie 12.10) et ces hommes étaient les prémices de la conversion de milliers d'autres qui, en entendant Pierre, au jour de la Pentecôte, se sentiront également repris dans leur conscience. (Actes 2.37)

      
    


    
      	23.49

      	Et tous ceux de sa connaissance se tenaient à distance, et les femmes qui l'avaient suivi de la Galilée contemplaient ces choses.
    


    
      	

      	
        Matthieu nomme quelques-unes de ces femmes, ainsi que Jean, qui mentionne aussi la présence au pied de la croix de Marie, mère de Jésus, dont les synoptiques ne parlent pas. (Voir Matthieu 27.56, note.)

        Par tous ceux de sa connaissance, il faut entendre les amis de Jésus, peut-être aussi quelques-uns des apôtres.


        Se tenant à distance, à cause de la crainte dont ils étaient pénétrés, ils contemplaient ces choses, tout ce qui venait d'arriver, puis le départ du peuple, consterné de ce qu'il venait de voir. (verset 48)


        De tels détails sont pris sur le fait.
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        Plan
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        Luc 23.50à23.56


        
          Plan
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        50. Et voici, un homme appelé Joseph, qui était membre du conseil, homme bon et juste, 51. qui n'avait point consenti à leur décision ni à leur action; qui était d'Arimathée, ville des Juifs, et qui attendait, lui aussi, le royaume de Dieu, 52. vint vers Pilate et demanda le corps de Jésus. 53. Et l'ayant descendu, il l'enveloppa d'un linceul et le déposa dans un sépulcre taillé dans le roc, où personne n'avait encore été mis. 54. Or c'était le jour de la préparation, et le sabbat allait commencer; 55. et les femmes qui étaient venues de Galilée avec lui, ayant suivi, regardèrent le sépulcre, et comment son corps y était déposé. 56. Et s'en étant retournées, elles préparèrent des aromates et des parfums.


        Et le jour du sabbat, elles se reposèrent selon le commandement.

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'inhumation de Jésus

          Joseph d'Arimathée, membre du sanhédrin, qui n'avait point participé à la décision de cette assemblée, se rend auprès de Pilate et demande le corps de Jésus; puis, après l'avoir descendu de la croix et enveloppé dans un linceul, il le dépose dans un sépulcre neuf. (50-53.)


          	Les préparatifs des femmes

          Comme le sabbat allait commencer, les femmes galiléennes observent où l'on met le corps de Jésus, puis vont préparer des aromates. (54-56a.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	23.50

      	Et voici, un homme appelé Joseph, qui était membre du conseil, homme bon et juste,
    


    
      	

      	
        50 à 56 La sépulture.

        Voir, sur la sépulture de Jésus, Matthieu 27.57-61; Marc 15.42-47, notes; comparez Jean 19.38-42.


        Chacun des quatre évangélistes caractérise Joseph d'Arimathée à sa manière, de sorte que réunis, ils nous donnent une idée assez complète de ce pieux et éminent Israélite.


        Matthieu fait remarquer qu'il était "riche;"


        Marc le nomme "un conseiller de distinction" et ajoute, ainsi que Luc, "qu'il attendait, lui aussi, le royaume de Dieu;"


        Luc le désigne encore par ces deux épithètes importantes: un homme bon et juste.


        Enfin, Jean nous apprend qu'il était "disciple de Jésus, mais en secret, à cause de la crainte des Juifs."


        Et maintenant, à l'heure du danger, quand la cause du Sauveur parait perdue, cet homme, intimidé jusqu'alors, trouve le courage d'accomplir un saint devoir.

      
    


    
      	23.51

      	qui n'avait point consenti à leur décision ni à leur action; qui était d'Arimathée, ville des Juifs, et qui attendait, lui aussi, le royaume de Dieu,
    


    
      	

      	
        Déjà avant la manifestation du Sauveur, Joseph était du nombre de ces pieux Israélites qui attendaient l'accomplissement des promesses de Dieu et l'établissement de son règne; (Luc 2.25,38) c'est ce qu'indique le mot lui aussi, omis à tort par quelques manuscrits (Sin., B, C, D).

        Sa conduite actuelle prouve qu'il avait reconnu en Jésus le fondateur de ce royaume.

      
    


    
      	23.53

      	Et l'ayant descendu, il l'enveloppa d'un linceul et le déposa dans un sépulcre taillé dans le roc, où personne n'avait encore été mis.
    


    
      	

      	
        Matthieu nous apprend que ce sépulcre appartenait à Joseph luimême et qu'il était neuf. Luc et Jean attachent assez d'importance à ce dernier trait pour ajouter que personne n'y avait encore été mis.

        Un tel sépulcre était plus honorable pour le Sauveur en préservant son corps du contact avec d'autres cadavres, qui, suivant la loi juive, lui auraient fait contracter une souillure.

      
    


    
      	23.54

      	Or c'était le jour de la préparation, et le sabbat allait commencer;
    


    
      	

      	
        Ce jour était la préparation du sabbat; celui-ci allait commencer le vendredi soir au coucher du soleil.

        Cette indication, ainsi que quelques autres dans les récits des synoptiques eux-mêmes, semble prouver que la mort de Jésus n'eut pas lieu au grand jour de la fête, le 15 nizan, car il serait étrange que celui-ci fût désigné par ce terme de préparation, et opposé à un simple sabbat.


        Voir, sur cette question, Jean 13.1, note.

      
    


    
      	23.55

      	et les femmes qui étaient venues de Galilée avec lui, ayant suivi, regardèrent le sépulcre, et comment son corps y était déposé.
    


    
      	

      	Ici, comme au verset 49, Luc passe sous silence les noms de ces femmes, conservés par Matthieu et Marc. Elles suivirent Joseph jusqu'au sépulcre, soit par attachement au Maître qu'elles avaient perdu, soit à cause de leur intention indiquée au verset suivant.
    


    
      	23.56

      	Et s'en étant retournées, elles préparèrent des aromates et des parfums. Et le jour du sabbat, elles se reposèrent selon le commandement.
    


    
      	

      	
        Marc (Marc 16.1) dit plus exactement qu'elles firent ces préparatifs le samedi soir après que le sabbat fût passé. Elles n'auraient pas eu le temps de les faire le vendredi soir, parce que le sabbat commençait au coucher du soleil. Leurs préparatifs achevés le samedi soir, il était trop tard pour procéder encore à l'embaumement du corps de Jésus; voilà pourquoi elles ne vinrent au sépulcre que le dimanche matin.

        Mais alors le Prince de la vie n'avait plus besoin de leurs aromates et de leurs parfums; Dieu n'avait pas permis que son Bien-Aimé sentit la corruption. (Psaumes 16.10; Actes 2.27)
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        Plan
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        Luc 24.1à24.12


        
          Plan
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        1. Mais le premier jour de la semaine, de grand matin, elles vinrent au sépulcre, apportant les aromates qu'elles avaient préparés. 2. Or elles trouvèrent la pierre roulée de devant le sépulcre; 3. mais, étant entrées, elles ne trouvèrent point le corps du Seigneur Jésus. 4. Et il arriva que, comme elles étaient en perplexité à ce sujet, voici, deux hommes se présentèrent à elles, en vêtements resplendissants. 5. Et comme elles étaient tout effrayées et baissaient le visage contre terre, ils leur dirent : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant? 6. Il n'est point ici, mais il est ressuscité : souvenez-vous de quelle manière il vous a parlé, lorsqu'il était encore en Galilée, 7. disant : Il faut que le fils de l'homme soit livré entre les mains des hommes pécheurs, et qu'il soit crucifié, et qu'il ressuscite le troisième jour. 8. Et elles se souvinrent de ses paroles. 9. Et étant revenues du sépulcre, elles annoncèrent toutes ces choses aux onze et à tous les autres. 10. Or, c'étaient Marie-Madeleine et Jeanne et Marie, mère de Jacques, et les autres qui étaient avec elles, qui disaient ces choses aux apôtres. 11. Et ces paroles leur parurent du radotage, et ils ne croyaient pas ces femmes. 12. Mais Pierre s'étant levé, courut au sépulcre, et s'étant baissé, il vit les linges à terre seuls; et il s'en retourna chez lui, s'étonnant de ce qui était arrivé.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Les femmes au sépulcre

          Après avoir observé le repos prescrit pendant le sabbat, les femmes apportent le premier jour de la semaine, de grand matin, leurs aromates au sépulcre, et le trouvent vide. (1-3.)


          	Les anges et leur message

          Deux hommes, en vêtements resplendissants, leur apparaissent et leur apprennent que Jésus est ressuscité, selon qu'il l'avait annoncé. (4-8.)


          	Le récit des femmes aux apôtres

          Ces femmes, dont l'évangéliste indique les noms, racontent aux onze ce qu'elles ont vu et entendu, mais elles ne rencontrent qu'incrédulité. (9-11.)


          	La visite de Pierre au sépulcre

          Pierre court au sépulcre, jette un regard dans l'intérieur et s'en retourne étonné. (12.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	24.1

      	Mais le premier jour de la semaine, de grand matin, elles vinrent au sépulcre, apportant les aromates qu'elles avaient préparés.
    


    
      	

      	
        Résurrection et ascension.

        La résurrection constatée


        Chapitre 24.


        1 à 12 La visite des femmes et celle de Pierre au sépulcre.

      
    


    
      	24.2

      	Or elles trouvèrent la pierre roulée de devant le sépulcre;
    


    
      	

      	
        Voir, sur l'histoire de la résurrection, Matthieu 28.1-10; Marc 16.1-8, notes; comparez Jean 20.1 et suivants

        Le premier verset de Luc 24 est intimement lié avec le dernier du chapitre précédent.


        Le mais oppose au repos des femmes pendant le sabbat l'activité qu'elles déploient le premier jour de la semaine. Elles ne doutaient pas qu'elles n'eussent encore à faire usage de leurs aromates pour embaumer le corps du Sauveur. L'idée de sa résurrection ne les avait pas abordées. Il en sera de même de tous les disciples; et ce fait n'est pas l'un des moins propres à démontrer la réalité historique de la résurrection de Jésus.


        - Le texte reçu avec A, D et plusieurs majuscules ajoute à notre verset ces mots: et quelques-unes (femmes) avec elles, qui ont été transcrits ici du verset 10. Ces femmes étaient Marie-Madeleine, Marie, mère de Jacques, (Luc 24.10; Matthieu 28.1) auxquelles Marc (Marc 16.1) ajoute Salomé; et Luc (verset 10) nomme encore Jeanne, femme de Chuza, intendant d'Hérode. (Luc 8.3)


        - Quelles que soient les différences de détail que présentent les évangiles dans l'histoire de la résurrection, ils sont tous en pleine harmonie dans le récit de ces trois faits principaux:


        1° Les femmes viennent au sépulcre et le trouvent ouvert et vide.


        2° Elles voient une apparition d'anges qui leur annoncent que Jésus est ressuscité, et que ses disciples le verront en Galilée.


        3° Les femmes s'empressent d'aller annoncer aux disciples ce qu'elles ont vu et entendu.


        - Quant aux apparitions de Jésus aux disciples, il s'était formé dans la tradition apostolique deux courants, qui se reflètent dans les évangiles: l'un (Matthieu et Marc) se bornant à l'entrevue solennelle en Galilée; l'autre (Luc) rapportant en détail les apparitions de Jésus à Jérusalem et dans les environs le jour même de sa résurrection. A quoi il faut ajouter que Jean raconte des apparitions en Judée (Jean 20.26 et suivants) et en Galilée (Jean 21) que les synoptiques ne mentionnent pas.

      
    


    
      	24.3

      	mais, étant entrées, elles ne trouvèrent point le corps du Seigneur Jésus.
    


    
      	

      	
        Les quatre évangiles sont d'accord sur ce double fait: la pierre du sépulcre roulée et le tombeau vide.

        Matthieu seul raconte qu'à l'apparition de l'ange il s'était fait un tremblement de terre, et qu'ainsi la pierre avait été roulée.

      
    


    
      	24.4

      	Et il arriva que, comme elles étaient en perplexité à ce sujet, voici, deux hommes se présentèrent à elles, en vêtements resplendissants.
    


    
      	

      	
        Grec: resplendissants comme l'éclair. (Comparer Luc 9.29)

        L'expression: deux hommes montre que l'éclat de leur apparition n'empêchait pas de reconnaître la forme humaine dont ces êtres célestes étaient revêtus. (Comparer Actes 1.10)


        Le verbe que nous traduisons par: se présentèrent indique une apparition subite. Luc et Jean mentionnent deux anges; Matthieu et Marc un seul, celui qui adressa la parole aux femmes.


        Ces différences que les évangiles présentent se conçoivent très bien: dans l'émotion qu'éprouvèrent ces femmes au sein de cette lumière qui resplendit tout à coup autour d'elles, les unes virent deux anges, les autres un seul. "Froids chercheurs de contradictions, s'écrie Lessing, ne voyezvous pas que les évangélistes ne comptent pas les anges?"


        Ce qui est digne de remarque, c'est que les anges du ciel furent les premiers hérauts du Prince de la vie brisant les liens de la mort, comme ils avaient été les premiers à annoncer sa naissance. (Luc 2.13)

      
    


    
      	24.5

      	Et comme elles étaient tout effrayées et baissaient le visage contre terre, ils leur dirent: Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant?
    


    
      	

      	
        Grec: Le vivant avec les morts. Il est vivant, vivant à jamais et source de la vie, parce qu'il est ressuscité. (verset 6)

        Toujours et de mille manières, la foi obscurcie cherche le vivant parmi les morts. Luc seul a conservé cette parole saisissante et profonde.

      
    


    
      	24.6

      	Il n'est point ici, mais il est ressuscité: souvenez-vous de quelle manière il vous a parlé, lorsqu'il était encore en Galilée,
    


    
      	

      	
        voir Matthieu 28.6; Marc 16.6.

        D'après ces deux évangélistes, l'ange invita encore les femmes à voir le tombeau et à s'assurer qu'il était vide.

      
    


    
      	24.7

      	disant: Il faut que le fils de l'homme soit livré entre les mains des hommes pécheurs, et qu'il soit crucifié, et qu'il ressuscite le troisième jour.
    


    
      	

      	
        voir Luc 9.22; 18.32; Matthieu 17.22,23; Marc 9.30 et suivants

        Ces prédictions réitérées de Jésus, que les disciples eux-mêmes n'avaient pas voulu comprendre, avaient fait si peu d'impression sur leur esprit, qu'ils ne s'attendaient ni à la mort ni à la résurrection de leur Maître. Les leur rappeler était un moyen efficace de relever leur foi abattue. Aussi les femmes s'empressèrent-elles de leur porter ce message des anges. (verset 9)


        - Dans la parole citée par l'ange, Jésus est désigné par ce nom de fils de l'homme, qu'il aimait à se donner; mais après sa résurrection, il ne se nomme plus ainsi. (versets 26,44)

      
    


    
      	24.9

      	Et étant revenues du sépulcre, elles annoncèrent toutes ces choses aux onze et à tous les autres.
    


    
      	

      	
        voir Matthieu 28.8; Marc 16.8.

        Tous les autres, c'étaient les disciples de Jésus qui s'étaient joints à la société des onze et qui se tenaient auprès d'eux dans ces jours d'affliction et de deuil. (versets 22-24)

      
    


    
      	24.10

      	Or, c'étaient Marie-Madeleine et Jeanne et Marie, mère de Jacques, et les autres qui étaient avec elles, qui disaient ces choses aux apôtres.
    


    
      	

      	
        Comparer verset 1, note.

        Voir, sur Marie-Madeleine et Marie, mère de Jacques, Matthieu 27.56, note, et sur Jeanne, femme de Chuza, Luc 8.3, note.

      
    


    
      	24.11

      	Et ces paroles leur parurent du radotage, et ils ne croyaient pas ces femmes.
    


    
      	

      	
        Comparer versets 1,7, notes.

        Il faudra à ces hommes des preuves bien évidentes pour les amener à la foi. Jésus condescendit à les leur donner. (verset 38 et suivants)

      
    


    
      	24.12

      	Mais Pierre s'étant levé, courut au sépulcre, et s'étant baissé, il vit les linges à terre seuls; et il s'en retourna chez lui, s'étonnant de ce qui était arrivé.
    


    
      	

      	
        Bien que les disciples ne crussent point le message des femmes, Pierre, toujours ardent et prompt à agir, se lève et court au sépulcre, afin de voir de ses propres yeux.

        Comparer Jean 20.6-9, qui raconte ce trait d'une manière plus complète.


        Le verset verset 12 manque dans D, dans quelques copies de l'Itala et dans une des versions syriaques. Les critiques modernes l'omettent comme une glose empruntée au récit de Jean. Mais, dans ce cas, on se demande pourquoi il n'est pas fait mention de l'autre disciple. (Jean 20.3)


        La suite du récit de Luc (verset 24) confirme l'authenticité de notre verset. Il a du reste pour lui le témoignage unanime des manuscrits, des versions anciennes et des Pères, sauf les quelques exceptions indiquées. Sin., B omettent: à terre (grec couchés); Sin., A omettent: seuls.
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        Plan
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        Luc 24.13à24.35


        
          Plan
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        13. Et voici, ce jour-là même, deux d'entre eux s'en allaient à un bourg nommé Emmaüs, éloigné de Jérusalem de soixante stades. 14. Et ils s'entretenaient ensemble de toutes ces choses qui étaient arrivées. 15. Et il arriva que, comme ils s'entretenaient et discutaient ensemble, Jésus lui-même, s'étant approché, marchait avec eux; 16. mais leurs yeux étaient retenus de sorte qu'ils ne le reconnaissaient pas. 17. Et il leur dit : Quels sont ces discours que vous échangez l'un avec l'autre en marchant? et vous êtes tout tristes. 18. Et l'un d'eux, nommé Cléopas, répondant, lui dit : Es-tu le seul qui séjourne à Jérusalem et qui ne sache pas les choses qui s'y sont passées ces jours-ci? 19. Et il leur dit : Lesquelles? Et ils lui dirent : Celles qui concernent Jésus de Nazareth, qui était un prophète puissant en oeuvre et en parole, devant Dieu et devant tout le peuple; 20. et comment les principaux sacrificateurs et nos magistrats l'ont livré pour être condamné à mort, et l'ont crucifié. 21. Quant à nous, nous espérions qu'il était celui qui doit racheter Israël; mais avec tout cela, voici le troisième jour depuis que ces choses sont arrivées. 22. Mais quelques femmes d'entre nous, nous ont fort étonnés : ayant été de grand matin au sépulcre, 23. et n'ayant pas trouvé son corps, elles sont revenues disant qu'elles ont vu une apparition d'anges, qui disent qu'il est vivant. 24. Et quelques-uns de ceux qui sont avec nous sont allés au sépulcre, et ils ont trouvé les choses comme les femmes l'avaient dit; mais lui, ils ne l'ont point vu. 25. Et lui leur dit : hommes sans intelligence, et tardifs de coeur à croire tout ce que les prophètes ont dit! 26. Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire? 27. Et, commençant par Moïse et par tous les prophètes, il leur expliquait dans toutes les Ecritures ce qui le regardait. 28. Et ils approchèrent du bourg où ils allaient; et lui, fit comme s'il allait plus loin. 29. Et ils le retinrent de force, en disant : Reste avec nous; car le soir approche et le jour est déjà sur son déclin. Et il entra pour rester avec eux. 30. Et il arriva, comme il était à table avec eux, qu'ayant pris le pain, il prononça une bénédiction, et après l'avoir rompu, il le leur donnait; 31. et leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent; et lui disparut de devant eux. 32. Et ils se dirent l'un à l'autre : Notre coeur n'était-il pas brûlant au dedans de nous, quand il nous parlait en chemin, quand il nous expliquait les Ecritures? 33. Et, se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem, et ils trouvèrent assemblés les onze, et ceux qui étaient avec eux, 34. qui disaient : Le Seigneur est réellement ressuscité, et il est apparu à Simon. 35. Et eux-mêmes racontaient ce qui leur était arrivé en chemin, et comment ils l'avaient reconnu, lorsqu'il avait rompu le pain.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	La rencontre

          Deux disciples vont à Emmaüs. Ils s'entretiennent des événements qui viennent de s'accomplir. Jésus s'approche d'eux et fait route avec eux. Ils ne le reconnaissent pas. (13-16.)


          	La question de Jésus et le récit des disciples

          Jésus leur demande le sujet de leur entretien et de leur tristesse. Ils s'étonnent de son ignorance, et lui racontent la condamnation et la mort de Jésus de Nazareth; puis ils lui disent les espérances qu'ils avaient fondées sur lui, et qui s'écroulent, puisque c'est le troisième jour depuis sa mort; ils mentionnent toutefois la surprise que leur a causée le récit des femmes et les constatations de ceux qui sont allés au sépulcre. (17-24.)


          	L'enseignement de Jésus

          Jésus leur reproche leur lenteur à croire et leur explique, par les Ecritures, la nécessité de ses souffrances. (25-27.)


          	La reconnaissance

          Comme ils arrivent à Emmaüs, Jésus veut continuer son voyage; mais ils le retiennent et le persuadent de rester avec eux, vu l'approche de la nuit. Il entre avec eux, et au moment où il rompt le pain et le leur donne, ils le reconnaissent, mais il disparaît aussitôt. (28-31.)


          	Retour des disciples à Jérusalem

          Ils constatent l'émotion qu'ils ont éprouvée pendant qu'il leur expliquait les Ecritures. Ils retournent sur l'heure à Jérusalem, et ils racontent aux disciples assemblés ce qui leur est arrivé. (32-35.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	24.13

      	Et voici, ce jour-là même, deux d'entre eux s'en allaient à un bourg nommé Emmaüs, éloigné de Jérusalem de soixante stades.
    


    
      	

      	
        Cet admirable récit, à la fois si simple, si vrai et si profond, nous a été conservé par Luc seul.

        Il l'ouvre par ce mot: Et voici, qui fait attendre quelque chose d'extraordinaire.


        Ce jour-là même, jour de la résurrection de Jésus.


        Emmaüs était suivant notre évangéliste éloigné de Jérusalem de soixante stades, environ onze kilomètres. On est réduit a des hypothèses sur l'emplacement de ce bourg. Plusieurs localités portaient le nom d'Emmaüs, qui signifie "bains chauds." La tradition catholique, qui remonte à Eusèbe et à Jérôme, voit notre Emmaüs dans la ville de Nicopolis, aujourd'hui Amwàs dans la plaine de Saron. Mais Nicopolis n'était pas un bourg, et la distance qui le sépare de Jérusalem est de cent soixante-dix stades.


        L'identification ne serait possible que si l'on admet la var. de Sin. qui porte cent soixante stades.


        Mais se figure-t-on les deux disciples franchissant plus de trente kilomètres pour rentrer dans la soirée à Jérusalem et y trouver encore les onze assemblés? On a donc cherché Emmaüs plus près de Jérusalem.


        Les uns s'arrêtent à Kolonieh, sur la route de Jérusalem à Jaffa, qui parait être l'endroit où, d'après Josèphe (Guerre des Juifs, VII, 6, 6), Titus établit une colonie des vétérans de son armée. Il faudrait en ce cas admettre une erreur dans l'indication de Luc, car Kolonieh n'est guère qu'à quarante-cinq stades de Jérusalem.


        C'est pourquoi d'autres placent Emmaüs plus loin au nord-ouest a Koubeibeh, ou à Hamotsa, à moitié chemin entre Koubeibeh et Kolonieh.


        D'autres enfin, considérant que notre récit n'indique pas qu'Emmaüs fût à l'occident de Jérusalem, ont cru le trouver au sud de Bethléhem, dans un lieu appelé Ourtsa, où l'on a retrouvé des restes d'anciens bains.


        Les deux d'entre eux qui s'y rendaient, et qui peut-être y avaient leur demeure, étaient des disciples de Jésus, mais non des apôtres. (verset 33)


        L'un s'appelait Cléopas. (verset 18) Il ne doit pas être confondu avec Clôpas, (Jean 19.25) qui est une transcription du nom hébreu Alphée, tandis que Cléopas parait être l'abrégé de Cléopatras (Luc 6.15; Actes 1.13)


        Le fait que ces deux disciples s'éloignaient de Jérusalem, dans un tel moment, montre qu'ils n'avaient plus aucune espérance de revoir Jésus; (verset 21) mais du moins cherchaient-ils quelque consolation dans leurs entretiens et dans l'évocation de leurs souvenirs communs. (verset 14)

      
    


    
      	24.14

      	Et ils s'entretenaient ensemble de toutes ces choses qui étaient arrivées.
    


    
      	

      	
        Non seulement des bruits qui couraient concernant la résurrection de Jésus, (versets 22-24) mais plus encore des scènes tragiques de la mort de leur Maître. (versets 19,20)

        Ces événements, ils s'en entretenaient et les discutaient, cherchant à se rendre compte de leurs causes et de leurs conséquences.

      
    


    
      	24.15

      	Et il arriva que, comme ils s'entretenaient et discutaient ensemble, Jésus lui-même, s'étant approché, marchait avec eux;
    


    
      	

      	Grec: lui-même, Jésus, celui dont ils s'entretenaient avec tant d'intérêt et de tristesse, celui qu'ils n'espéraient plus revoir! Il s'approcha sans doute par derrière, et il marchait avec eux.
    


    
      	24.16

      	mais leurs yeux étaient retenus de sorte qu'ils ne le reconnaissaient pas.
    


    
      	

      	
        Quel est le sens des mots: leurs yeux étaient retenus, de sorte qu'ils ne le reconnaissaient pas?

        On peut expliquer ce phénomène par des causes naturelles, comme le font plusieurs interprètes.


        Les disciples ne croyaient pas à la résurrection de Jésus. La pensée de le reconnaître dans cet étranger ne leur venait donc pas. D'autre part, un notable changement avait dû s'opérer dans la personne de Jésus, soit par ses souffrances et sa mort, soit par sa résurrection: même ses disciples les plus intimes hésitent à le reconnaître quand il les aborde. (Luc 24.37; Jean 20.14,15; 21.4)


        Si l'on s'en tient à cette explication, il faut voir de même dans le terme du verset 31: leurs yeux furent ouverts, la seule mention du fait qu'ils reconnurent Jésus à la manière dont, prenant à table le rôle de père de famille, il prononça la bénédiction, rompit le pain et le leur donna, exactement comme il avait coutume de le faire dans les repas qu'il avait précédemment partagés avec eux.


        Cette interprétation n'est point inadmissible. Mais est-il probable que, si telle était la pensée de l'historien, il se fût servi de ces termes si peu usités: leurs yeux étaient retenus, leurs yeux furent ouverts?


        On est bien plutôt conduit à penser que Luc a eu l'intention d'indiquer par ces mots une action divine. Jésus avait voulu rester d'abord inconnu aux disciples, afin de les instruire et de les persuader par les Ecritures avant de les convaincre par une manifestation extérieure propre à frapper leurs sens. Leur impression fut ainsi fort différente. (verset 32)

      
    


    
      	24.17

      	Et il leur dit: Quels sont ces discours que vous échangez l'un avec l'autre en marchant? et vous êtes tout tristes.
    


    
      	

      	
        L'intérêt sympathique que Jésus leur témoigne gagne bientôt la confiance des deux voyageurs. Les questions qu'il leur pose les invitent à lui ouvrir leur coeur. (Comparer Luc 18.40; Jean 5.6; 20.15)

        Sin., B et A (dans une de ses leçons) ont: et ils s'arrêtèrent tout tristes.

      
    


    
      	24.18

      	Et l'un d'eux, nommé Cléopas, répondant, lui dit: Es-tu le seul qui séjourne à Jérusalem et qui ne sache pas les choses qui s'y sont passées ces jours-ci?
    


    
      	

      	
        Voir, sur Cléopas, verset 13, note. Cléopas veut dire: "Es-tu le seul qui, tout en séjournant,...ne sache pas...?"

        Le mot que nous traduisons par séjourner renferme aussi l'idée d'être là comme étranger. (Hébreux 11.9) Les disciples supposent que ce voyageur est un des nombreux étrangers venus à Jérusalem pour la fête de Pâque.

      
    


    
      	24.19

      	Et il leur dit: Lesquelles? Et ils lui dirent: Celles qui concernent Jésus de Nazareth, qui était un prophète puissant en oeuvre et en parole, devant Dieu et devant tout le peuple;
    


    
      	

      	
        Il n'était pas seulement puissant en parole, mais encore et surtout en oeuvre, par les actes d'amour qui remplissaient sa vie.

        Et il l'était non seulement dans l'estimation de tout le peuple, mais devant Dieu qui lui rendait témoignage.

      
    


    
      	24.20

      	et comment les principaux sacrificateurs et nos magistrats l'ont livré pour être condamné à mort, et l'ont crucifié.
    


    
      	

      	
        Et comment reprend la phrase interrompue par la question de Jésus au verset 19 "Es-tu le seul qui ne sache pas les choses qui se sont passées...et comment les principaux...?"

        - Condamné à mort, crucifié, quel contraste tragique avec les termes qui désignent Jésus au verset 19! C'est là ce qui pèse sur le coeur des disciples et les rend si tristes.

      
    


    
      	24.21

      	Quant à nous, nous espérions qu'il était celui qui doit racheter Israël; mais avec tout cela, voici le troisième jour depuis que ces choses sont arrivées.
    


    
      	

      	
        Quant à nous, par opposition aux magistrats, (verset 20) nous espérions...

        Ce verbe à l'imparfait montre que toutes leurs espérances se sont évanouies. On voit par là ce que seraient devenus tous les disciples, si Jésus n'était pas ressuscité! (1Corinthiens 15.14-19)


        Les mots: mais avec tout cela signifient: malgré tout ce qu'était Jésus, (verset 19) et malgré toutes nos espérances.


        - Le troisième jour: nouveau motif de doute et de tristesse; serait-ce un vague souvenir de la prédiction de Jésus qu'il ressusciterait le troisième jour?

      
    


    
      	24.23

      	et n'ayant pas trouvé son corps, elles sont revenues disant qu'elles ont vu une apparition d'anges, qui disent qu'il est vivant.
    


    
      	

      	
        Mais à côté de toutes ces causes de tristesse, voici encore une circonstance à mentionner, sur la signification de laquelle ils hésitent à se prononcer et qui contribue plutôt à augmenter leur trouble. Ils ne citent pas, en effet, ce témoignage des femmes comme un sujet d'espérance, qu'ils opposeraient avec assurance aux faits douloureux qu'ils viennent de citer.

        Ces femmes, disentils, nous ont (grec) mis hors de nous-mêmes car elles disent que des anges disent qu'il est vivant!


        On voit dans ces répétitions l'expression amère du doute: ils ne veulent pas se reprendre à l'espérance. (Voir la note suivante.)

      
    


    
      	24.24

      	Et quelques-uns de ceux qui sont avec nous sont allés au sépulcre, et ils ont trouvé les choses comme les femmes l'avaient dit; mais lui, ils ne l'ont point vu.
    


    
      	

      	
        Bien que ces disciples qui ont aussi visité le sépulcre l'aient trouvé comme les femmes l'avaient dit, c'est-à-dire vide, ce témoignage ne vaut pas mieux que le premier, et voici pourquoi: lui, ils ne l'ont point vu!

        Telle est l'action corrosive du doute; il infirme et annule deux témoignages qui auraient dû suffire pour ranimer toutes les espérances des deux disciples. De là le reproche sévère et si bien mérité qui va suivre.


        - Les mots: quelques-uns des nôtres prouvent que, dans leur pensée, Pierre n'était pas seul, bien que notre évangéliste (verset 12) n'ait pas nommé Jean. (Jean 20.3 et suivants)

      
    


    
      	24.25

      	Et lui leur dit: hommes sans intelligence, et tardifs de coeur à croire tout ce que les prophètes ont dit!
    


    
      	

      	
        Et lui, de son côté, après les avoir laissés raconter tous leurs sujets de tristesse, les reprend: O insensés! C'est d'abord leur intelligence qu'il accuse de manquer de pénétration pour saisir les promesses que Dieu a faites par les prophètes. (Galates 3.1)

        Mais cet obscurcissement de l'intelligence a une cause morale, dans le coeur. Le coeur, siège des affections et de la volonté, est tardif à croire, à se confier, à s'abandonner à la vérité divine.


        Ailleurs encore, Jésus rapproche ces deux causes du manque de foi. (Marc 6.52,8.17)

      
    


    
      	24.26

      	Ne fallait-il pas que le Christ souffrît ces choses, et qu'il entrât dans sa gloire?
    


    
      	

      	
        Il fallait qu'il passât par les souffrances pour arriver à la gloire.

        Il le fallait, parce que Dieu l'avait ainsi arrêté. (versets 25-27,44,46)


        L'homme ne pouvait être sauvé que par ces souffrances et par cette mort. L'amour éternel de Dieu, qui voulait le salut de l'homme, a voulu aussi l'immense dévouement du Sauveur, indispensable a l'accomplissement de ce salut.

      
    


    
      	24.27

      	Et, commençant par Moïse et par tous les prophètes, il leur expliquait dans toutes les Ecritures ce qui le regardait.
    


    
      	

      	
        Les mots: commençant par...et par...signifient que Jésus commença par le Pentateuque, et passa successivement aux livres de tous les prophètes, pour y relever et expliquer aux disciples ce qui avait rapport à ses souffrances et à sa mort, à sa résurrection et à sa gloire.

        Luc ne nous dit pas quelles furent les parties des Ecritures que Jésus exposa. Il serait facile de suppléer à son silence, et on l'a souvent essayé.


        Ainsi, il est très remarquable que telles parties des Ecritures, le Psaume Psaumes 22, Esaïe Esaïe 53, par exemple, après avoir commencé par un tableau saisissant des souffrances du Messie, se terminent par une description sublime de son triomphe et de sa gloire.


        Mais il est probable qu'au lieu de détacher certains passages particuliers, le Sauveur fit comprendre aux disciples que tout, dans Moïse, dans la loi, dans les institutions du culte, surtout dans les sacrifices, était une prédiction symbolique et une préparation à son oeuvre; et que tout, dans les prophètes, dans leurs prédications de la volonté de Dieu, dans les promesses divines dont ils étaient les organes, avait un rapport direct à la rédemption de son peuple par le Libérateur qui lui était promis.


        A mesure que les disciples acquièrent l'intelligence des Ecritures, ils sentent les obscurités de leur coeur faire place à la lumière, à leur doute succéder la confiance et, avant même d'avoir reconnu Jésus, ils lui appartiennent tout entiers. (versets 29,32)


        Voilà l'action que Jésus voulait exercer sur leur esprit, au lieu de s'offrir brusquement à leur vue. (Comparer verset 16, note.)

      
    


    
      	24.28

      	Et ils approchèrent du bourg où ils allaient; et lui, fit comme s'il allait plus loin.
    


    
      	

      	Jésus, pour éprouver les disciples, continuait à marcher, et il aurait certainement poursuivi sa route, s'ils ne l'avaient prié instamment de rester avec eux. Il voulait que cette grâce nouvelle dépendit d'eux.
    


    
      	24.29

      	Et ils le retinrent de force, en disant: Reste avec nous; car le soir approche et le jour est déjà sur son déclin. Et il entra pour rester avec eux.
    


    
      	

      	
        Grec: ils lui firent violence, moralement, par leurs instances. (Comparer Genèse 19.3; Actes 16.15)

        Déjà se lit dans Sin., B, l'Itala. Il est omis dans les autres documents et dans le texte reçu.


        Sans doute, les disciples voulaient exercer l'hospitalité envers cet étranger qui leur avait fait tant de bien.


        Mais le motif qu'ils invoquent est remarquable: le jour qui est sur son déclin est une image de la tristesse qui règne dans leur âme; ils sentent, sans s'en rendre compte, qu'ils ont avec eux le Soleil de justice; s'il les abandonne, ils craignent de retomber dans les angoisses d'où ils commencent à sortir.

      
    


    
      	24.31

      	et leurs yeux s'ouvrirent et ils le reconnurent; et lui disparut de devant eux.
    


    
      	

      	
        C'est pendant qu'il leur donnait le pain (remarquez l'imparfait) que leurs yeux s'ouvrirent ou furent ouverts (verset 16, note.)

        Ce terme est souvent employé pour indiquer la guérison d'un aveugle; (Matthieu 9.30; 20.33; Jean 9.10) il est pris ici dans un sens moral.


        Les disciples reconnurent le Maître au geste qui lui était familier. (verset 35)


        - Les termes par lesquels Luc décrit ce repas rappellent ceux de l'institution de la cène. Depuis les Pères de l'Eglise, on a discuté la question de savoir s'il faut voir ici une célébration de la cène. Formellement, non; mais, comme l'âme des disciples était certainement en communion avec Jésus, où est la différence?


        Grec: il devint invisible loin d'eux, c'est-à-dire que, par une action surnaturelle, il disparut à leurs yeux.


        Divers autres faits indiquent un grand changement qui s'était opéré dans la personne de Jésus. Il était déjà en voie de glorification et affranchi des lois qui régissent les corps. (Luc 24.36; Jean 20.19,26)


        Les disciples purent pressentir par là que désormais ils ne le posséderaient plus avec eux comme auparavant, mais qu'ils devaient s'habituer à une communion invisible et spirituelle avec lui. (Voir Jean 14 et suivants)


        Un coeur brûlant, expression énergique de l'émotion que les paroles du Sauveur avaient laissée en eux. Maintenant ils n'ont plus aucun doute sur sa résurrection. (verset 35) Une expérience si intime ne peut avoir été racontée que par ceux qui l'avaient faite.


        Quand il nous expliquait (grec nous ouvrait) les Ecritures: ces Ecritures étaient jusqu'alors fermées pour eux, la parole et l'Esprit de Jésus les leur avaient ouvertes.

      
    


    
      	24.33

      	Et, se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem, et ils trouvèrent assemblés les onze, et ceux qui étaient avec eux,
    


    
      	

      	
        Ils sont pressés par l'ardent désir de faire part à leurs condisciples de la grande nouvelle qui les remplit de joie.

        "Ils ne craignent plus maintenant ce voyage nocturne dont ils avaient dissuadé leur compagnon inconnu." (verset 29) Bengel.


        Les onze, c'est ainsi qu'on désignait les apôtres après la chute de Judas. Luc emploie ce terme bien compris de tous quoique, en réalité, ils ne fussent alors que dix, Thomas étant absent. (Jean 20.24) Mais les apôtres n'étaient pas seuls. D'autres disciples de Jésus étaient avec eux.

      
    


    
      	24.34

      	qui disaient: Le Seigneur est réellement ressuscité, et il est apparu à Simon.
    


    
      	

      	
        Avant même que les disciples d'Emmaüs puissent prendre la parole, on les reçoit par ce cri joyeux: Le Seigneur est réellement ressuscité!

        Les disciples en donnent pour preuve une apparition de Jésus à Simon (Pierre).


        Ce fait, d'une si grande importance, confirmé par la tradition apostolique, (1Corinthiens 15.5) Luc le connaissait, quoiqu'il ne le consigne pas dans son récit de la résurrection, pas plus qu'il ne rapporte l'apparition de Jésus aux femmes, (Matthieu 28.9) à Marie-Madeleine, (Jean 20.14) aux cinq cents frères en Galilée et à Jacques. (1Corinthiens 15.6,7)


        La manifestation de Jésus à Pierre était une preuve de sa tendre miséricorde envers ce pauvre disciple qui, dans ses amers regrets, devait éprouver un si pressant besoin de revoir son Maître et d'entendre de sa bouche une parole de pardon. (Comparer Marc 16.7, notes.)

      
    


    
      	24.35

      	Et eux-mêmes racontaient ce qui leur était arrivé en chemin, et comment ils l'avaient reconnu, lorsqu'il avait rompu le pain.
    


    
      	

      	Grec: comment il avait été reconnu d'eux par ou dans la fraction du pain. (verset 31, note, et verset 16, note.)
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        Luc 24.36à24.49


        
          Plan
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        36. Or, comme ils parlaient de la sorte, lui-même se présenta au milieu d'eux, et leur dit : La paix soit avec vous! 37. Mais, saisis d'épouvante et de crainte, ils pensaient voir un esprit. 38. Et il leur dit : Pourquoi êtes-vous troublés, et pourquoi des pensées s'élèvent-elles dans votre coeur? 39. Voyez mes mains et mes pieds, car c'est moi-même. Touchez-moi, et regardez-moi; car un esprit n'a pas de la chair et des os, comme vous voyez que j'ai. 40. Et ayant dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds. 41. Et comme, dans leur joie, ils ne croyaient point encore, et qu'ils étaient dans l'étonnement, il leur dit : Avez-vous ici quelque chose à manger? 42. Et ils lui présentérent un morceau de poisson rôti. 43. Et l'ayant pris, il en mangea en leur présence. 44. Puis il leur dit : Ce sont ici les paroles que je vous disais, lorsque j'étais encore avec vous, qu'il fallait que fût accompli tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, et dans les prophètes, et dans les Psaumes. 45. Alors il leur ouvrit l'entendement pour qu'ils comprissent les Ecritures; 46. et il leur dit : C'est ainsi qu'il est écrit que le Christ doit souffrir et ressusciter d'entre les morts le troisième jour; 47. et que la repentance et la rémission des péchés doivent être prêchées en son nom à toutes les nations, en commençant par Jérusalem. 48. Or vous, vous êtes témoins de ces choses; et moi, j'envoie sur vous la promesse du Père; 49. et vous, demeurez dans la ville, jusqu'à ce que vous ayez été revêtus de la puissance d'en haut.


        

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	L'apparition de Jésus

          Pendant que les disciples d'Emmaüs font leur récit, Jésus se présente avec cette salutation : La paix soit avec vous! Pour calmer leur effroi, il leur montre ses pieds et ses mains, et les invite à le toucher. Ensuite, pour les convaincre tout à fait, il mange en leur présence. (36-43.)


          	Les instructions de Jésus à ses disciples

          Il leur rappelle qu'il leur avait dit que toutes les prophéties devaient s'accomplir à son sujet. Il leur ouvre l'entendement pour comprendre les Ecritures. Celles-ci annonçaient ses souffrances et sa résurrection, et la prédication de l'Evangile parmi toutes les nations. Jésus institue ses disciples ses témoins, leur promet le Saint-Esprit, et leur ordonne d'attendre à Jérusalem l'accomplissement de cette promesse. (44-49.)

        

      
    

  


  
    
      NOTES
    

    
      	24.36

      	Or, comme ils parlaient de la sorte, lui-même se présenta au milieu d'eux, et leur dit: La paix soit avec vous!
    


    
      	

      	
        Grec: fut debout au milieu d'eux, y apparut tout à coup.

        Le terme de l'original comporte quelque chose d'extraordinaire, de surnaturel. (Comparer verset 31, note; Jean 20.19,26)


        C'est ce qui explique l'impression produite (verset 37) sur ces mêmes hommes qui venaient d'exprimer (verset 34) leur joyeuse assurance de la résurrection du Seigneur.


        Cette apparition de Jésus-Christ à tous les disciples assemblés est la même que Jean a rapportée Jean 20.19 et suivants


        Les mots: et leur dit: La paix soit avec vous! manquent dans D seul et dans l'Itala.


        Tischendorf et la plupart des critiques et des exégètes les omettent comme suspects d'avoir été empruntés à Jean 20.19.

      
    


    
      	24.37

      	Mais, saisis d'épouvante et de crainte, ils pensaient voir un esprit.
    


    
      	

      	C'est-à-dire un être du monde invisible, n'ayant qu'un corps apparent, ce que Matthieu (Matthieu 14.26) appelle ailleurs un "fantôme." Or, il y a toujours là pour l'imagination un sujet d'effroi.
    


    
      	24.40

      	Et ayant dit cela, il leur montra ses mains et ses pieds.
    


    
      	

      	
        Jésus leur donne à entendre que leurs craintes ne proviennent que des pensées ou des imaginations de leur coeur; puis leur déclare ouvertement: c'est moi-même; et les invite à le toucher pour les convaincre qu'ils n'ont pas affaire à un esprit.

        Enfin, (verset 40) il leur montre ses mains et ses pieds, dans lesquels ils pouvaient voir les cicatrices laissées par les clous de la croix.


        Ce verset 40 manque dans D et l'ltala, et la plupart des critiques le regardent comme une interpolation très ancienne, tirée de Jean 20.20.


        Il est vrai que, dans Jean, Jésus leur montre "ses mains et son côté," mais, comme le dit M. Godet, "le verset précédent de Luc, où il est parlé des pieds, a pu influer sur la forme de la phrase interpolée."


        Cette mention des pieds (verset 39) suppose que non seulement les mains, mais les pieds du Sauveur avaient été cloués à la croix. C'est là un point encore discuté par les savants (voir le Commentaire de M. Godet sur saint Luc 3e édit., p. 523 et suivants, et dans un sens opposé, Meyer, sur Matthieu 27.35), mais sur lequel, indépendamment d'autres preuves historiques, ce passage de Luc ne peut guère laisser de doute.

      
    


    
      	24.43

      	Et l'ayant pris, il en mangea en leur présence.
    


    
      	

      	
        La joie qu'éprouvent les disciples en constatant la présence de Jésus, (verset 39) succédant à la tristesse et à la crainte, maintient en eux un trouble qui les empêche de croire: phénomène très naturel et confirmé par l'expérience.

        Pour leur donner une nouvelle preuve, Jésus demande des aliments, dont il mange en leur présence.


        - Le texte reçu ajoute: et d'un rayon de miel; l'authenticité de ces mots qui manquent dans Sin., B, A, D est douteuse.

      
    


    
      	24.44

      	Puis il leur dit: Ce sont ici les paroles que je vous disais, lorsque j'étais encore avec vous, qu'il fallait que fût accompli tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse, et dans les prophètes, et dans les Psaumes.
    


    
      	

      	
        Les événements dont vous êtes témoins, ma mort et ma résurrection, sont l'accomplissement des paroles que je vous disais.

        Jésus leur rappelle les nombreuses prédictions qu'il leur avait faites de sa mort et de sa résurrection. (Luc 9.22; 18.31-33; 22.37; et ailleurs.)


        Lorsque j'étais encore avec vous: Jésus ne se considère plus maintenant comme étant avec ses disciples; ses anciennes relations avec eux ne seront pas reprises, elles seront remplacées par une communion spirituelle.


        Voir sur ce mot: il fallait, verset 26, note, et sur l'accomplissement des Ecritures, verset 27, note.


        Les Juifs divisent encore aujourd'hui l'Ancien Testament en trois parties: la loi, les prophètes et les hagiographes. On peut se demander si les Psaumes représentent ici ce dernier recueil ou sont cités pour eux-mêmes.


        Il ressort de ces paroles que c'est sur l'autorité de leur Maître que les apôtres, dans tous leurs écrits, lui font l'application des prophéties de l'Ancien Testament.

      
    


    
      	24.46

      	et il leur dit: C'est ainsi qu'il est écrit que le Christ doit souffrir et ressusciter d'entre les morts le troisième jour;
    


    
      	

      	Jésus ouvre les Ecritures à ses disciples; (verset 32) il ouvre aussi leur entendement pour les comprendre; double action toujours nécessaire.
    


    
      	24.47

      	et que la repentance et la rémission des péchés doivent être prêchées en son nom à toutes les nations, en commençant par Jérusalem.
    


    
      	

      	
        Jésus en appelle une dernière fois à l'autorité des Ecritures, (versets 27,44) pour faire comprendre aux disciples la nécessité divine de tout ce qui lui était arrivé, (verset 46) et pour leur révéler l'avenir de son règne et la vocation qu'ils auront à y remplir.

        Ils devront prêcher en son nom (sur son autorité) la repentance et la rémission (Sin., B portent: la repentance pour la rémission) des péchés.


        (Voir, sur ce terme de repentance, Matthieu 3.2, note.)


        C'est là au fond tout l'Evangile dans son application à l'homme pécheur et perdu; et cet Evangile devra être annoncé à toutes les nations, (comparez Matthieu 24.14; 28.19) en commençant par Jérusalem, la ville coupable, car ce point de départ et cette extension du règne de Dieu étaient annoncés aussi dans les Ecritures. (Psaumes 110.2; Esaïe 2.3; comparez Actes 1.8)

      
    


    
      	24.48

      	Or vous, vous êtes témoins de ces choses; et moi, j'envoie sur vous la promesse du Père;
    


    
      	

      	
        Ces choses, dont les disciples seront les témoins, ce sont tous les grands faits évangéliques désignés aux verset 46 et 47; mais, pour devenir capables de rendre ce témoignage, il faut d'abord que les pauvres disciples aient vu s'accomplir en eux la promesse du Père, ou qu'ils aient été revêtus de la puissance du Saint-Esprit (verset 49)

        De là ce contraste frappant: vous...et moi...


        B, A, C, et la plupart des majuscules portent: et voici moi...Ce mot manque dans Sin., D, l'ltala.

      
    


    
      	24.49

      	et vous, demeurez dans la ville, jusqu'à ce que vous ayez été revêtus de la puissance d'en haut.
    


    
      	

      	
        Jésus ordonne expressément à ses disciples (Actes 1.4) d'attendre à Jérusalem ce secours puissant.

        Le texte reçu porte: dans la ville de Jérusalem. Ce nom manque dans Sin., B, C, D, Itala.


        Dès le verset suivant, Luc raconte l'ascension de Jésus. On a prétendu que Luc en écrivant son évangile croyait que cet événement avait eu lieu le jour même de la résurrection mais que plus tard, quand il rédigea le livre des Actes, il avait eu connaissance d'une autre tradition, d'après laquelle Jésus était demeuré avec ses disciples pendant quarante jours après la résurrection (Actes 1.3)


        Est-il probable qu'un historien aussi consciencieux que Luc eût négligé, au commencement de son second ouvrage, de rectifier l'erreur qu'il aurait commise à la fin du premier? Cette correction eût été d'autant plus indiquée que l'auteur s'en réfère à son premier écrit (Actes 1.1,2) et reprend sa narration au point où il l'avait laissée.


        N'est-il pas plus naturel d'admettre que notre évangéliste, après avoir raconté l'apparition de Jésus à tous les disciples, (verset 36) résume, sans prétendre les rapporter à leur place chronologique, plusieurs de ses dernières instructions, (versets 44-49) se réservant de reprendre plus tard son récit à la résurrection de Jésus, (Actes 1.3) et de marquer alors nettement l'intervalle de quarante jours qui sépara celle-ci de l'ascension?


        On lit, en effet, dans le livre des Actes, que c'est au terme des quarante jours, quand Jésus assembla ses disciples pour les rendre témoins de son ascension, qu'il leur adressa la plupart des instructions par lesquelles Luc termine le discours ici rapporté; c'est à ce moment qu'il leur donna l'ordre de ne point quitter Jérusalem, leur fit la promesse du Saint-Esprit, (Actes 1.4,5) leur confia la mission d'être ses témoins, à Jérusalem d'abord et ensuite parmi toutes les nations. (verset 8)
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        Luc 24.50à24.53


        
          Plan

        

      

      	
    

  


  
    
      	
        50. Et il les mena dehors, jusque vers Béthanie, et, élevant ses mains, il les bénit. 51. Et il arriva, pendant qu'il les bénissait, qu'il se sépara d'avec eux. 52. Et eux s'en retournèrent à Jérusalem avec une grande joie. 53. Et ils étaient continuellement dans le temple, louant Dieu.

      
    

  


  
    
      PLAN
    

    
      	
        
          	Jésus élevé au ciel

          Jésus, conduit ses disciples hors de la ville sur le mont des Oliviers, et là, étendant ses mains, il les bénit; et pendant qu'il les bénit, il est élevé au ciel. (50, 51.)


          	Les disciples à Jérusalem

          Les disciples s'en retournent à Jérusalem avec une grande joie. Et ils s'assemblent fréquemment, louant et bénissant Dieu. (52, 53.)
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      NOTES
    

    
      	24.50

      	Et il les mena dehors, jusque vers Béthanie, et, élevant ses mains, il les bénit.
    


    
      	

      	
        Dehors, c'est-à-dire: hors de la ville.

        Jusque vers Béthanie, suivant la leçon de Sin., B, C.


        Le texte reçu porte: jusqu'à Béthanie.


        Jésus conduisit ses disciples jusque sur le mont des Oliviers, qu'il fallait traverser pour aller à Béthanie, située sur le versant oriental de la montagne. (Comparer Actes 1.12) C'est là qu'il s'arrêta, donna à ses disciples sa dernière bénédiction et se sépara d'eux. (verset 51)


        Voir, sur la sommité de la montagne où eut lieu probablement l'ascension, le Voyage en Terre-Sainte de M. F. Bovet, p. 202, 7e édition.

      
    


    
      	24.51

      	Et il arriva, pendant qu'il les bénissait, qu'il se sépara d'avec eux.
    


    
      	

      	
        Luc ne fait qu'indiquer ici en quelques mots l'ascension de Jésus, qu'il se proposait de décrire plus en détail dans son second livre. (Actes 1.1-12; voir verset 49, note.)

        Le texte reçu ajoute: et il était élevé en haut vers le ciel.


        Sin., D et quelques exemplaires de l'Itala omettent ces mots, qui sont probablement une interpolation tirée de Marc 16.19 ou de Actes 1.9.

      
    


    
      	24.52

      	Et eux s'en retournèrent à Jérusalem avec une grande joie.
    


    
      	

      	
        D et quelques copies de l'Itala omettent les mots: l'ayant adoré, que porte le texte reçu; ceux-ci se lisent, il est vrai, dans tous les autres documents, même Sin.

        Mais, comme le remarque Tischendorf, ils se rattachent étroitement à la phrase inauthentique du verset précédent. Leur adjonction s'explique mieux que leur omission.


        La conviction que leur Maître venait de rentrer dans la gloire divine cause cette grande joie des disciples. Celle-ci a succédé à la profonde tristesse qu'ils éprouvaient à la seule pensée d'une séparation d'avec leur Maître.

      
    


    
      	24.53

      	Et ils étaient continuellement dans le temple, louant Dieu.
    


    
      	

      	
        Le mot continuellement doit être pris dans un sens relatif: toutes les fois que les actes du culte les appelaient dans le temple.

        - Ici encore, les critiques préfèrent la leçon de D et de l'Itala: louant; car ce terme, comme le remarque M. Godet, "est un terme favori de Luc."


        Sin.; B, C lui ont substitué: bénissant. Le texte reçu, avec A, majuscules, combine les deux leçons: louant et bénissant.


        Le texte reçu porte comme dernier mot de l'évangile: Amen.


        Cette adjonction, qui provient de l'usage liturgique, manque dans Sin., C, D, l'Itala.


        - On a prétendu que l'ascension de Jésus n'est rapportée que par Luc, Marc 16.19 étant tiré de Luc. Matthieu et Jean gardent le silence sur ce fait. Ce n'est là qu'une apparence: dans saint Jean, Jésus parle à diverses reprises de "remonter où il était auparavant" (Jean 6.62; comparez Luc 17.5; 20.17; 13.1),et, dans Matthieu, chacune des prédictions du retour de Christ pour le jugement du monde suppose son ascension. (Matthieu 13.30,41; 24.30; 25.31, etc.)


        Les apôtres proclament d'une voix unanime la réalité de ce fait.; (Actes 2.32,33; 7.56; Ephésiens 4.10; 1Timothée 3.16; Hébreux 9.11,24; 10.12; 1Pierre 3.22, et toute l'Apocalypse) et s'ils annoncent aux fidèles leur résurrection et la glorification de leur corps comme l'accomplissement de leurs espérances, c'est en leur montrant le corps glorifié de Christ qui est leur Chef. (1Corinthiens 15.49; Philippiens 3.21)


        L'ascension de Jésus est le couronnement de sa vie sainte et le complément de sa résurrection, dont elle ne doit pas être séparée.


        Par le fait de la résurrection, Jésus est entré en possession d'un corps glorifié, comme le montrent dans notre récit même ses apparitions et ses disparitions soudaines. (versets 15,31,36)


        La suprême entrevue sur le mont des Oliviers se produisit dans les mêmes conditions que celles qui avaient eu lieu pendant les quarante jours.


        "Ce dernier départ, dit M. Godet, ne se distingue des précédents que par un mode d'éloignement un peu moins soudain et par la bénédiction que Jésus laisse à ses disciples."
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